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mes,  il  nous  feroit  impoflible  4e  rien 
connoître  de  l’ancienne  Egypte , à caufe 
du  peu  d’Hiftôriens  que  nous  avons  de 
cette  nation , autrefois  fi  fage  & fi  po- 
licée î mais  il  en  refte  encore  allez  de 
monumens,  pour  faire  connoître  l’idée 
que  ces  peuples  avoient  du  grand  & du 
fublüne  dans  les  arts.  Les  fragmens  de 
leur  hiftoire  fnffifent  pour  nous  appren- 
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dre  , non-feulement  l’équitc  de  leur  gou- 
vernement ; mais  encore  l’attention 
qu’avoit  chaque  particulier  à ne  fe  ja- 
mais départir  des  loix  de  l’état.  J’eftime 
beaucoup  plus  ces  leçons,  qui  vont  à ré- 
gler le  cœur , que  ces  difculfions  inter- 
minables fur  le  nombre  des  Dynafties  & 
des  rois  qui  ont  régné  en  Egypte , ou  fur 
le  nom  de  leurs  premiers  fouverains.  Je 
profite  bien  moins  à favoir  fi  Menés  8c 
Mezraïm  font  une  même  perfonne,  ©u 
deux  rois  différens , qu’à  bien  compren- 
dre , comme  nous  le  marquent  nos  au- 
teurs , que  la  principale  vertu  de  ces 
peuples  a été  la  reconnoi fiance  : que 
« la  gloire  qu’on  leur  a donnée  d’être  les 
» plus  reconnoifians  de  tous  les  hom- 
»3  mes,  fait  voir  qu’ils  étoient  atfili  les 
» plus  fociables , les  bienfaits  étant  le 
J»  lien  de  la  concorde  publique  &>parti- 
33  culiere.  33  Ils  (1)  ont  porté  cette  re- 
connoilfance  jufque  fur  les  morts,  en- 
vers lefquels  elle  étoit  immortelle  , par 
le  foin  qu’ils  avoient  d’en  conferver  les 
relies.  Les  enfans  qui  voyoient  les  corps 
de  leurs  ancêtres  , fe  fouvenoiant  de 
leurs  vertus , que  le  public  avoit  recon- 
nues , 8c  par-là  ils  étoient  excités  à ref- 
peéter  & à fuivre  les  loix  qu’ils  leur 
avoient  laifices. 


(j).M  Eoll'ue:,  Difiours fur  l’HiJl ■ univerf.  f II.  partie. 
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I_a  plupart  des  monumens  qui  font  ad- 
mirer aujourd’hui  le  génie  inventif  & la 
grandeur  des  Egyptiens , devroient  faire 
trouver  de  l’utilité  dans  les  defcriptkms 
que  nous  avons  de  l’Egypte.  Quoique 
celle  qui  eft  inférée  dans  l 'Afrique  de 
E>  appers  , ne  foit  travaillée  que  furies 
mémoires  des  voyageurs  &:  des  hifto- 
riens  , elle  ne  laide  pas  de  renfermer 
beaucoup  de  chofes  très -utiles,  parce 
que  l’auteur  avoit  exaétement  recueilli. 
On  pouroit  y joindre  le  VIII  livre  de 
Léon  Africain , qui  traite  de  l’Egypte, 
avec  les  deux  voyages  du  P.  Vansléb  , 
auteur  attentif  & témoin  oculaire,  quoi- 
qu’il fe  foit  plus  attaché  à ce-  qui  regarde 
l’état  de  la  religion  chrétienne  dans  cette" 

. province,  qu’à  donner  tmjufte  détail  de 
fa  fituation.  Il  eft  vrai  que  Ludolf  , & 
d’autres  favans , ne  parlent  pas  fort  avan- 
tageufement  de  Vanfleb,  comme  nous 
le  difons  dans  le  Catalogue  joint  à , cet 
ouvrage.  Mais  qu’il  foit  ou  ne  foit  pas 
honnête  homme  , cela  ne  fait  rien  à, 
l’ exactitude  de  fon  livre.  On  peut  être 
grand  anteur , & fort  malhonnête  hom- 
me. C’eft  chofe  ordinaire  parmi  les  fa- 
vans , qui  brillent  moins  par  la  pureté 
des  mœurs  & la  bonté  du  caraétere , que 
par  le  favoir  & l’érudition.  Le  troijiéme 
Voyage  de  Paul  Lucas  ne  feroit  peut- 
être  pas  inutile  à ce  delfein , par  les  eu- 
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notices  d’Egypte  , qu’il  rapporte  dans  le 
fécond  8c  troifiéme  volume  de  ce  Voya-- 
ge.  Les  fables  8c  les  rêveries  mahomé- 
tanes  que  le  Mur  tapi  a inférées  dans 
fou  Egypte , qui  a été  mife  en  françois 
par  Pierre  V attier  , ne  doivent  pas  em*  • 
pêcher  d’en  tirer  ce  qui  peut  faire  con- 
noître  l’état  8c  la  fituatiop  de  cette  pro- 
vince. 

Sans  doute  qu’en  comparant  les  rela- 
tions des  Voyageurs  qui  ont  parcouru 
l’Egypte , 8c  en  les  corrigeant  les  uns 
par  les  autres,  on  pouroit  en  tirer  quel- 
ques lumières  pour  la  Géographie  du 
pays.  Mais  quel  travail  ! & au  fond , 
que  peut  - on  favoir  exa&ement  d’un 
homme,  qui  n’a  examiné  un  pays  qu’en 
courant , quelquefois  même  qu’en  trem  - 
blant.  La  belle  Defcription  de  t Egypte  , 
faite  fur  les  Mémoires  de  M.  de  Ma  i i • 
let  , conful  de  France  au  Caire , peut 
épargner  toutes  recherches  fur  cet  objet. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  , qui  eft 
exaét  8c  fort  circonftançié , toutes  les  lu- 
mières qu’un  homme  habile  8c  attentif 
peut  avoir  acquifes  , pendant  un  féjouç  . 
de  plus  de  feize  années , tant  par  rapport 
au  commerce  & à la  (jtuation  du  pays, 
que  par  rapport  à fes  antiquités. 

Il  faut  joindre  à cette  defcription,  les 
favans  Mémoires  de  M.  Danville  fur 
l'Egypte  ancienne  d*  moderne  jfuivis  d’une  ' 
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Defcription  du  Golfe  Arabique  ou  de  la 
Mer  Rouge  , avec  les  belles  cartes  qui 
les  accompagnent.  On  ne  peut  rien  de 
plus  exad  & de  plus  approfondi  fur  le 
Géographique  de  l’Egypte:  l’ancien  y 
eft  rapproché  du  moderne  avec  la  plus 
grande  précifion. 

L’Egypte  eft  proprement  une  longue 
vallée , arrofée  par  le  Nil , & refferr'cc 
de  côté  6c  d’autre  , par  une  chaîne  de 

O montagnes , jufqu’au  poiut  où  le  fleuve 
fe  partage  en  plufieurs  branches  , pour  fe 
jetter  dans  la  mer.  Alors  elle  forme  une 
grande  plaine , coupée  par  une  infinité 
de  canaux  dérivés  du  Nil.  Son  étendue 
du  midi  au  nord  , depuis  Syene  jufqu’i 
la  Mer  Méditerranée  , eft  d’environ 
deux  cens  lieues.  D’orient  en  occident , 
fou  étendue  eft  bien  moins  confidéra- 
ble  : elle  eft  même  fort  inégale.  Le  long 
de  la  Mer  Méditerranée,  elle  peut  avoir 
cent  vingt  lieues.  Mais  au-deflus  du 
Caire  , l’Egypte , extrêmement  reflerrée 
par  les  montagnes , n’a  quelquefois  pas 
fix  lieues  de  largeur  : il  eft  même  des 
endroits  où  ces  montagnes  ne  laiflent 
que  le  paflage  du  fleüve. 

Pour  étudier  avec  fuccès  l’hiftoire  des 
Egyptiens  , il  faut  fe  former  de  juftes 
idées  de  leur  cara&ere.  Rien  n’y  con- 
tribuera davantage,  que  la  connoiflance 
qu’on  acquerrera,  non-feul  ement  de  leur 
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religion  & de  leur  culte  ; mais  encore 
de  leur  gouvernement  8c  de  leurs  loix  ; 

& e’eft  peut-être  ce  qu’il  y a de  plus  fo- 
lide  dans  cette  étude , dont  le  fil  fe  trouve 
interrompu  par  autant  de  difficultés  qu’il 
y a de  dynasties  } je  dirai  même  de  rois. 
Comme  il  paroît  que  les  Egyptiens  ont 
été  Te  premier  peuple  formé  8c  policé, 
il  y a lieu  de  croire  que  c’effc  d’eux  que 
plufieuts  autres  nations  ont  tiré  leurs 
Joix  8c  leur  religion. 

Malgré  les  altérations  qui  fe  trou-^P 
voient  dans  leur  culte , il  ne  laifloit  pas 
d’y-  avoir  du  bon  dans  leurs  pratiques. 
L’attention  qu’on  eut  de  répandre  dans 
L’efprit  des  peuples , des  idées  de  ter- 
reur & de  merveilles  par  rapport  à uns 
autre  vie , les  porta  à rendre  à leurs  pa- 
reils morts  un  honneur  pareil  au  refpeét 
que  la  nature  nous  infpire  de  leur  ren- 
dre quand  ils  font  vivans.  Par-là  les  en- 
fans  fe  trouvèrent  engagés  à prendre  foin 
de  la  fépulture  de  leurs  peres:  d’où  l’on 
paffia  bientôt  à inftituer  des  cérémonies 
particulières  pour  leurs  funérailles } après 
quoi  on  inventa  la  manière  de  conferver 
leurs  corps  j & enfin  l’on  éleva  de  vaftes 
tombeaux  pour  les  renfermer.  Cette  pra- 
tique s’étendit  aifément  à tous  les  pro- 
ches & à toutes  les  perfonnes  aimées. 
Mais  après  que  l’ufage  en  fut  bien  éta- 
bli, on  en  introduifit  un  autre  tout  con- 
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traire  : c’étoit  de  faire  Je  procès  au* 
morts,  pour  exclure  de  l’honeur  de  la 
fépujture  ceux  qui  n’avoient  pas  vécu 
félon  les  loix.  Celui-ci  joint  au  précé- 
dent, infpira  une  horrible  ^crainte  du 
dernier  terme  de  l’humanité  } fur  quoi 
ils  formèrent  le  fyftême  de  la  durée  des 
âmes , de  leur  circulation  eh  d’autres 
corps,  & de  -leur  réunion  avec  le  pre- 
mier ; faveur  néanmoins  qui  ne  s’obte  - 
noi't  que  rarement  de  la  divinité. 

Quoique  l’hiftoire  des  rois  d’Egypte 
foit  inféparable  de  celle  de  leur  culte  8c 
de  la  connoiflance  de  leurs  loix  , c&  fera 
mieux  néanmoins  d’avoir  recours  aux 
auteurs  qui  en  ont  parlé  expreflement. 
Je  n’ai  rien  vu  de  plus  beau,  ni  de  mieux 
déraillé,  que  (i)  ce  qu’en  a dit  M.  Bos- 
suet , dans  la  troifiéme  partie  de  fon 
Difcours Jur  V Hijloire  umverfelle.  La  ma- 
nière dont  il  peint  le  génie  8c  le  cara- 
ctère des  Egyptiens,  donne  envie  de  les 
connoître  , même  de  leur  relfembler. 
Il  a rapproché  ce  qui  fe  trouve  difperfé 
clans  Diodore  de  Sicile  , dans  Hérodote , 
&c  dans  plufieurs  autres  écrivains  fur  la 
fageife  des  Loix  égyptiennes  , &c  fur  la 
grandeur  & l’utilité  de  leurs  travaux. 
Cette  leéture  fêta  trouver  plus  d’agré- 
ment dans  celle  du  traité  que  Boécler 


( i ) On  en  a mis  l’excraic  à la  fin  de  ce  chapitre. 
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a publié  fnr  les  loix  de  cette  nation , de 
dans  celui  de  M.  Nicolaï,  de  Syne- 
dris  Ægyptiorum.  Ce  dernier  ne  fait 
connoître,  à la  vérité,  que  la  forme  des 
jugemens  de  les  loix  pénales  des  Egyp- 
tiens ^ mais  Boécler  a rapporté , avec  au- 
tant de  précision  que  de  favoir , tous  les 
ufages  de  toutes  les  loix  de  ces  peuples 
qui  ont  été  confervées  dans  nos  auteurs. 
On  y verra,  qu’on  leur  efl:  redevable  de 
la  dijiinclion  des  conditions , qu’ils  avoiemr 
établie  d’une  manière  fi  invariable , qu’il 
n’étoit  pas  permis  de  Ce  choifir  arbitrai- 
rement une  profelfion  } chacun  étoit 
obligé  de  rranfmettre  à fes  enfans,  celle 
qu’il  avoit  reçue  de  fon  pere.  La  pre- 
mière condition  étoit  celle  des  Prêtres  j 
la  fécondé  celle  des  Soldats  ; la  troifiéme 
celle  des  Laboureurs , dont  l’habileté  étoit 
fi  grande  , que  l’on  doutoit  fi  l’abondance 
perpétuelle  du  pays  étoit  plutôt  dûe  à la 
nature , qu’à  l’adrelîè  de  à l’alfiduité  de 
leur  travail.  Le  quatrième  ordre  étoit 
celui  des  Marchands  : le  cinquième  étoit 
celui  des  Ouvriers  j qui  travailloient 
dans  les  arts  communs  : dans  le  fixiéme 
etoient  ceux  qui  nourijj oient  le  bétail , ou 
qui  en  avoient  foin.  Le  fepriéme  enfin 
comprenoit  les  Pilotes  , les  Matelots  Se 
les  Bateliers  : cette  profelfion  étoit  la  plus 
bafïe  de  toutes.  Cependant  toutes  les 
conditions  étoienc  honorées , en  un  pays 
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tou  la  ldi , qui  feule  y gouveraoit , ne 
prefcrivoic  pas  moins  aux  rois , qu’à  leurs 
Sujets  , ce  qu’ils  a voient  à faire.  Quoique 
les  prêtres  & les  foldats  qui  for m oient 
les  deux  premiers  ordres,  euflenr  des 
marques  d’honneur  particulières,  néan- 
moins tous  les  métiers , jufqu’aux  moin- 
dres , étoient  en  eftime.  On  ne  croyoit 
pas  pouvoir  fans  crime  , méprifer  les  ci- 
toyens , dont  les  travaux , quels  qu’ils 
fuflTent , concribuoient  au  bien  de  letat. 


ARTICLE  L 

Chronologie  de  VHïjloire  £ Egypte . 

T 

JL/obscurité  de  la  Chronologie  de 
VHiftoi're  d'Egypte , ne  doit  pas  empê-* 
cher  de  s’y  appliquer  avec  foin.  On  fait 
ce  qui  l’a  rendue  u difficile.  Les  prêtres, 
qui  compofoient  l’hiftoire  , d’Egypte 
d’une  fuite  immenfe  de  fiécies , ne  la 
rempliflbient  de  fables  & de  généalo- 
gies de  leurs  dieux , que  pour  impri- 
mer dans  i’efprit  des  peuples , l’antiquité 
& la  noblelTe  de  leur  pays.  Ils  trouvoient 
beau  de  perdre  dans  un  abîme  infini 
de  tems , qui  fembloit  les  approcher  de 
l’éternité.  Comme  ils  prétendaient  que 
les  premiers  hommes  avoient  été  créés 
eu  Egypte,  iis  firent  remonter  les  prii^ 
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cipes  de  leur  hiftoire  aullî  Ibin  qu’ils 
pouvoieac  aller»  C’elt  de-la  que  nous 
font  venus  ces  régnes  des  Dieux  & des 
demi-Dieux,  donc  quelques  unsavoient 
gouverné  plufieurs  milliers  d’années». 
Voila  les  dynafties  , ou  les  familles  ,, 
qu’on  croit  devoir  regarder  comme ; fa- 
Luleufes.  Cependant  il  fe-pouroic  faire, 
que  l’erreur  feroit  plutôt  de  notre  côté 
que  du  leur.  La  mefure  des  fiécles  8c 
des  ai  nées  n’a  pas  été  la  même  chez, 
cous  les  peuples  y elle  a varié  fouvenr 
dans  une  même  nation.  L’on  en  voit  qui 
compofoienr  ( i)  l’année  dé  fix  mois  y 


(î)  Peine  le  Naturalise  parlant  de  la  longue  vie  des •' 
Hommes , lib.  vu.  Hijlor.  natur.  cap . 48.  Quaeomnia,. 
dit-il , iufcitiâ  temporum.  acciderunt.  Annum  enim  alii 
æüate  uaum  determinabaur , 8e  alterum  hyemc  alii  qua- 
dripartite cemporibus,  ficut  Arcades quorum  anni  tri. 
meflres  fucre  ; quidam  lu  use  fenio  , ut  Ægyptii,.!  caque 
apud  eos  aliqui  8e  fingula  millia  annorum  vixills  produn- 
t'.lr.  Voici  ce  que  marque  à ce  fujet  Diodor.e  de  Sicile  , 
lib.  1.  Ab  O'îridc  vero  atqpc  liîde  ufque  ad  Alexandrum 
Macedonem , qui  in  Ægypto  fui  nominis  urbem  condidit 
annorum  diCutit  ampliüs  deeem  millia  : ut  vero  quidam, 
aff.-ruat,  paulo  minus  tria  ac  viginri  millia  ex  titille.., 
Ægypai  faccrdotes  à foliî  regno  ufque  ad  Alexandri  rem- 
plis, quo  in  Afiara  trafcealit,  annos  computaut  ferè  vi* 
gintinnillia  ; fabulantur  quoque  prifeos  illos  deos  regnaflê 
annis  ampliùsmille  & ducencis,  pollcriores  vero  non  niür 
treceicis.  Et  cù.n  annorum.  numerus  fîde  carere  videarur, 
conantur  quidam , cùm  apud  antiquiorer  noadum  folis 
motus  noms  efîjc  , ad.  Iume  curfum  annum  meriri.  Ira- 
eù-ri  anmis  ttigiuta  diebus  conficeretur  , haud  ifi'ipoflibilc 
elfe  qiofdam  annos  mille  ducent os  vixiffe  ; (iquidem  nunc 
cùm  Juodccim  conficiatur  mendbus , plûtes  cenceiïmuiu: 
excedunt  annum.  Similiter  6c  de  his  accidic , quos  aiuat 
tr.'centos  regnaire  annos  ;"illi  enim  tune  menfibus  annnm 
conficiebant  ferundùm  tria  cjus  rempota  , sitar  .an  vidiU- 
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d’autres  * comme  les  Arcadiens , ne  la 
faifçient  que  de  trois  : enfin,  difent  les 
mêmes  auteurs , lesr  Egyptiens  ne  la  •fai- 
foient  que  d’un  mois.  Eft-il  étonnant 
aj>rès  cela,  de  voir  douze  cens  ans  de 
régné  à quelques-uns  de  leurs'  fouve- 
rains  ?’ce  qui  ne  reviendrait  pas  à plus 
de  cent  de  nos  années , puifque  nous  fa- 
voris que  les  hommes  vivoient  encore 
dans  ces  premiers  rems  jufqu’à  trais 
quatre  cens  ans.  Ainli,  par  refped  pour* 
l’antiquité,  & pour  faire  honneur  même 
à l’exa&itude  de  ces  peuples , on  pou- 
roit  ne.  pas  rejetter  les  régnes  de  leurs 
Dieux  3c.de  leurs  demi- Dieux,  dès 
qu’on  voudra  remonter  auffi-bien  qu’eux 
aux  rems  qui  ont  précédé  le  déluge  mar- 
qué dans  l’Ecriture  fainte.  En  effet , il  ne 
ferait  pas  impoflible  que  peu  de  tems 
après  la  formation  d’Adam , ils  aient  eus 
des  rois  d’une  autre  branche  que  celle  de 
Noë,  comme  le  croit  le  P.  Kircher,  ou 
que  , comme  les'  Chaldéens  , ils  n‘ aient 
mis  au  nombre  de  leurs  fouverains  tous 
les  patriarches  depuis  Adam  jnfquaNoé. 
On  pouroît  peut-être  trouver  des  moyens 

— — — ; ; — . 

...  . * v \ ~ il  * J 

cet rcr  ac  hyemem.  Varron  dit  d peu  près  la  m£met 
chofe  , au  rapport  de  Lactance  , lib.  If.  cap.  ij.  kit 
Varro  apud  Ægyptio’;  pro  anijis  mente*  haBeri  r ut  non  1>>-, 
lis  per  XII  ligna  circuitus  faciat  annum  , fed  luna  quæ  or- 
bem  ilium  figniferum  XXX  dierura  fpalio  iHufttat.  C’ejF 
ce  qu’on  trouve,  encore  dans  beaucoup  d’autres  auteur *> 
comme  Censcïuh  > Macrobe  , lib.  j.  cap . i i.  &c*  ; 

A vj 
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de  conciliation  qui  nous  font  encore  in- 
connus : mais  que  fait-on  fi  le  tems  ne 
les  découvrira  point? 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  l’em- 
baras  où  l’on  s’eft  trouvé  pour  concilier 
l’hiftoire  d’Egypte  , tant  avec  elle-même 
qu’avec  celle  des  autres  peuples  , ne 
vienne  de  la  difficulté  qu’il  y a de  la 
traiter,  foit  par  le  défaut  de  monumens, 
auxquels  on  puiflfe  ajouter  foi,  foit  par 
l’artifice  de  ceux  qui  ont  déguifé  la  vé- 
rité , foit  enfin  par  le  caraCtere  des  au- 
teurs qui  l’ont  écrite.  Au  tems  de  Ptolé- 
mée  Philadelphe  , l’hiftoire  d’Egypte 
é toit  déjà  fi  embarafTée  de  fables  , que 
ce  prince  curieux  & favant , ordonna  à 
Manethon,  prêtre  d’Héliopolis,  d’en 
compofer  une  plus  exaéte  fur  les  mé- 
moires confervés  dans  les  temples  du 
pays.  Mais  cet  auteur  s’acquitta  très-mal 
de  fa  commiffion}  il  Ce  jetta  dans  les  fi- 
ctions, en  adoptant  les  régnés  fuppofés 
des  dieux  & des  demi-dieux , qu’il  fit 
rponrer  à plufieurs  milliers  d’années.  Et 
quand  il  traita  les  régnes  des  hommes, 
il  mit  de  fuite  ceux  qu’il  devoir  faire 
vivre  & régner  collatéralemenr.  Il  omit 
les  rois  de  Thèbes , qui  dévoient  être  à 
la  tête  de  fon  hiftoire.  En  un  mot  , il 
compofa  un  très-méchant  ouvrage,  qui 
cependant  à fervi  de  fondement  aux 
écrivains  poftérieurs. 
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Jîràtosthenes,  qui  écrivit  une  au- 
tre hiftoire  d’Egypte  fous  Ptoléraée  Ever- 

fetes,  ajouta  les  trente-huit  rois  de  T bé- 
es omis  par  Manéthon. 

Georges  Syncelle  ,.  ou  chancelier  de 
ieglife  de  Conftantinople , qui  vivoic 
au  commencement  du  IX  fiécle , préten- 
dit rétablir  toute  l’hiftoire  d’Egypte,  par 
le  moyen  d’une  vieille  chronique  égy- 
ptienne qui  lui  tomba  entre  les  mains. 
En  effet,  c’eft  le  premier  qui  a décou- 
vert que  des  trente  dynafties  de  Mané- 
ihon , il  y en  avoit  feize  collatérales , au 
lieu  que  les  anciens  les  avoient  faites 
jfucceiîives.  Par  ce  moyen , l’étendue  im- 
tnenfe  que  les  Egyptiens  donnoient  au 
-feins  de  leurs  rois , fie  peut  réduire  aux 
limites  des  chronologies  ordinaires.  Voi- 
là ce  que  nous  connoifions  des  premiers 
Jriftoriens  de  l’Egypte  , doqt  toutefois 
il  ne  s’eft  conferve  que  peu  de  ,£ra- 
gmens , qui  fe  trouvent  aujourd’hui  dans 
Jofeph , dans  Eufebe , & dans  le  Syrt- 
cellc.  \ - % 

. A J’égard  des  étrangers , nous  avons 
Hérodote  & Diodorb  de  Sicile , qui 
ont  traité  particuliérement  de  l’Egypte  $ 
mais  feulement  fur  la  relation  des  prê- 
tres du  pa.ys.  Ils  conviennent  fi  peu  dans 
les  noms,  les  rems  & les  événemens, 
qu’il  faut  dire  que  ceux  qui  les  ont  in- 
fini! es  , étoient  ou  des  ignorans  ou  des 
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gens  de  mauvaife  foi.  Aufli  Diodore 


avoue  qu’il  n’a  rien  trouvé  de  certain 
avant  la  guerre  de  Troye.  A ces  deux 
auteurs,  nous  pourions  ajouter  Dicé ar- 
que & Apollodore  , Ci  le  premier 
en  avoir  dit  davantage  , ou  fi  le  témoi- 
gnage du  fécond , qui  n’eft  cité  que  par 
le  Syncelle,  étoit  digne  de  quelque  con* 
fidération.  % »•  *"•••*  * • d. 


Joseph  , auteur  Juif  très-habile  ». 
dont  les  ouvrages  fe  font  bien  confervés» 
nous  en  auroit  appris  plus  qu’un  autre  , 
fi  l’intérêt  qu’il  prenoit  à l’antiquité  & 
à la  npblelTe  de  fa  nation , ne  lui  avoir 
fait  altérer  l’hiftoire  d’Egypte,  pour  y 
trouver  une  place  considérable  aux  an- 
ciens Hébreux.On  ne  lai  (Te  pas  néanmoins 
de  tirer  bien  des  lumières  de  fes  écrits. 


Les  anciens  chrétiens  , tels  que  S. 
Justin  martyr,  Jules  Africain  3 Cté- 
ment  Alexandrin  & Eusebe  ont  travaillé' 


les  uns  après  les  autres > toujours  cepen- 
dant fur  les  mêmes  principes , d’élever 
l’antiquité  de  Moïfe  au-defïus  de  tout  ce 
que  le^  Grecs  8c  les  Romains  connoif- 
foient  de  fagefle,  de  loix  & d’hiftoire. 

Après  ce  détail  touchant  les  hiftoriens 
qui  doivent  fervir  déréglé  pour  l’hiftoire 
d’Egypte,  il  faut  expliquer  en  quoi  con- 
fident les  principales  difficultés  de  cette 
hiftoire  , & tâcher  de  les  réfoudre  £ 
afin  de  marcher  enfuite  pleinement  dans» 
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le  récit  des  chofes  non  conteftées. 

La  première  & la  plus  importante,  eft 
de  déterminer  les  te  ms  où  ont  vécu  Me- 
nés premier  roi  d’Egypte,  & Sés ers tris 
qui  en  a été  le  héros.  Les  anciens  auteurs- 
ont  établi  entre  ces  deux  princes  une 
certaine  relation,  qui  fait  que  l’âge  dir 
premier  ne  peut  être  réglé  que  par  celui 
au  fécond.  Mais  quoique  Séfoftris  foit  Fe 
plus  ancien  conquérant  du  mondes  quoi- 
que tous  les  auteurs  aient  parlé  de  fes 
triomphes , on  ne  fauroic  s’accorder  fur 
le  tems  de  fa  vie.  Man’ethon  , dans; 
le  Canon  de  fes  dynafties,  a parlé  de 
deux  Séfoftris,  8c  a juftement  appliqué 
la  conquête  de  l’Afie  à celui  qui  n’y  a 
eu  aucune  part.  Hérodote  , Dicéarque 
8c  Diodore  qui  ont  parlé  de  Séfoftris,, 
fous  des  noms  difFérens,  n’ont  pgÿ  déter- 
miné le  tems  de  fon  régne. 

Entre  les  modernes  qui  ont  traité  ce’ 
point  d’hiftoire , Jofeph  Scaliger  s’eft 
attaché  à l’ordre  fucceflif  des  dynaftiesv 
dont  le  commencement  précédé  , même 
à fon  compte,  de  ans  l’époque  de 
la  création  du  monde  donnée  par  les 
Septante  r & par  conféquent  il  ne  fau- 
roit  établir  de  régie  pour  fixer  l’âge  Se 
Séfoftris.  Le  P.  Petau , toujours  oppofé 
â Scaliger,  à traité  de  chimères  impro- 
bables toute  l’hiftoire  des  Dynafties. 
Marsham  a reculé  le  tems  de  ce  roi  juf- 
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qu’au  régne  du  fils  de  Salomon,  le  pre- 
nant pour  le  Séfac  donc  il  eft  fait  men- 
tion dans  l’Ecriture.  Mais  nous  ne  fau- 
rions  diflimuler  que  Marsham , qui  d’ail- 
leurs a écrit  en  homme fincere,s’eft trop 
abandonné  à fes  préîugés. 

Ce  n’eft  point  alTez  à Marsham  /cle 
dire  que  c’eft  une  vieille  erreur  des  Grecs, 
de  foutenir  que  Séfoftris  a précédé  de 
plufieurs  fiécles  la  ruine  de  Troye , il 
falloir  détruire  réellement  cette  erreur 
prétendue,  en  rapportant  des  témoigna- 
ges contraires  à ceux  de  Manéthon , (i) 
d’Ariftote,  d’Hérodote, d’Apollonius  de 
Rhode,  de  Diodore,  & d’une  infinité 
d’autres , qui  difent  tous  que  Séfoftris 
régnoic  long-tems  avant  la  guerre  de 
Troye.  • 

Toqs  les  anciens  qui  ont  écrit  de  l’E- 
gypte , reconnoiflent  que  Menés  en  a 
été,  fihon  le  premier  roi  ,-au  moins  ce- 
lui des  anciens  auquel  on  a fait  le  plus 
d’attention  j mais  entre  ces  auteurs , il 
n’y  en  a que  trois,  Eratofthènes,  Apol- 
lodore  Ôc  le  Syncelle , fur  lefquels  on 
fe  puifTe  fonder  pour  établir  le  tems  où 
il  a vécu. 

* . ••ï-  f.,.  (■; 

(?)  Manitho,  apud  Jofephum  , lib.  t.  contra  App'tO- 
ncm  Amstotsi.es  , lib,  Vil,  PoLiùcorum.  Her-odotus  , 
lib.  i.  Hi/loriarum.  Apollonius  Rhodius  3c  Valeiuüs 
Flaccws  in  Argonaurcis . Diodorus  Siculirs  lib.  i.  Bf 
bltothec*  hifloric *.  Acath  ' As  , lib.  z.  Hifloriarum.  Vide 
Jacob.  P uizoHu  Ægypti&cut  antiquititcs , cap.  IX.  p. 
*io.  ni,  &c. 
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. Le  P.  Ph z ro n compte  143Z  ansjde- 
pui%Menès  jufqu’à  Séfoftris  , qu’il  re~ 
ccnuoît  pour  le  frere  de  Danaiis,  & qu’il 
dit  avoir  commencé  à regner  1538  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Ainfi réuniflanr  143  1 
ans  avec  1558,  que  Iç  régné  de  Séfoftris 
a devancé  l’Ere  chrétienne  , nous  trou- 
verons dans  ce  fiftême  que  Menés  a com- 
mencé 1969  ans  avant  Jefus-Chrift. 

DiodOre  de  Sicile  marque  que  Mè- 
nes, & les  cinquante-deux  rois  qui  lui 
ont  fucpédé , ont  régné  1400  ans  : quoi- 
que d’ailleurs  cet  hiftorien  ait  eu  foin  de 
nous  avertir , qu’après  avoir  fouillé  tou- 
tes les  antiquités  de  l’Egypte , il  n’a  rien 
t#juvé  digne  de  croyance  avant  la  guer- 
re de  Troye  3 ce  qu’il  faut  entendre  appa- 
remment des  circonftances  particulières 
de  chaque  événement. 

Le  chevalier  M arsham  , qui  compte 
av.ee  Diodore  de  Sicile  1400  ans  & plus, 
depuis  Menés  jufqu’à  Séfoftris  , failli  ne 
faute  considérable  , en  fixant  l’époque 
de  ce  dernier  roi  à l’an  966  avant  l’Ere 
chrétienne,  & en  le  confondant  (1)  avec 
le  Séfac  de  l’Ecriture,  contre  le  fenti- 
ment  de  Jofeph  qui  blâme  exprelfément 
Hérodote , d’être  tombé  dans  la  même 


(1)  M.  Bofïïiet  a confondu , aufiî  hier*  que  Marsham  , 
Séfoftris  a cc  le  Sefae , dont  il  cil  parlé  dans  l’Ecriïure  fainte 
fous  1«  rcgiie  de  Roboam.  Y oyez  Difeeurs  fur  1‘ Hijloire 
univerftlli , Ul.  pairie. 
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erreur.  Marsham  fait  encore  davantage* 
puifque  les  bornes  de  fa  chronologie  l’o- 
bligent de  confondre  le  premier  roi  d’E- 
gypte avec  Cham.  Et  quoiqu’il  n’y  té- 
moigne aucune  répugnance , parce  que 
cela  n’eft  pas , dit-il , contraire  à l’Ecri- 
ture faintejiie  fuffit-ilpas  quecelalefoit 
au  bon  fens ; & la  Genèfe  ne  marque- 
t-elle  pas  que  Cham  a été  le  pere  de  Me- 
zraïm  , que  l’on  fait  avoir  été  le  meme 
que  Menés. 

H eft;  fâcheux  que  les  hiftoires  d’E- 
gypte ne  foient  pas  venues  jufqu’à  nous. 
Kien  fans  doute  ne  feroit  ni  plus  utile, 
ni  plus  intéreflant,  puifque  ces  peuples 
étoient  aufll  attentifs  à conferver  ce  qui 
arrivoit  de  confidérable  parmi  eux , que 
les  premiers  Grecs  étoient  négligens  à 
écrire  ce  qu’ils  avoient  fait.  Il  faut,  pour 
étudier  ferieufement  cette  hiftoire,  la 
commencer  à Cham  , qui  paroît  avoir 
faiula  conquête  de  ce  pays,  & en  avoir 
policé  les  peuples.  L’Ecriture  qui  nom- 
me l’Egypte  la.  terre  ou  les  tabernacles  de 
Cham  j nous  infinue  au  moins  qu’il  y 
avoit  établi  fon  féjour.  S.  Jérome  a£- 
fure  que  defontemsleshabitansdupays 
la  nommoient  encore  Ham  dans  leur  lan- 
gue; & pour  joindre  à cette  autorité  cel- 
le des  auteurs  profanes,  Plutarque  dit 
que  l’Egypte  étoit  proprement  nommée 
Chémïe  ; allufion  manifefte  au  nom, de 
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Cham , fondateur  de  la  nation.  Cepen- 
dant Ménès  ou  Mézraïm  en  eft  regardé 
comme  le  premier  roi. 

L’étude  delà  chronologie  égyptienne, 
qui  commence  à Mènes,  doit  être  accom- 
pagnée ou  précédée  des  favantes  diflerta- 
tions  que  l’abbé  Sé  vin  a faites, pour  mon- 
trer que  ce  prince  eft  le  même  que  Me- 
zraïm.  On  ne  peut  pas  dire  qu’on  étudie 
exaéVement  une  hiftoire,dès  qu’on  ignore 
ces  fortes  de  curiofités. 

Lés  difficultés  qu’on  a trouvées  dans 
l’hiftoire  des  anciens  Egyptiens , avoient 
porté  plufieurs  favans  à traiter  de  fabu- 
leufes  toutes  les  fucceffions  de  leurs  rois  mr 
mais  il  femble  au  contraire  que  plus  on 
les  trouvoit  embaraftees,  plus  on  devoir 
apporter  de  foin  à les  débrouiller. 

La  fource  de  l’erreur  venoi?  d’avoit 
prétendu,  comme  nous  l’avons  déjà  dity 
que  les  dynafties  d’Egypte  étoient  toutes 
lucceffives,  au  lieu  que  la  plupart  ont 
été  collatérales.  Georges  Syncelle  eft  le 
premier  des  auteurs  connus,  qui,  fur  l’au- 
torité d’une  ancienne  chronique  d’E- 
gypte, a placé  les  dynafties  collatérale- 
menr.  Il  marque  qu’après  Ménès,  l’E- 
gypte fut  divifée  en  4 royaumes  \ que  le 
premier  fut  celui  de  Thèbes , dont  A- 
thotis  ouThot  fut  le  premier  roi',  que 
le  fécond  fut  celui  de  Thisj gouverné  par 
Chencherii  S jle3 c celui  de  Memphis  Cous. 
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Thosothrus  , que  les  Grecs  ont  noïft* 
me  Esculape,  & le  quatrième  celui,  de 
la  bajje  Egypte  3 fous  Curudes< 

Syjlême  du  chevalier  Marsham. 

Voila  fur  quoi  le  chevalier  Marsham 
a entrepris,  dans  ces  derniers  cems  , de 
rétablir  l’hiftoire  d’Egypte.  Il  en  a for- 
mé un  fyftême,  où,  malgré fes  foins  & 
fes  immenfes  recherches,  on  ne  laifle 
pas  de  trouver  quelque  mécompte.  Mais 
n’eft-qe  pas  beaucoup  faire,  que  de  dé- 
fricher le  premier  une  matière  inconnue, 
'■8c  de  donner  de  la  réalité  à une  hiftoire 
foupconée  depuis  fi  long-tems  de  fauf- 
feté  & de  fuppofition  ? Son  Canon  chro- 
nologique fera  toujours  l’admiration  des 
gens  de  lettrés  , quoiqu’on  lui  reproche 
d’avoir  ‘trop  reflferré  la  chronologie  des 
rois  d’Egypte , pour  l’accommoder  à la 
fupputation  du  Texte  hébreu,  que  la 
prévention  générale  lui  a fait  embrafter. 
11  le  l’eroit  peut-être  plus  approché  de  la 
vérité , s’il  avoir  accommodé,  comme  on 
le  peut  faire,  la  Chronologie  fainte  aux 
époques  de  l’hiftoire  d’Egypte.  Il  prétend 
fuivre  Diodore  de  Sicile , en  mettant  qua- 
torze cens  ans  depuis  Ménès  $ jufqu’à 
Séfoftris  ; & il  fuit  Hérodote , au  mépris 
de  tous  les  anciens,  en  confondant  Sé- 
foftris avec  le  Séfac  de  l’Ecriture.  Ainlî, 
félon  la  fupputation  de  ce  favant,  les 
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royaumes  d’Egypte  ont  duré  depuis 
Menés , qui  en  a été  le  premier  roi , 
jafqu  a la  fin  du  re<*ne  d’Amafis  , 1819 
ans,  & 1 993  jufqu’a  la  fin  de  Meétanebe 
vaincu  par  Artaxerxès  Ochus.  Le  P.  Pe- 
zron  8c  Perieojjius  ont  fait , fur  l’ou-» 
vrage  du  chevalier  Marsham,  les  remar- 
ques néceflaires  pour  en  corriger  les  fau^ 
tes  de  prévention,  ou  d’inadvertance. 

Syjlême  du  P.  Perron. 

Le  P. Pezron  a propofé  un  autre  plan 
de  l’hiftoire  d’Egypte  , dans  lequel  il 
prétend  fuivre  aum  Diodore  de  Sicile , 
George  Syncelles&  l’ancienne  chronique 
égyptienne.  11  donne  à cette  hiftoire 
deux  mille  fix  cens  dix-neuf  ans,  depuis 
Menés  jufqn’à  Neétanebe , qui  fut  dé-> 
trôné  par  Artaxerxès  Ochus , roi  de  Per- 
fç,  trois  cens  cinquante  Ôc  un  ans  avant 
l’Ere  chrétienne.  C’eft  à quoi  il  emploie 
tout  le  chapitre  XIII  de  fon  Antiquité 
des  tems  rétablie.  Cependant , fon  ouvra-, 
ge , quoique  favant  &c  lumineux  , a été 
expofe  à la  critique  de  beaucoup  de  per- 
fonnes , qui  en  lavoient , fans  doute  , 
moins  que  lui  : mais  on  ne  fauroit  dif- 
convenir,  que  fon  fyftême  ne  fouffre 
des  difficultés  réelles.  Il  eft  inutile  de 
les  propofer  dans  cet  ouvrage , qui  eft 
moins  fait  pour  examiner  des  difcuf- 
fions  hiftoriques , que  pour  donner  qupb 
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ques  inftruCtions.  Mais  on  peut  recourir 
aux  Antiquités  d’Egypte  , publiées  en 
latin  par  M.  Perizonius.  C’eft  le  plus 
grand  homme  que  je  connoiffe  pour  fe- 
iner  des  doutes,  & pour  détruire  ce  que 
les  favans  propofent  en  matière  hifto- 
xique;  mais  aulïi  c’eft  un  des  médiocres 
fujets  que  j’aie  vu  pour  établir  rien  de 
fixe , ou  pour  favoir  à quoi  fe  dcter-  • 
miner. 


Syjlême  du  P.  Tàurnemine . 

Le  P.  Tournemine  (i)  a pris  une 
route  nouvelle  , fondée  en  partie  fur 
l’hiftoire , & en  partie  fur  des  conje- 
ctures raifonnables , admifes  parmi  les 
favans  en  matière  de  difcuflïons  hifto- 
riques.  Comme  depuis  Séfac , qui  vivoit 
fous  Roboam , roi  de  Juda , il  y a très- 
peu  de  difficultés  dans  l’hiftoire  d’Egypte; 
il  prend  pour  point  fixe  de  fes  difcuf- 
fions  le  régné  de  Séfoftris , le  héros  de 
l’Egypte  après  Ménès , qui  eft  le  même 

3u’Ofiris;  & c’eft  une  conjecture  digne 
u favoir  du  P.  Tournemine,  de  faire 
connoître  que  le  nom  de  Séfoftris  étoit 
moins  un  nom  propre , qu’un  titre  d’hon- 
neur. C’étoit  comme  qui  diroit  Ses - 
Ofiris  y c’eft-à-dire , Le  fécond  OJiris  ; 
parce  que  Ofiris  ayant  parcouru  en  prin- 

(i)  In  Chronologia  facra  ad  calcem  commenter.  Steph, 
Mcnochîi  in  S*ripturam  facranw 
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, ce , c’eft-à-dire , avec  une  armée  nom- 
breufe  , toute  î’Afie  & une  partie  de 
l’Europe,  ayant  même  pofé  des  colon- 
nes , comme  le  pratiquoient  les  premiers 
héros  , Séfoftris  en  prenant  l'on  nom, 
voulut  l’imiter , & fuivit  la  même  rou- 
te. Il  s’agit  donc  de  trouver  le  tems  où 
vivoit  Séfoftris  } c’eft  la  clef  du  fyftême 
de  ce  favant  Jéfuite.  Il  convient  d’abord 
que  Séfoftris  eft  fort  différent  de  Séfac, 
contre  ce  qu’avoit  dit  le  chevalier  Mar- 
sham.  Ce  grand  conquérant,  qui  a été 
connu  des  Grecs , vivoit  avant  le  liège 
de  Troye  : c’eft  ce  que  les  anciens  au- 
teurs nous  affurent.  Il  s’agit  d’en  trouver 
l’époque.  En  remontant  donc  depuis  Sé- 
fac jufqu’à  Moïfe , nous  ne  voyons  pas 
lieu  de  le  placer.  Ç’a  été  un  grand  con- 
quérant, qui  d’abord  fe  rendit  maître  dç 
l’Ethiopie  & de  la  Lybie,  vint  enfuite  en 
Afie.  Il  ne  chercha  point  à la  domter  ; 
mais  à la  parcourir  avec  une  grande  ar- 
mée. C’étoit  l’ufage  de  ces  premiers 
tems  , où  l’honneur  d’avoir  vaincu  ( 1 ) 
étoit  le  feul  fruit  de  la  vifroire. 

L’Ecriture,  fi  exaéfce  fur  tout  ce  qui 
regarde  l’Egypte  depuis  que  les  Ifraélites 
en  furent  fortis*  ne  nous  donne  pas  lieu 
de  penfer  que  Séfoftris  fo.t  venu  dans 

> jj  . ’ 

■ . # 

(i)  Justinus  hiftotiarura  lit»,  i.  Non  imperium  fibi , 
fed  populis  fuis , gloriam  qjjfivcrunt  ( prirai  hcrojes  ») 
content  iqut  viÜorii , imperio  abjlinugrunt . 
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la  Paleftinè  depuis  le  tems  de  Muïfe  $ iL 
avoit  cependant  parcouru  cette  provin- 
ce auffi-bien  que  le  refte  de  l’Afie.  Les 
Ecrivains  facrés  marquent  exactement 
les  princes  étrangers , qui  ont  fournis  ou 
tourmenté  les  Ifraélites  , depuis  leur  en- 
trée dans  la  Terre  promife  jufqu’à  Da- 
vid. Séfoftris , ni  les  Egyptiens , n’y  pa- 
rodient en  aucune  manière.  Cette  na- 
tion étoit  humiliée,  & même  aterrée  par 
la  deftru&ion  miraculeufe  qui  fe  fit  de 
fon  armée  au  paflàge  de  la  Mer  Rouge.  „ 
Elle  fut  plufieurs  nécles  à fe  remettre  ; 
elle  ne  commence  à figurer  qu’aux  tems 
de  David  & de  Salomon.  Cet  argument 
eft  ce  qu’on  appelle  un  argument  néga- 
tif, qui  ne  conclueroit  rien  de  pofirifen 
d’autres  circonftances  ; mais  ici  il  porte 
coup  , furtout  dès  qu’il  s’agit  d’un  prin- 
ce conquérant  qui  a vécu  long-tems  avant 
le  fiége  de  Troye,  & Jong-tems  après 
le  régné  de  Menés  , premier  roi  d’E- 

sy?T  ••  v'  A '•  t 

On  trouve  encore  une  conjecture  rai- 
fonnable  du  tems  où  a vécu  Séfoftris, 
dans  les  travaux  qu’il  fit  taire  en  Egypte. 

Les  temples , les  pyramides  & tous  ces 
autres  monumens  publics  élevés  par  Sé- 
foftris , ne  furent  point  faits  par  aucun 
Egyptiqp  ‘y  ce  prince  n’y  employa  que  des 
étrangers,  c’eft~à*dire,  ou  dès  efclaves 
ou  des  prifoniers  dé  guerre.  Or  depuis 

Moife 
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Moïfe  jufqu’à  JRoboam , nous  ne  voyons 
pas  en  Egypte  de  prince  conquérant , 
ui  ait  fait  fur  les  nations  étrangères 
es  efckves  & des  prifoniers  de  guerre. 
Mais  la  chofe  eft  claire  avant  . Moïfe. 

Le  faint  lé^iflateur  nous  avertit  que  (i) 
les  Juifs  gémirent  long-tems  en  Egypte, 
fous  le  poids  des  travaux  publics  dont 
on  les  accabloit.  Ils  y bâtirent  deux  vil- 
les, dont  l’une , nommée  Ramejfès , por- 
toit  vrâi-femblablement  le  nom  du  prin- 
ce qui.  la  faifoit  conftruire. 

Tacite  &c  Annnien  Marcellin  rappor- 
tent les  inferiptions  d'un  roi  d’Egypte 
de  ce  nom  , qui  conquit  la  Lybie  8c  l’E- 
thiopie , fubjugua  les  Médes,  les  Per- 
fes , les  Baélriens  & les  Scythes  ; & qui  , 
s*étant  rendu  maître  de  la  Syrie,  de  l’Ar- 
ménie & de  la  Cappadoce  , s’étendit  le 
long  de  la  mer  dans  la  Bythinie  & la 
Lycie.  De  retour  en  Egypte,  il  décora 
les  temples  du  pays , & fit  élever  des 
.obélifques  , fur  lefquelles  on  grava  l’é- 
tendue de  fes  conquêtes,  & la  grandeur 
de  fes  attions.  C’eft-là  ce  qu’a  fait  Sé- 
foftris , qui  non  content  d’avoir  conquis 
la  Lybie  8c  l’Ethiopie  qui  pouvoient 
incommoder  fes  ftontieres  , ou  du  moins 
lui  donner  de  la  jaloufie  , entra  dans 
l’Afie  avec  une  armée  viétorieufe,  8c 

(t  ) Exod.  e.  >.  v.  1 1.  14, 

Tome  IIL 
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pénétra  jufqne  dans  l’Europe,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  & fit  tout  le 
refte  de  ce  qui  eft  attribué  ailleurs  à Ra- 
mefies.  Ainfi  ces  deux  noms  nerepré- 
fpn tant  que  le  même  prince^on  voit  que 
Séfoftris  eft  celui  des  rois  d’Egypte,  qui 
commença  la  perfécution  contre  les  Ifraé- 
lites.  Séfoftris  vivoit,  félon  le  P.  Tour- 
nemine,  680  ans  avant  Séfac  , & par 
confisquent  environ  \ G6o  ans  avant  l’Ere 
chrétienne.  Voila  le  point  fixe  de  fon 
fyftême.  Or,  dit  le  P.  Tournemine,  il 
s’eft  écoulé,  félon  Diodore  de  Sicile, 
quatorze  cens  ans  depuis  Mènes , pre- 
mier roi  de  toute  l’Egypte,  jufqu’à  Sé- 
foftris : Menés  a donc  commencé  trois 
mille  foixanteans  avant  l’Ere  chrétienne. 
C’eft  fur  ce  plan  que  nous  avons  donné 
(1)  dans  le  III.  Canon  chronologique  de 
l'WJloire , le  fyftême  de  ce  favant  Jéfui- 
te  , qui  eft  aufli  celui  du  P.  Abraham, 
de  la  même  compagnie,  théologien  très- 
verfié  dans  les  matières  de  l’hiftoire  fa-  % 
crée. 

Nouveau  Syjlême. 

Ces  divers  fyftêmes,  rapprochés  des 
fources  dans  lefquelles  ils  ont  étépuifés, 
nous  ont  donné  lieu  d’en  former  un  au- 


(1)  A la  fuite  du  tome  T de  çette  Méthode  pour  étudie  fi 
VHiJloirt. 
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tre,  que  nous  avons  marqué  dans  nos 
Tables  chronologiques , &:  qui  fait  le  IV 
des  Canons  chronologiques  , que  nous 
avons  joint  au  V volume  de  cet  ouvra- 
ge. Nous  n’avons  pas  toujours  fuivi  le  P. 
Pezron,  quoique  nous  foyons  perfuadé 
que  parmi  ceux  qui  ont  traité  ce  iujet , 
ce  favant  religieux  eft  celui  qui  a le 
plus  côtoyé  la  vérité.  Mais  le  P.  Tour- 
nemine  nous  a paru  avoir  encore  plus 
approché  du  but. 

Voici  les  principes  de  ce  fyftême , 
que  nous  croyons  leplusvrai-femblable. 
11  faut , pour  le  déveloper,  fe  mettre  peu 
en  peine  de  ce  grand  nombre  de  Dyna- 
fties  que  rapporte  Manethon.  C’eft  en 
vain  qu’on  cherche  à les  accorder  toutes, 
avec  cette  précifion,  8c  cette  juftelfe  li 
nécelfaire  pour  l’établilTement  des  vérités 
chronologiques.  Les  conjectures  que  l’on 
peut  apporter , ne  font  pas  des  preuves 
fuffifantes  pour  faire  évanouir  l’incerti- 
tude qu’on  y voit  regner  : 8c  le  peu 
d’utilité  qu’il  y a dans  cet  accord,  ne 
vaut  pas  le  tems  qu’on  pouroit  y em- 
ployer. Ainfi  nous  croyons  rendre  fer- 
vice  au  public  j d’avertir  qu’il  faut 
éviter  tous  ces  embaras,  qui  ne  laiÏÏent 
que  la  peine  de  les  avoir  examinés  8c 
difcutés  fans  aucun  avantage  réel , ni 
pour  l’efprit,  ni  pour  les  mœurs. 

Bij 
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Il  faut  donc  fe  déterminer  à ce  qui 
peut  avoir  quelque  forte  de  certitude, 
Il  n’y  a que  deux  fuites  de  rois  d’Egypte  ' 
fur  lefquels  on  puilfe  compter. 

Celle  des  rois  de  Thèbes , donnée  par 
Eratofthènes  (i)  comprend  trerçte-huit 
rois,  qui  ont  régné  depuis  Mènes,  non 
pas  mille  quarante  ans , corçime  l’a  pré- 
tendu Marshamj, mais  mille  foixante  &c 
quinze  comme  Georges  Syncelle  le 
marque  après  Eratofthènes.  Il  y a lieu  de 
croire  qu’à  ces  trente-huit  rois , fuccé-' 
derent  les  princes  de  la  XVIII  & XIX 
dynaftie  (z), 

La  deuxième  fuite , qui  eft  celle  des 
rois  de  la  balfe  Egypte , eft  la  plus  cçr-- 
raine  de  toutes.  On  la  tire  de  l’ancienne 
Chronique  Egyptienne  citée  par  le  Syn- 
celle. Il  y eft  dit  que  depuis  Ménès  juf- 
qu’à  la  XVI  dynaftie,  dont  le  chef  a été 
Ramelfès , il  y a eu  XVII  générations 
ou  XVII  rois,  qui  ont  régné  cinq  cens 
dix  ans  j que  la  XVI,  qui  eft  celle  dç 


(i)  Elle  fe  trouve  dans  la  Chronique  du  Syncelle » fous  le 
titre  de  RoisThebe’eus  , Reges  Thebaorum. 

(i)  On  poutoit  donner  une  preuve,  qu'aux  trente-huit 
rois  d’Eratoflhèncs  fuccéderenc  au  moins  les  rois  de  la 
XVIII  dynaûie.  Elle  fe  tire  de  Taeite  , libro  i.  Annal.  Il 
dit  que  (Sermanicus  Étant  à Thèbes  d'Egypte , y remarqua 
des  refies  d’antiquités , fur  lefquels  il  écoit  écricque  Rham- 
psès , roi  d'Egypte , ayoit  pofpdé  toute  la  Lybie , l'Ethio- 
pie , la  Médie , la  ïerfe , la  Baflrianc  , la  Scythie , &c'.  Or 
Khampsès , qui  n’efl  autre  que  Séfoflris , à *c  que  l’on  croit, 
eft  chef  de  la  XIX  dynaftie. 
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Tanis,  comprend  VIII  rois  , lefquels 
ont  gouverné  cent  quatre-vingt  dix  ans  ; 

& que  la  cinquième  année  (1)  de  Con- 
charis  , huitième  & dernier  roi  de  la 
XVI  dynaftie  j fe  trouve  accompli  la 
Cycle  caniculaire  des  Egyptiens  , Com- 
pofé  de  fept  cens  ans  , qui  eft  le  tems 
que  l’ancienne  chronique  donne  aux 
XXV  premiers  rois  de  la  baflTe  Egypte. 
Après  Concharis  fuit , félon  le  Syncel- 
le  , une  autre  dynaftie  de  rois  de  Tanis  * 
nommés  les  Pafteurs.  C’étoient  des  Ara- 
* bes  qui , fous  le  régne  de  ce  prince  , * 
firent  une  irruption  dans  i’Ëgypte  , où 
ils  élurent  les  rois  que  rapporte  Jofeph. 

Il  n’en  met,  à la  vérité,  que  fix.j  mais 
le  Syncelie  en  a confervé  un  feptiéme  * ’ 

tiré  de  Manethon  même.  C’eft  Cer- 
tos  , qui  a régné  quarante-quatre  ans. 
Ainfi  les  Pafteurs  ont  fubfifté  trois  cens 
trois  ans  ; lefquels  joints  aux  fept  cens 
ans  qui  fe  font  écoulés  fous  les  XXV 
premiers  rois.,  compofent  le  nombre  dé 
mille  trois  ans  , comme  on  le  verra  par 
lé  IV  Canon  chronologique  de  l’hiftoire 
que  nous  adoptons.  A la  XVIII  dyna- 
ftie , qui  fuit  celle  des  Pafteurs , les  dif- 


U)  Anno  quinto  Conehdreot , XX X Regis  Ægypti  in 
XXI  Dynaflia  , compltntur  à Me  firent  primo  Rege  & 
incola  Ægypti  anni  700  Cycli  Canicularis  à Manethont 
difli,  Rcgumque  XXX,  & fuccejfcrunt  Taniuc.  Geokciqi 
Syncellus  in  Çkronico , pag.  ioj. 

B iij 
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ficultés  commencent  à être  moins  confi- 
dérables,  parce  que  les  dynafties,  c’eft- 
à-dire  , les  familles  des  rois  ne  font 
plus  collatérales , comme  auparavant  , 
mais  fe  fuccédent  les  unes  aux  autres. 

, La  fuite  de  ces  rois  établie  , il  faut 

Îirendre  les  époques  qui  fervent  à fixer 
e commencement  de  l’hiftoire  d’Egy- 
pte. 11  eft  certain  , par  tous  les  monu- 
mens  anciens  , que  la  XVI11  dynaftie  & 
celles  qui  l’ont  fuivie  , ont  toutes  été 
fucceffives,  au  lieu  que  la  plupart  des 
dix-fept  premières  étoient  collatérales. 
Il  s’agit  de  trouver  le  moyen  de  les  ar- 
ranger. 

La  XXII  dynaftie  doit  fervir  de  bouf- 
fole , parce  qu’elle  a un  point  fixe  & 
confiant  dans  l’hiftoire.  On  fait  que  Sé- 
fac  , qui  en  étoit  le  chef,  a vécu  du 
tems  de  Salomon  & de  fon  fils  Roboam. 
Ainfi  il  doit  avoir  commencé  plus  de 
neuf  cens  quatre-vingts  ans  avant  l’Ere 
chrétienne.  C’eft  à cette  année  que  nous 
avons  fixé  le  commencement  de  Ro- 
boam , avec  les  plus  habiles  Chronolo- 
giftes.  J’ai. donc  rapporté  , après  le  P. 
Pezron  , le  commencement  de  Sefac  , 
nommé  auffi  Sefonchojïs , à l’an  1008 
avant  l’Ere  de  J.  C.  Quelques  auteurs  ce- 
pendant, le  placent  l’an  987  } mais  en 
matière  d’antiquités,  ces  différences  ne 
font  pas  effentielles.  Nous  n’avons  main-? 
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tenant  qu’à  remonter  pour  trouver  quel- 
que vrai-l'emblance.  La  XXI  dynaftie  , . 
cfont  la  fuite  eft  certaine , puifqu’elle  eft 
la  même  dans  tous  les  auteurs , a duré 
cent  trente  ans  \ ainfi  Smedês  , qui  en 
eft  le  chef,  commença  fon.  régne  envi- 
ron onze  cens  trente-huit  ans  avant  l’Ere 
chrétienne.  La  XX  fouffriroit  peut-être 
plus  de  difficultés  , parce  que  les  au- 
teurs , cj^ui  font  conftans  fur  le  nombre 
de  fes  rois , ne  s’accordent  pas  fur  le 
nombre  des  années  j mais  nous  lui  don- 
nons , avec  le  Syncelle  , trois  cens  dix- 
fept  ans , fous  douze  rois.  Ainfi  Neche- 
psus,  qui  fut  le  premier,  commence 
quatorze  cens  cinquante-cinq  ans  avant 
l’Ere  vulgaire.  La  XIX , qui  eft  la  plus 
iîluftre  de  toutes,  fouffre  encore  de  la 
difficulté  3 mais  nous  n’avons  fixé  le 
nombre  de  fes  rois,  8c  des  années  de  - 
leurs  régnes,  que  fur  l’autorité  des  an- 
ciens. Nous  l’avons  e^npofée  de  fept 
rois , dont  le  premier^p>mmé  Rames- 
sis  , Egyptus  ou  Sethosis  , eft  le  mê- 
me que  le  fameux  Sésostris,  le  héros 
de  l’Egypte  après  Ofiris.  Et  lëtroifiéme, 
qui  fe  nomme  Aménophis  , périt  dans 
la  Mer  Rouge  , lorfque  les  Ifraélites 
firent  cette  fortie  miraculeufe , l’un  des 
plus  grands  prodiges  que  Dieu  ait  oj>éré 
en  faveur  de  fon  peuple.  C’eft  ce  que 
nous  expliquerons  dans  un  plus  grand 
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détail.  Comme  nous  donnons  à cette 
dynaftie  un  peu  plus  de  deux  cens  foi- 
.xante-neuf  ans  , elle  doit  avoir  com- 
mencé dix-fept  cens  vingt-deux  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Nous  croyons , avec 
le  P.  Touroemine,  & avec  d’autres  fa- 
vans  , que  Séfoftris  eft  le  Pharaon  qui 
commença  la  perfécution  contre  les 
Ifraélites.  Les  travaux  qu’il  fit  faire  dans 
toute  l’Egypte  , font  les  mêmes  que 
ceux  auxquels  l’Ecriture  fainte*nous  af- 
fûte que  fut  employé  le  peuple  de  Dieu. 
Il  n’y  avoir  alors  qu’un  feul  roi  en  Egy- 
pte \ l’Ecriture  n’en  marque  pas  davan- 
tage. Séfoftris  eut  pour  pere  àmeno- 
phis  , le  dernier  roi  de  la  XVIII  dyna- 
ftie. Ce  n’eft  qu’à  cette  dynaftie  que 
commencent  les  grandes  difficultés  , 

{>arce  qu’il  s’agit  de  connoître  quelle  fut 
a dynaftie  collatérale  qui  régna  dans  le 
même  tems.  Voici  quelle  eft  notre  con- 
jeéture. 

L’ancienneÉBbonique  Egyptienne  , 
dont  nous  venons  de  parler , compte 
vingt-cinq  rois  de  la  bafle  Egypte ,,  de- 
puis Menés  jufqu’à  Concharis  , der- 
nier roi  de  la  XVI  dynaftie.  Elle  fixe  à 
la  cinquième  année  du  régne  de  ce 
prince,  le  Cycle  Egyptien,  compofé  de 
fept  cens  ans.  C’eft  précifément  ce  qu’on 
trotive  dans  la  fuite  des  rois  de  la  baffe 
Egypte,  rapportée  dans  le  IV.  Canon 
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chronologique  de  cette  Méthode.  Après 
Concharis,  le  Syncelle , fuivant  toujours 
l’ancienne  Chronique  Egyptienne,  place 
les  rois  Pafteurs  , au  nombre  de  fept. 
Leurs  régnes,  qui  forment  la  XVII  dy- 
naftie , ont  duré  303  ans.  Ils  ont  été 
chafles  par  un  des  rois  de  la  XVIII  dy- 
naftie.  11  s’agit  de  le  découvrir , & cela 
fervira  fans  doute,  à former  la  liaifon 
des  deux  fuites  de  rois  que  nous  avons 
cru  les  feules  nécelfaires  pour  connoître 
l’eflentiel  de  cette  hiftoire.  Manethon , 
& Jofeph  lui-même , conviennent  que 
les  Pafteurs  furent  vaincus  par  Mys- 
phr agmutosis  , & chafTés  de  l’Egypte 
par  Tethmosis.  Nous  trouvons  deux 
Tethmofis  dans  la  XVIII  dynaftie.  Le 
premier , qui  en  eft  le  chef,  & l’autre 
qui  eft  le  feptiéme  roi  de  cette  dynaftie , 
n’a  régné  que  neuf  ans  & huit  mois.  Le 
premier  Tethmofis -lie  peut  pas  être  le 
prince  qui  a chafTé  ces  étrangers.  Ce 
doit  être  le  fécond  Tethmofis,  qui  eut 
pour  pere  Myfphragmutofis  , & ..dont 
xious  plaçons  le  régne  à l’an  19 3 6 
avant  l’Ere  de  Jefus-Chrift.  Ainfi  Me- 
nés ayant  commencé  mil  trois  ans  avant 
l’expulfion  des  Pafteurs,  fon  régne  doit 
erre  fixé  à l’an  deux  mil  neuf  cens 
foixame-ciuq  avant  Jefus-Chrift.  Cepen- 
dant, fi  on  vouloit  que  les  Pafteurs  euf- 
fent  été  chaffés  par  le  premier  Tethrao- 

Bv 


Digitized  by  Google 


54  Méthode  pour  VKiJloire.  * 
fis  , qui  a commencé  deux  mil  cin- 
quante-neuf ans  avant  Jefus-Chrift,  les 
mille  trois  ans  écoulés  depuis  Menés  }uf- 
qu  a cette  expulfion , devroient  concou- 
rir avec  l’année  trois  mil  foixante  & 
deux  avant  J.  C.  On  eft  libre  de 
choifir.  Pour  nous , nous  fommes  déter- 
minés au  fécond  Tethmofis. 


ARTICLE  II. 

Defcription  de  l*  ancienne  Egypte.  Moeurs 
des  Egyptiens. 

Suivant  Diodore  de  Sicile  & Héro- 
dote (i) , la  partie  de  l’Egypte , fituée  à 
la  chute  du  Nil , étoit  d'abord  un  pays 
inondé  : c’étoit  moins  une  belle  plaine  > 
comme  elle  eft  aujourd’hui,  qu’un  ma- 
rais , ou  une  mer.  Quoique  dans  les  pre- 
miers tems  les  hommes  ne  manquaient 
pas  de  terrein , cependant  la  bonté  de 
celui-ci , qui  fe  faifoit  remarquer  lorf- 

2ue  les  eaux  étoient  baffes , porta  fans 
oute  les  premiers  habitans  à le  deffe- 
cher  peu-à  peu , & à en  faire  ufage  „ 
foit  pour  la  culture  , foit  pour  les  pâtu- 
rages. Ainfi  les  premières  habitations 
ne  fe  font  pas  faites  dans  la  baffe  Egy- 


fi)  Diodor.  SicuL  1. 1 , p.  }»•  Hérodote ,/.//.  c.  f» 
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pre  j il  paroît  que  ce  fut  d'abord  à Thè- 
bes  que  l’on  fe  fixa.  Le  peuple  de  Thè- 
bes  fe  vantoit  d’être  le  plus  ancien  de 
toute  l’Ègypte.  A mefure  que  le  pays 
devint  habitable , les  hommes  vinrent 
de  Thèbes  à Memphis,  & de-là  ils  des- 
cendirent vers  la  mer. 

C’eft  fur  ce  principe  qu’un  auteur  mo- 
derne dit  : ’>  que  la  terre  (i)  en  Egypte 
« eft  étrangère  elle-même  dans  le  lieu  de 
« fa  fituqtion  , fi  l’on  en  croit  les  conje- 
« étures  des  philofophes  qui  l’ont  vue  , 
»'&  attentivement  confidérée.  Elle  y eft 
» venue  d’un  pays  fi  éloigné , que  l’in- 
» duftrie  des  hommes  n’a  pu  érablir  de 
» commerce  qui  leur  apportât  des  fruits, 
» dont  la  nature  leur  a charié  le  fol  même 
» qui  les  produit.  Ainfi , l’on  croit 'que 
»>  l’efpace  compris  entre  les  deux  mon* 
» tagnes  depuis  Eléphantine  jufqu’à 
*»  Alexandrie  , étoit  autrefois  un  golfe 
» de  mer.  L’air  y eft  dans  une  férénité 
« perpétuelle  , fins  être  jamais  troublé 
» en  aucune  faifon  de  l’année  de  nei- 
» ges , ni  de  grêles  , ni  de  pluies  , ni 
. »>  d’éclairs,  ni  de  tonnerres.  Les  eaux  j 
» font  hautes  & enflées  prodigieufemenr 
»>  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  , 
v dans  la  faifon  où  elles  font  ailleurs 
» bafles  ou  taries  \ & dans  l’hiver’. 


( i)  Pierre  Yatcier,  Préface  de  l'Egypte  de  Muttadf! 
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* quand  elles  font  par-tout  ou  glacées  f 
» ou  débordées  , elles  y coulent  tran- 
« quillement  au-defious  de  leur  cours 
» naturel.  La  verdure  y tapifle  alors  la 
» furface  de  la  terre , avec  une  tempéra- 
» ture  fi  douce  dans  l’air  , que  les  plus 
« beaux  printems  des  autres  pays  ne  l’é- 
» galent  point.  Au  mois  de  mars,  les 
» moitfons , prêtes  à être  recueillies , do- 
is rent  les  campagnes , que  l’on  en  dé- 
» pouille  avant  le  mois  d’avril  ; & aux 
» mois  de  juillet  & d’août,. lês  mêmes 
» campagnes  fe  voient  changées  en  au- 
to tant  de  mers'}  & les  villes  auffi-bien 
» que  les  villages  en  autant  d’îles , par 
« une  heureufe  inondation  qui  épargne 
» aux  habitans  la  peine  de  labourer  les 
» champs , & de  les  engraifier  de  fu- 
» mier , comme  il  eft  néceffaire  de  faire  ~ 
>»  ailleurs } car  les  Egyptiens  fe  conten- 
» tent  d’y  jetter  les  femences  , quand 
» les  eaux  fe  font  retirées,  & de  remuer 
» légèrement  la  vafe  qui  s’y  trouve  ré- 
» pandue , afin  de  les  enterrer.  Ce  qu’ils 
» faifoient  autrefois , au  rapport  d’Héro- 
» dote  , en  faifant  marcher  des  trou- 
« peaux  de  porcs  après  les  femeurs.  » 
Jamais  province  ne  contint  tant  de 
peuple.  Elle  n’avoit  pas  moins  (i)  de 
dix-fept  millionsd’habitansjdans  les  tems 
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les  plus  brillans  de  fa  monarchie  j elle 
en  avoir  encore  plus  de  treize  millions 
dans  fa  décadence.  Les  inondations  du 
Nil  en  faifoienr  autrefois  une  des  mer- 
veilles les  plus  impénétrables  : c’étoit 
l’objet  de  beaucoup  de  difputes , où  le 
furprenant  étoit  quelquefois  employé  ; 
mais  la  connoiflance  de  l’Ethiopie  & de 
l’Abiflinie  fait  voir  que  rien  n’eft  plus 
naturel.  Il  faut  que  les  pluies  qui  tom- 
bent des  montagnes  de  ces  deux  pro- 
vinces , aient  un  cours  , qu’elles  trou- 
vent naturellement  dans  le  Nil  qui  porte 
ces  eaux  épanchées,  & le  limon  qu’elles 
charient , jufqye  dans  l’Egypte.  En  y 
portant  un  limon  chargé  du  nitre  des 
pluies , elles  y portent  immanquable- 
ment la  fécondité. 

On  doit  à ce  peuple  induftrieux  , 
l’invention  des  Lettres,  de  (1)  l’Aftro- 
logie  , de  la  Géométrie  & des  autres 
fciences , foit  utiles,  foit  cutieufes.  Er 
c’eft  en  qualité  de  plus  (z)  ancien  de 
tous  les  peuples  , qu’on  les  regarde 
comme  les  auteurs  des  premières  & des 
plus  fages  loix  du  gouvernement  civil. 

x.  . * 


(i)  Diodore  Sicul. /.  i. 

(i)  lfaia:  xnc.  n.  Les  rois  d’Egypte  y font  appelüs , Filii 
regum  atuiqu  'uatis  , c’eft-i-dire,  filii  regum  antiquiffi- 
morum.  Et-  A ri  flore  , lib.  VII  PoÙticorum  , cap.  is.dîr: 
Egyptii  antiquifim , mm  ejjc  vidcntur  , tum  anùquiffimi 
acctperc  léger  & ordincm  civiUm. 
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Sachant  'que  le  bonheur  des  peuples  dé- 
pend de  la  bonté  des  rois , ils  n’avoient 
rien  négligé  pour  leur  infpirer  les  vertus 
néceflaires  à un  chef  qui  veut  rendre  fes 
fujets  heureux.  Les  loix , qui  tendoient 
toujours  au  bien  public  , régloient  feu- 
les la  volonté  des  rois.  Attachés  à leurs 
devoirs,  on  ne  voyoit  pas  chez  eux 
ces  déréglemens  qui  ont  deshonoré  tant 
de  fouverains.  Ils  étoient  les  peres  de 
leurs  peuples  ; ainfi  la  fervitude  y fut 
d’abord  inconnue  : le  prince  n’avoit  au- 
tour de  lui  que  des  hommes  libres.'  C’é- 
toit  toujours  la  jeune  nobleffè  du  royau- 
me , qui  avoir  été  élevée  dans  la  vertu. 
On  le  faifoit , pour  rendre  le  roi  atten- 
tif à fes  aélions , en  ne  voyant  que  des 
hommes  fages  ^ & l’autorité  du  prince 
vertueux  tenoit  auffi  fes  officiers  dans 
une  extrême  réferve. 

Les  heures  de  la  nuit  n’étoient  pas 
moins  réglées  que  celles  du  jour.  Cel- 
les-ci commençoient  par  les  véritables 
devoirs  des  rois.  A peine  étoient-ils  le- 
vés, qu’ils  étoient  obligés  de  recevoir 
les  requêtes  de  leurs  fujets , & de  leur 
donner  une  décifion  conforme  aux  ré- 
glés de  la  juftice  & de  la  bonté,  qui 
doivent  être  les  deux  qualités  fupérieu- 
res  des  fouverains.  Ils  s’habilloient  en 
préfence  des  grands  , & fe  difpofoient- 
non-feulement  à paroître  en  public  d’unë 
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maniéré  noble  & majeftueufe  ; mais 
mêrtie  â rendre  à Dieu  le  ctilte  dû  à 
la  Suprême  puiffance.  Ils  alloient  donc 
au  temple , où  après  les  Sacrifices  accou- 
tumés, le  grand-prêtre  prioit  à haute 
voix  pour  la  Santé  & la  proSpérité  du 
roi,  qui  rendoit  fi  exactement  jufticeà 
Ses  Sujets.  Il  faiSoit  enfiuite  un  détail 
de  toutes  les  vertus  du  prince.  C?étoit 
moins  pour  dire  combien  il  étoit  ver- 
tueux , gue  pour  l’engager  à le  devenir, 
s’il  ne  i’etoit  pas,  ou  à perfévérer  dans 
les  vertus  qu’il  pïatiquoit  déjà.  Ainfi  on 
louoit  Sa  continence,  Sa  juftice  , Sa  ma- 
gnanimité, Sa  libéralité,  Son  eSprit  vé- 
ridique & Son  caraCtere  bienfailant,  qui 
Savoit  aulli-bien  récompenSer  les  méri- 
tes , que  punir  les  démérites  & les  cri- 
mes. Mais  comme  on  doit  toujours  ref- 

{>eCter  la  Suprême  autorité  jufque  dans 
es  mauvais  rois,  on  chârgeoit  de  malé- 
dictions, non  pas  le  prince,  qu’on  avoir 
toujours  Soin  d’excuSer  , mais  les  mau- 
vais miniftres  qui  lui  confeilloient  des 
aCtions  peu  louables  ou  peu  conformes 
au  bien  public  \ car  il  y a long-rems  que 
les  rois  les  mieux  intentionnés  Se  trou- 
vent expofés  au  danger  d’avoir  auprès 
d’eux  des  trompeurs,  des  avares,  des 
voluptueux,  des  médifansj  & de  ces  au- 
tres monftres  nés  pour  la  deftruCtion  de 
la  Société  & de  la  concorde.  EnSuite  on 
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avertifloit  learois  de  mener  une  conduite 
irréprochable  & de  fe  rendre  agréables 
aux  dieux.  On  lifoit  même  des  inftru- 
étions  ou  des.  exemples  tirés  de  la  vie 
des  grands  hommes , pour  les  engager  à 
fe  fervir  fagement  de  leur  autorité , & à 
reffembler  aux  hommes  illuftre?  dont  on 
leur  faifoit  connoître  les  vernis. 

«*  Les  loix  ne  s’en  tenoient  point  à ces 
premiers  devoirs  de  l’humanité  } elles 
avoient  eu  foin  d’entrer  dans  le  détail 
des  aélions.  Le  tems  des  confeils  de 
finance  y étoit  marqué}  on  avoir  déter- 
miné celui  des  jugemens  des  procès  } 
l?heure  même  de  fe  promener  & de  re- 
lier feul  avec  la  reine  n’y  étoit  pas  ou- 
bliée. Leur  nouriture  s’y  trouvoit  pres- 
crite } c ’étoient  toujours  des  viandes  (im- 
pies & en  petite  quantité  : le  vin,  plus 
fatal  aux  princes  qu’aux  particuliers , ne 
- leur  étoit  donné  qu’avec  une  extrême 
modération.  Il  fembloit  que  ce.  fulTent 
des  médecins  & non  pas  des  législateurs 
qui  euffent  diéfcé  ces  dernieres  loix.  Les 
rois  ne  pouvoieut  commander  que  des 
chofes  jattes,  Sc  les  fujets  ne  dévoient 
obéir  qu’é  ce  mit  étoit  décidé  parla  loi. 
Ils  étoient  perfùadés  que , comme  oiinè 
manquejaaiais  qu’en  fe  livrant  trop  à foi- 
même  , on  ne  pouvoit  manquer,  ou  du 
moins  être  repris  , en  fuivant  les  confeils 
.des  gens  fages  & vertueux. 
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Doit-on  s’étonner , fi  les  rois  d’Egy- 
pte qui  ont  exactement  füivi  des  ma- 
ximes fi  fages  , étoient  maîtres  du  cœur 
de  leurs  fujets,  & li  les  peuples  avùient 
plus  de  foin  de  la  fanté  & de  la  perforine 
du  roi , que  de  celle  de  leurs  propres 
femmes,  ou  de  leurs  enfans  ? De  tels  rois 
venoient-ils  à mourir,  le  deuil  étoituni- 
verfel,  &la  triftefl~egénérale:il  n’y  avoir 
plus  ni  fêtes,  ni  aflemblées  : on  auroit 
cru  que  tout  étoit  mort  dans  l’état.  L’ab- 
ftinence  , le  jeûne,  les  larmes  & les  ha- 
billemens  lugubres  de  touté  la  nation  , 
n’étoient  que  pourpiarquer  lesfentimens 
intérieurs  de  chaque  .particulier.  On  rie 
trouvoit  de  confolation  qu’à  célébrer.les 
louanges  du  roi  défunt.  Au  jour  des  fu- 
nérailles, on  récitoit  toutes  fes  aétions. 
On  étoit  lî  févere  fur  la  vérité,  que  les 
alliftans  pouvoient  s’oppofer  aux  faulfes  • 
louanges  qui  leur  auroient  été  données. 
On  alloit  même  jufqu’à  faire  le  procès 
à la  mémoire  du  prince,  s’il  n’avoit  point 
été  auffi  vertueux  que  les  loix  & fon 
élévation  le  demandoient  j & l’on  y étoit 
fi  févere,  que  plufieursrois  d’Fgypte  ont 
été  privés  de  l’honneur  ordinaire  de  la 
fépulture  : & quelques-uns,  pour  ne  pas 
encourir  après  la  mort  l’indignation  per-  • 
pétuelle  de  leurs  fujets,  fe  font  vu  con- 
traints de  pratiquer  la  vertu. 

Les  particuliers  étoient  traités  avec  la 
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même  févérité.  On  permettent  d’embatt* 
mer  & d’enfevelir  le  mort;  mais  on  ne 
pouvoit  l’honorerde  lafépulture,  qu’on 
ne  lui  eût  faitffon  procès.  Les  parens  du 
défunt  en  faimient  favoir  le  jour  à tous 
les  juges.  Ceux-ci,  au  nombre  de  qua- 
rante ou  même  davantage  , recevoient 
les  informations  , qui  alloient  ou  à la 
charge  ou  à la  juftification  du  mort;  8c 
s’il  étoit  prouve  qu’il  eût  mal  vécu  , les 
juges  rendoient  une  fentence  qui  privoit 
le  mort  de  l’honneur  de  la  fépulture  ÿ 
mais  fi  l’accufation  étoit  inj lifte , l’accu- 
fateur  étoit  condamné  à l’amende  , & 
l’on  faifoit  l’éloge  du  défunt,  non  pas 
en  parlant  de  la  nobleffe  de  fon  fang  8c 
de  la  maifon;  car  for  tant  tous  d’une  mê- 
me fource , ils  fe  croyoient  tous  égale- 
ment nobles. 

Toute  l’Egypte  étoit  divifée  en  plu- 
fieurs  Nomes  ou  régions  , qui  avoienc 
chacune  un  préteur  ou  gouverneur , char- 
gé du  détail  de  fon  gouvernement.  Les 
biens  du  royaume  le  partageoient  en  trois 
portions.  Les  prêtres  percevoient  la  pre- 
mière , autant  pour  l’éntretien  des  facri- 
fices  dont  ils  avoient  l’intendance,  que 
pour  leurs  communes  néceffités.  Chargés 
de  l’étude  des  loix  & de  toute  la  littéra- 
ture , ils  étoient  appellés  auprès  des  rois , 
' pour  leur  donner  confeil  dans  les  plus 
importantes  affaires  du  gouvernement. 
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La  fécondé  portion  des  revenus  de  l’é- 
tat étoit  due  aux  rois,  qui  l’employoientj 
non-feulement  aux  affaires  de  Iague'rre, 
& à l’entretien  de  leur  m|ifon } mais  en- 
core à récompenfer  libéralement  ceux 
qui , par  leurs  aétions  louables  , méri- 
toient  l’attention  du  prince.  Enfin  la  troi- 
fiéme  partie  de  ce  revenu  étoit  deftinée 
aux  gens  de  guerre.  Il  étoit  jufte  de  fou- 
tenir  ceux  qui  avoient  foin  de  la  défen- 
fe  des  peuples  & de  la  patrie. 

Le  refte  du  peuple  ne  laiffoit  pas  de 
trouver  une  fubfiftance  abondante , pour 
des  gens  dont  la  fobriété  étoit  la  vertu 
efTentielle , comme  ce  devroit  être  celle 
de  tous  les  hommes. 

Les  loix  pénales  éroient  rigoureufes  ; 
mais  établies  pour  la  fureté  publique  &C 
particulière.  La  religion  y fut  pure  dans 
fes  commencemens;  les  prêtres  la  cor- 
rompirent , & le  peuple  qui  fouvent 
veut  être  trompé,  fe  livra  volontiers  â 
ces  corruptions.  Cependant  les  véritables 
Egyptiens  n’a  voient  pas  encore  dans  leurs 
temples  des  idoles  de  figure  humaine,  au 
tems  de  Strabon,  c’eft-à-dire,  au  fiécle 
d’Augufte.  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  s’éton- 
ner fi  des  auteurs,  foit  anciens,  foit  mo- 
dernes , ont  eu  tant  de  penchant  à les 
juftifier  d’idolâtrie , fur-tout  en  ce  qui 
regarde  le  culte  de  certains  animaux. 
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» Tous  ( i ) ceux  qui  étoient  révérés  pat 
>»  les  Egyptiens  en  divers  lieux , ne  l’é- 
y*  toient  pas  en  qualité  de  Dieux  } mais 
» plufieurs  feulement  en  qualité  d’ani- 
» maux  facrés , aufquels  il  n’étoit  pas 
» permis  de  faire  du  mal.  Et  il  y a gran- 
» de  apparence , félon  la  penfée  de  Ci- 
» céron,  qu’au  commencement  ils  n’a- 
» voient  tous  été  tenus  tout  au  plus  que 
» pour  tels  j parce  que  ceux  qui  gouver- 
« noient  alors  le  peuple,  avoient  jugé  à 
« propos  , pour  des  raifons  particulières, 
« de  conferver  le  plus  qu’il  fe  pouroit 
» ces  bêtes,  comme  des  animaux  utiles  j 
« & par  fucceffion  de  tems , la  fuperfti- 
tion  & l’ignorance  de  ceux  qui  ne  coni- 
« prenoient  pas  la  vraie  caufe  pour  la- 
» quelle  on  les  épargnoit,  s’étoient  ima- 
« ginés , qu’il  y avoit  en  eux  quelque 
>»  chofe  de  divin  j ce  qui  venoit  fans 
>»  doute  de  la  maniéré  dont  les  prêtres 
»>  agifïoient  avec  les  autres  hommes  , 
» aufquels  ils  faifoient  myftere  de  tout.» 
C’eft  fans  doute  ce  qui  a porté  Diodore 
(z)  de  Sicile  à.  faire  une  forte  d’apologie 
des  Egyptiens , en  montrant  les  grands 
biens  que  l’on  tiroit  des  animaux  qui 
étoient  refpeétés  de  ces  peuples.  La  va- 


( i)  Pierre  V.itrier  , Préfacé  de  l'Egypte  de  Murtady. 
(x  JDiodor.  Sicul.  üb.  i. 
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che  , dit-il , outre  fon  utilité  pour  le  la- 
bourage , a d’autres  avantages  : les  bre- 
bis fourniftent  aux  hommes  non- feule- 
ment leur  lait , elles  donnent  encore  de 
quoi  fe  faire  des  habits,  La  fidélité  du 
chien , & fon  attention  pour  garder  la 
maifon  de  fon  maître  , le  doit  faire  efti- 
mer.  Les  chats  donnent  la  chafle  aux  fer- 
pens , aux  fouris  & à d’autres  bêtes  dan- 
gereufes,  dont  le  pays  étoit  rempli,  L’hi- 
ftoire  tragique  de  çe  Romain , qui  eut 
le  malheur  de  tuer  un  chat  par  inadver- 
tance , n’eft  que  trop  connue.  Toute  la 
populace  courut  à la  maifon  où  il  étoic 
logé.  Les  princes  du  fang  royal  eurent 
beau  faire;  ils  ne  purent  fauver  cet  in- 
fortuné ; la  crainte  même  cju  nom  Ro?* 
main , plus  redoutable  que  celui  du  roi , 
ne  put  empêcher  qu’en.  uninftant  cet 
étranger  ne  fut  tué , 8ç  mis  en  pièces, 
L’ichneumon  eft  confidéré  comme  l’en- 
nemi déclaré  du  crocodile , & empêche 
que  cet  animal  ne  fe  multiplie  trop  fur  la 
Nil.  L’ibis  eft  un  oifeau  très-utile,  en  un 
pays  où  il  détruit  les  ferpens-j  & les  au- 
tres vermines  qui  font  en  abondance 
dans  la  terre  marécageufe  d’Egypte.  Le 
milan  eft  refpe&é , ou  comme  un  oifeau 
néceftaire  aux  augures , ou  comme  l’en- 
nemi des  feorpions  & des  autres  bêtes 
venimeufes,  que  la  chaleur  du  pays  en- 
gendre continuellement.  L’aigle  étoit 
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regardé  comme  le  roi  des  oifeaux  , ou 
l’oifeau  de  Jupiter,  le  pere  & le  maître 
des  Dieux.  Le  bouc  étoit  pour  eux  le 
fymbole  de  la  génération  , dans  un  pays 
qui  avoit  befoin  d’hommes  pour  le  tra-’ 
vail  & la  culture  de  la  terre.  Là  mémoire  , 
dT)firis , leur  premier  roi , qui  fe  fervit 
avantageufement  du  bœuf  & du  taureau, 
les  engagea  même  à refpeéter  ces  ani- 
maux. Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  loups  qui 
profitèrent  de  leur  refifemblance  avec  les 
chiens , & qui  méritèrent  l’attention  des 
Egyptiens.  Le  crocodile  enfin  , quoi- 
qu’ennemi  de  l’efpece  humaine , s’y  eft 
fait  confidérerpar  une  autre  utilité.  Il  eft, 
pour  ainfi  dire,  le  gardien  de  l’Egyptej  la 
crainte  qu’en  ont  les  voleurs  d’Arabie  & 
de  Lybie,  les  empêche  d’approcher  du 
Nil  & de  piller  les  Egyptiens.  On  voit 
par-là,  que  ces  cultes,  qui  paroiftent 
extravagans  & impies  , font  fondés  en 
raifon , dès  qu’on  les  prend  feulement 
fur  le  pied  d’une  attention  naturelle  ou1  •* 
politique.  Les  princes  ou  les  fages 
croient  avoir  toujours  des  raifons  d’inf- 
pirer  aux  hommes  des  fentimens,  qui 
paroiftent  quelquefois  extraordinaires  à 
ceux  qui  n’en  favent  pas  la  caufe. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  des  ver- 
tus Sc  de  la  fage  conduite  des  Egyptiens, 
ne  regarde  que  ceux  des  premiers  tems; 
car  dès  qu’ils  fe  furent  mêlés  ou  qu’ils 
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eurent  communication  avec  les  étran- 
gers , fur-tout  avec  les  Grecs,  ils  devin- 
rent Ci  différens  d’eux* mêmes,  qu’on  ne 
devoir  plus  les  regarder  comme  une  mê- 
me nation  ; mais  comme  deux  peuples 
qui  ne  fe  reflembloient  en  rien.  C’eft  ce 
qu’on  peut  voir  par  llur  caractère  mar- 
qué dans  une  lettre  de  l’empereur  Adrien, 
rapportée  par  Flavius-Vopifcus  (i).| 


[i]  ABR.IANUS  AwGUSTUS,Shr.VIANO  CoNSULI  SAtCT- 
tim  Egyptum  quam  mihi  laudabas , Serviane  charitfime» 
totam  didici  levena  , pendulam , & ad  omnia  famæ  mo- 
ineau volitancem.  Illi  qui  Serapiiit  colunt  Chrilliani  func  ; 
& devoti  func  Serapi  , qui  fe  Chrifti  Epifcopos  dicuuc. 
Nemo  illic  Archifynagogus  Judæorum,  nemo  hamarites, 
nemo  Chriftianorum  presbyrer  , non  mathematicus , non 
arufpex , non  aliptes  qui  non  Serapini  colat  : ipfe  pacriar- 
cba , cum  Ægypcum  veneric,  ab  aliis  Serapidem  aJorare, 
ab  aliis  cogitur  Chriftum.  Genus  hominum  lbdiuofiflî- 
mum  , vaniiîimum , injuriofitfimum.  Civitas  opulenca  , 
dives > fæcunda , in  qua  nemo  vivat  otiofus.  Atii  vicrum 
confiant , ab  aliis  carra  conficitur  : omnes  certè  lymphio- 
nes  cujufcumque  arcis  ôc  videntur  8c  habencur.  Podagrofi 
quod  agant  habent , cœci  quod  facianc  ; ne  chitagtici  qui- 
oem  apud  eos  otiofi  vivunt.  Unus  illis  Deus  eft  : hune 
Chrilliani , hune  Judæi,  hune  omnes  venerantur  8 c gen- 
res ; & utinam  mélius  effet  morata  civiras  ; digna  pro- 
feéto  fui  profunditate , quæ  pro  fui  magnitudine,  totius 
Ægypti  ceileat  priucipatum.  Huic  ego  cunûa  conceflî,  ve« 
tera  privilégia  reddidi , nova  fie  addidi  j ut  præfenci  gra- 
cias agerent.  Dcnique,  ut  priniùm  inde  difeetfi  , 8c  in 
filium  meutn  Verum  multa  dixerunt,  &c  de  Antonino 
quæ  dixerunt  comperiffe  te  credo.  Nihii  illis  opto  , nifi 
uc  fuis  pullis  alancur , quos  quemadmoJum  foecundanc 
pudet  dicete.  Calices  cibi  Alafiontes  verficolorcs  tranfmifi, 
quos  mihi  facerdos  rempli  obtuli» , cibi  & forori  meæ 
fpecialiter  dcdicacos,  quos  tu  velim  feftis.diebus  conviviis 
adhibeas.  Cavcas  tamen  ne  his  Africaines  nofter  indulgen- 
ter  utatur. 

Flavius  Vopifcus , Kit.  Sat,  p.  14^.  rapporte  cette  let- 
tre de  l’empereur  Adrien,  comme  l’ayant  cirée  des  livre! 
de  Pfrlégon , fon  affranchi.  Il  eft  étrange  que  ce  prince  fi 
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Hérodote  marque  (-1)  encore  d’autres 
ufages , qui  font  voir  la  fingularité  du 
caradére  des  Egyptiens  ; mais  ils  regar- 
dent prefque  tous  la  vie  civile  & politi- 
que. C’étoit  un  pays  que' les  fages  Sc  les 
philofophes  fe  crovoient  obligés  autre- 
fois de  parcourir  8c  d’examiner  : fi  l’on 
nef!  pas  dans  la  même  obligation , on 
doit  au  moins  favoir  ce  que  leur  hiftoirc 
a de  plus  eflfentiel. 

m 

ARTICLE  III.  , 

Rois  de  Thebes. 

Menes  ou  Mezraïm  j premier  roiy 
'•  & Jsjs  , fa  femme. 

ISf  ous  avons  déjà  dit  que  Menés  ou 
Mezraïm  ( car  il  avoit  ces  deux  noms  ) 
eft  juftement  reconnu  pour  le  i er  roi  d’E- 
gypte , félon  le  témoignage  des  anciens. 
La  royauté  de  ce  prince  s’établit  comme 
une  conféquence  du  droit  naturel  que  les 
peres  ont  fur  leurs  enfans,  & les  chefs 
de  famille  fur  tout  ce  qui  la  compofe. 


éclairé  confonde  les  chrétiens  avec  les  adorateurs  de  Sera- 
pis.  Mais  n’étant  environné  que  de  gens  ennemis  des  chré- 
tiens, il  étoir  mal  informé  ; Ce  de  plus,  il  étoit  extrême- 
ment ptéveiji)  cqntre  les  Egyptiens,  Ce  fur  tout  contre 
ceux  d’Alexandrie , dont  le  caraftcrc  tailleur  Ce  léger  l’avoit 
oScnfe. 

ii)  Hcrodot.  JfJift.  lib.  IV, 

Mezraïm 
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Mezraïm  étoit  fils  de  Cham  , qui  fut  Tua 
des  enfans  de  Noé j ainfi  la  royauté  de 
Mezraïm  eft  ,pour  ainfi  dire  , née  avec 
lui.  11  ne  l’a  exercée  que  fuivant  la  dif- 
poficion  paternelle  , après  la  mort  de  fon 
pere  : & comme  on  ne  fauroit  imaginer 
de  royauté  dans  un  lieu  vuide  d’habitans, 
il  faut  néceffairement  fuppofer  que  le 
patriarche  Cham  avoir  peuplé  l’Egypte 
de  fes  enfans  , qui  s’y  multiplièrent  juf- 
qu’à  fa  mort  en  une  fi  grande  quantité  , 

?[u’ils  formoient  alors  un  corps  de  nation 
ufceptible  de  loix  & d’un  gouvernement 
politiquê.  Mais  cette  fuppofition  n’eft 
point  graruite.  L’exemple  des  Ifraélites, 
qui  en  zi  5 ans  s’y  multiplièrent  jufqu’à 
fix  cens  mille  combattans  , fans  compter 
les  vieillards  , les  femmes  & les  enfans, 
peut  faire  juger  de  ce  qui  eft  arrivé  aux 
defcendans  de  Cham  , dans  -l’efpaee  de 
3 1 8 ans.  Sa  capacité  pour  l’invention  des 
arts  néceffairfes  à la  vie,  fa  juftice  pour 
régler  les  différends  des  particuliers , fa' 

frudence  pour  conferver  à fes  enfans 
héritage  que  fon  pere  avoit  laiffé  3 enfin 
fa  force  & fon  courage  pour  détruire  les 
bêtes  féroces  , lui  attirèrent  d’abord  la 
confiance  de  fes  fujets  , ou  de  toute  fa 
famille  J car  vrai-femblablement  les 
Egyptiens  étoient  tous  ou  fes  freres  ou 
fes  neveux,  fur  lefquels  il  n’avoit  que  le 
droit  d’aîneffe. 

J’orne  III.  C 
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Ces  peuples  fonc  roujours  demeurés 
perfuadés  que  c’étoità  lui  qu’ils  étoienc 
redevables  de  l’invention  du  labourage  , 
de  la  façon  de  faire  &c  de  paîrrir  la  fa-  * 
rine  , de  cuire  le  pain  , de  cultiver  la 
vigne  , le  lin  & les  aromates  propres  à 
l’Egypte  5 qu’il  leur  avoitaufli  enfeigné 
à préparer  la  laine  des  animaux  pour  s’en 
faire  des  vctemens.  La  reconnoiftance 
due  à tant  de  découvertes  utiles , rendit 
ce  prince  l’amour  de  fes  fujets  ; de  forte 
qu’après  fa  mort,  ils  fe  portèrent  d’eux- 
mêmes  à célébrer  fa  mémoire  par  des  af- 
femblées  foiemnelles , Sc  peu-à-peu  ils  en 
firent  leur  principale  divinité  fous  le  nom 
d’Ofiris  & d’Apis. 

On  ignore  le  nom  propre  de  la  femme 
de  Ménès.  L’hiftoire  n’a  confervé  que 
celui  d’Isis  , quelle  a porté  depuis  fon 
apothéofe , qui  fe  fit , ainfi  que  celle  de 
fon  mari , par  un  progrès  infenfible  de 
la  fuperftition  des  peuples.  L’hiftoire  & 
la  fable  difent  également  qu’Ifis  étoit 
fœur  & femme  de  Ménès.  On  lui  attri- 
bue une  connoiflance  particulière  des 
vertus  des  fimples , par  le  moyen  def- 
quelles  elle  guériftoit  plufieurs  mala- 
dies : fcience  quelle  communiqua  à l’un 
de  fes  fils , & qui  par  fon  moyen  eft  paf- 
fee  à la  poftériré  fous  le  nom  de  Méde- 
cine. Elle  inventa  l’art  de  filer  le  lin  & 
le  chanvre  j celui  de  faire  la  toile  & ce- 
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lui  delà  coudre.  Ce  qui  rendit  dans  la 
fuite  l’Egypte  un  pays  délicieux , n’y  en 
ayant  point  d’autre  où  le  linge  fût  en 
ufage.  Ce  fut  aufli  le  principe  de  cettê 
grande  propreté , dont  les  Egyptiens  fe 
piquèrent  depuis  jufqu’aux  plus  grands 
excès.  Tant  de  bienfaits  méritèrent  qu’lfis 
fut  honorée  après  fa  mort  d’un  culte  par- 
ticulier. 

Les  anciens  auteurs  , en  nous  appre- 
nant que  Ménès  eft  le  meme  qu’OsiRis  , 
nous  font  connoître  par  (1)  conféquent 
qu’il  eft  le  Dion  ysios  ou  le  Bacchus  fi 
célébré  de  l’antiquité.  Ce  prince  , autant 
par  amour  pour  le  bien  public , que  pour 
fe  faire  un  grand  nom  , voulut  voyager 
par  route  la  terre.  11  le  fit  avec  une  grofle 
armée  , non  pour  faire  des  conquêtes  : 
mais  pour  apprendre  aux  hommes  la  ma- 
niéré de  femer  le  froment  5c  les  autres 
grains  nécelTaires  à la  vie  ; il  leur  en- 
feigna  les  avantages  qu’ils  dévoient  tirer 
des  fruits  de  la  terre  5c  des  beftiaux.  Il 
crut,  avec  raifon,  qu’il  lui  feroit  glorieux 
de  retirer  les  hommes  de  cette  vie  fauvage 
& ruftique  qu’ils  avoient  ménée  jufque- 
là , 5c  de  les  ramener  à cette  douceur  de 
mœurs  fi  convenable  au  vrai  caraétére 
de  l’humanité. 

Avant  que  de  partir  pour  cette  expé- 


( 1 ) Diodor.  Sicui.  lib.  i . 
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dirion,  îi  confia  la  régence  à fa  femme 
Ifis.  Il  commença  par  les  montagnes 
d’Ethiopie;  & pour  fe  rendre  maître  en 
quelque  forte  fies  inondations  du  Nil , il 
fit  revêtir  l’un  & l’autre  rivage  d’une 
levée.  De  - là  , partant  par  l’Arabie  & 
côtoyant  la  Mer  Rouge , il  alla  jufqu’aux 
Indes,  ou  il  bâtit  plufieurs  villes , c’eft- 
à-dire  , des  habitations;  car  il  ne  les  faut 
cpas  croire  telles  dans  leur  origine  qu’el- 
les ont  été  depuis.  ; & pour  rendre  fou 
nom  plus  célébré  , il  planta  des  colon- 
nes fur  lefqueljes  il  gravoit  fes  expédi- 
tions. Ufage  obfervé  depuis  par  d’au- 
tres grands  hommes , Hercule  , Séfoftris 

Séfac.  11  çotirna  depuis  vers  les  pat- 
ries occidentales  de  l’Afie  ; & franchif- 
fant  le  palfage  de  l’Hellefpont , il  vint 
en  Europe,  & fur-tout  dans  la  Thrace, 
Comme  ce  n’étoit  point  en  conquérant, 
mais  en  bienfaiteur  qu’il  voyageoit,  on 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  traiter  par-tout 
de  divinité  , un  homme  qui  vouloit 
imiter  les  dieux  dans  leur  bonté  pa- 
ternelle. 

Un  régne  fi  utile  au  bonheur  de  tous 
les  peuples , fut  troublé  par  un  ennemi 
.d’autapt  plus  irréconciliaole , qu’il  étoit 
'frere  de  Ménès  : c’étoît  T y p h,o  n , 
homme  d’un  mauvais  naturel , & roux  , 
capable , par  une  bafie  jaloufie  , de  cher- 
cher 4 ternir  la  gloire  de  fon  frere  ? & 
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d’àttenter  même  à fa  vie.  Dans  l'abfencê 
de  Ménès,  il  forma  un  parti  ; & vingt- 
lîx  conjurés  s’alTemblerent , &l’aflaffine- 
renc  à fon  retour.  Leur  crime  ne  put 
être  caché  , quoiqu’ils  eulfent  publié 
que  le  roi  avoit  été  dévoré  par  un  cro- 
codile ou  par  un  hippopotame,  c’eft-à- 
dire , un  cheval  marin.  On  fur  que 
Typhon  avoit  coupé  & mis  le  corps  du 
roi  fon  frere , en  autant  de  pièces  qu’il 
y avoit  de  conjurés.  Il  prétendoit , en 
diftribuant  ainfi  par  morceaux  le  corps 
de  Ménès , acharner  les  complices  con- 
tîè  la  mémoire  de  ce  prince,  & les  en- 
gager par  une  fuite  de  la  meme  bar^ 
barie,  à foutenir  l’ufurpation  qu’il  vou- 
loir faire  de  la  couronne  d’Egypte.  Ifis; 
pleine  de  courage  & de  xeffèntime^t, 
aidée  de  fon  fils  Orus  , connu  aufli  fous 
le  nom  d’ApoLLON , vengea  fur  Typhon 
ôc  furfes  complices  , la  cruelle  mort  du 
roi  fon  époux. 

Typhon  eft  connu  dans  la  fable  fous 
le  nom  de  Pithon  ; ce  n’eft  dans  le 
même  mot , qu’une  inverfion  de  lettres; 
& l’on  fait  ce  qui  eft  dit  de  la  victoire 
qu’Apollon  remporta  fur  lui.  Toute  cette 
narration  de  la  mythologie  des  Grecs , 
n’eft  appuyée  que  fur  cet  événement  de 
l’hiftoire  d’Egypte.  On  prétend  néan- 
moins que  Typhon  , errant  dans  les  dé- 
ferts  & dans  les  marais , comme  unfei- 
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penr  que  la  honte  & la  frayeur  obligent 
de  fuir  fon  vainqueur  , y périt  par  un 
coup  de  foudre.  Il  fe  forma  depuis  , une 
haine  fi  générale  des  Égyptiens  contre 
cet  ennemi  domeftique  de  la  patrie  , 
qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  parmi  eux  , 
qui  que  ce  foit  qui  tirât  fur  la  couleur 
un  peu  trop  ardente  de  ce  féditieux.  Sur 
le  champ , fut-ce  même  un  étranger  , fa 
feule  reflfemblance  de  chevelure  le  Fai- 
loir  traîner  au  tombeau  d’Ohris  , pour 
l’immoler  à fes  mânes. 

Ifis  n’en  refta  point  à ces  marques  de 
juftice  : elle  voulut  ( i ) encore  donner 
des  preuves  de  fa  piété  Sc  de  fa  tendrelTe 
pour  Ofiris.  Elle  raifembla  toutes  les  por- 
tions difperfées  de  fon  corps , pour  (2)  les 

£1)  Iîiodor.  Sicul.  lib.  i. 

(1)  Voici  comme  s'en  explique  un  auteur  moderne , après 
les  anciens  qu'il  a recueillis  exaüement  à ce  fujet.  Plange- 
batut  & apudÆgyprios  Ofiris.  Hic  enim  cùm  julïiifimè  apud 
Ægyptios  regnaret , à Typhone  fratre  , horoine  violent© 

6 impio  , trucidants  elt.  Is  dilaceraro  intcifiâi  corpore 
in  XXVI  fruftra  , cuique  facinoris  focio  ùnum  tribuit,  ut 
omnes  eo  piaculoobftringcret , fibique  in  regni  defenfione 
Sc  euftodia  firmos  haberet  adititorcs.  Repeciit  tandem  Ifis 
omnia  fruftra  corporis  , pudendis  folumnodo  demptis. 
Virilia  enim  à Thyphonc  in  fluvium  abjefta  erant  , quia 
fociorum  nemo  hic  rccijtere  volebac.  Que  tandem  ab 
Ifide  uihilominus  divint's  honoribus  atTc£ia  fuerunt  j 
nam  in  templis  effigiem  horum  adornacam  coli  ptatcepù  , 
fie  initiorum  ceremoniis,  facrificiifque  Deo  ifii  peragendis 
honoraciifima  ut  effet , plurimaque  veneratione  digna  effe- 
cir.  Idcirco  Sc  Grici  , poftquam  facrorum  Bacclïicorunt 
ritus  8c  Orgiorum  folemnitates  ab  Ægyptiis  accepere  , 
membrum  illud  iri  myfteriis  , initiacionibus  & facrificiit 
Dei  bujus  , Pbalii  nomine  honorant.  Hic  Diodorus  Sicul. 
lib.  1.  Biblioth.  Pcolcmæus  lib  n.  Tetrabiblos  de  Afly- 
riis , Perfifque  & Ægyptiis  i Sacra  func  apud  eus  membra 
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honorer  d’une  fépulture  digne  d’un  fi. 
grand  roi.  Une  feule  lui  échapa  j elle 
avoir  été  jettée  dans  le  fleuve  du  Nil , 
parce  qu’aucun  des  conjurés  n’avoit  dai- 

tné  s’en  charger.  Aurifiée  de  ce  mal- 
eur,  elle  voulut  qu’on  lui  porrât  en- 
core plus  de  refpeét  qu’aux  autres.  Elle 
feignit  enfin  de  l’avoir  retrouvée  ; &c 
pour  en  conferver  la  mémoire  , elle  or- 
donna que  les  femmes  même  en  porte.- 
roîent  la  reflemblance  ou  l’image  pen- 
due à leur  col.  Le^  Grecs  , toujours  ja- 
loux de  là  gloire  des  autres  nations , & 
leurs  imitateurs  en  tout  ce  qu  elles  oiic 
eu  de  fingulier , ont  tiré  leurs  folemnités 
des  Orgies,  de  ce  culte  de  la  religion 
des  Egyptiens.  On  fait  que  plufieurs  vil- 
les de  la  Grèce,  comme  Athènes  , Thèr 
bes  , & quelques  autres  , éroient  dans 
leur  origine  , des  colonies  venues  d’E- 
gypte. Lçs  Phéniciens  même  , qui  d’ail- 
leurs a voient  leurs  divinités  , ont  ado- 
pté celle  d’Ofiris  j mais  fous  d’autres 
noms. 

• L’idée  certaine  qu’on  en  doit  pren- 
dre , eft  qu’en  tous  lieux  , & fous  quel- 
que nom  qtfon  lui  donnât , on  le  regar- 
doir  comme  la  pui fiance  aétive  de  la  na- 
ture , le  bon  génie  , la  fortune , l’auteur 


gcr.crarioni  deflinata , < b Solis  , Saturai , Venerifque  af- 
pfUum,  qui  Salariales  funt.  ScH»  dios,  de  Dits  Germon:* . 
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de  la  vertu  , de  la  profpérité  & de  la 
joie.  Au  contraire  , fon  ennemi  Typhon 
étoit  le  mauvais  principe  , la  caufe  gé- 
nérale des  malheurs  & des  vices  , au- 
quel, félon  Plutarque,  ni  l’ordre,  ni  la 
raifon  , ni  le  mouvement , ni  la  généra- 
tion , ni  la  lumière , ni  la  fanté  ne  pou- 
voient  fe  rapporter } & par  cette  raifort* 
on  lui  attribuoir  tout  ce  qui  dérangeoit 
ou  déhguroitla  nature  , jufqu’aux  écli- 
pfes.  v 

Ainfi  la  do&rine  des  deux  principes  , 
que  la  plupart  des  auteurs  ont  cru  née 
dans  la  Perfe  , fous  les  noms  d’Oroma- 
zes  & d’Arimanes,  devoit  fa  naiflance 
à l’Egypte  dès  fa  plus  grande  antiquité, 
fous  ceux  d’Ofîris  & de  Typhon  ; puif- 
que'dans  la  fuite  ils  y furent  tous  deux 
honorés  , comme  les  plus  anciennes  6c 
les  plus  puilïantés  divinités. 

Après  Menés,  l’Egypte  fut  partagée 
en  quatre  royaumes.  Le  premier  fut  ce- 
lui de  Thèbes , dont  Thot  ou  Athotis 
fut  le  premier  roi.  Le  fécond  royaume 
fut  cfeîui  de  This  , gouverné  par  Cen- 
CHERès  : le  rroifiéme , ct\m  àz  Mem- 
phis j fous  Atrib  ou  Tosothrüs  , que 
les  Grecs  ont  nommé  Esculape  ; & le 
quatrième , celui  de  la  bajje  Egypte  fous 
CüRUDâs.  ■*  • 
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Athotis  3 fécond,  roi  de  Thcbes.  7 

Athotis  eft  conftamment  le  Copt 
des  Egyptiens  nommé  par  les  Grecs 
Thot,  ouTaut,  par  les  Latins  Mer- 
cure , & Teutat  par  les  Celtes  an- 
ciens : il  eft  reconnoiftable  à l’étendue 
de  fa>  puiflànce.  Le  Syncelle  dit  qu’il 
bâtit  un  palais  à Memphis  } mais  que 
fon  féjour  ordinaire  pendant  cinquante- 
feptans,  fut  la  ville  de  This.  Or,  fé- 
lon le  même  auteur  , ces  deux  villes  ap- 
partenoienr  à fes  freres.  Il  s’enfuit  de- 
là qu’il  prenoit  fur  eux  une  fupétioritéy 
telle  que  la  tradition  des  Coptes  l’en- 
feigne.  ' 

Les  historiens  &c  les  mythologues  con- 
viennent également  avec.cette  tradition  ,, 
dans  ce  qu’ils  difent  de  la  feiençe  & de 
la  capacité  de  ce  prince;  C’eft  à lui  qu’on 
rapporte  l’invention  de  l’écriture  , foit  la 
hiéroglifique  , dont*  il  deftina  l’ufage 
pour  les  chofes  facrées  , foit  la  vulgaire  * 
qui  fervoit  au  commerce  des  particu- 
liers. Il  inventa  aufli  les  nombres  , avec 
l’art  d’en  former  toutes  fortes  de  combi- 
naifons V que  l’on  a nommées  Arithmé- 
tique. 

II  donna  les  premières  régie,?  de  la 
Géométrie , art  infiniment  néceftaire  à 
l’Egypte  , à caufe  de  l’eftetfdes  inonda- 
tions , cfui  confond  tous  les  ahs  les  ter- 
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res  des  particuliers  ; mais  il  s’appliqua1; 
finguliérément  à l’Aftronomie.  comme 
à la  fcience  la  plus  noble  & la  plus  haute 
que  les  hommes  puilfent  acquérir.  Il 
détermina  les  rems  & les  mefures  des 
mouvemens  des  corps  ccleftes  , pour 
juger  de  toutes  les  mutations  qui  pou- 
voient  arriver  dans  le  ciel  , & particu- 
liérement des  éelipfes.  Et  comme  ce 
prince  connoifibit  la  fragilité  des  chofes 
humaines,  aufîi-bien  que  l’importance 
de  ces  découvertes  pour  la  félicité  des 
hommes  , il  prit  foin  de  faire  graver 
les  élémens  de  routes  ces  fciences  fur 
des  monumens  durables  de  pierres  , tels 
que  des  colonnes,  & particuliérement 
des  aiguilles  pyramidales.  Toutefois, 
comme  il  ne  crut  pas  que  tous  les  par- 
ticuliers fuflent  également  dignes  de  pé- 
nétrer dans  ces  grandes  connoifiances  > 
outre  qu’il  craignoit  qu’une  facilité  trop 
générale  de  les  apprendre  ne  les  fît  mé- 
prifer,  il  fit  écrire  les  régies  qu’il  en  donna 
en  caraéteres  facrcs  , dont  il  n’y  avoir 
que  les  favans  de  profeilion  qui  puffent 
faire  ufage  j & par  ce  moyen  il  mit  les 
fciences  hors  de  la  portée  du  vulgaire  , 
en  quoi , fans  doute , il  fit  tort  au  plus 
grand  nombre  de  fes  fujets. 

Athotis  ne  borna  pas  fes  recherches 
aux  fciences  fpéculativesq  il  les  étendit 
en  général  à tout  ce  qui  pouvoit  être 
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Utile  à Ces  peuples.  Il  longea  d’abord  à 
leur  procurer  l’abondance  , leur  appre- 
nant l’ulage  qu’ils  pourroient  faire  du 
débordement  du  Nil  pour  la  fertilité  de 
leurs  terres.  Mais  comme  fa  fageffe  ne 
lui  permettoit  pas  d’ignorer  que  la  tem« 
pérature  des  années  eft  différente , &C 
par  conféquent  les  récoltes  plusou  moins 
abondantes , fa  prévoyance  lui  fit  cher-r 
cher  les  moyens  de  découvrir  le  de- 
ftin  de  chaque  année  , afin  de  pouvoir 
ménager  les  grains  recueillis  dans  l’a- 
bondance , pour  le  foulagement  des 
rems  fâcheux.  Il  fit  donc  creufer  fous 
terre  , près  de  la  ville  de  Thèbes , de 
profondes  caves , dans  lefquelles  on  con- 
noifioit  à des  fignes  certains , quelle  de- 
voit  être  i 'étendue  du  débordement  du 
Nil. 

11  eft  à croire  que , connoiflant  parfai- 
tement la  nature  du  terroir , il  jugeoit, 
par  les  vapeurs  fouterreines  , de  la  force 
de  la  fermentation  que  les  eaux  du  Nil 
dévoient  avoir  : non  que  cette  fermen- 
tation foit  la  caufe  abfolue  du  déborde- 
ment de  cette  rivière  : car  on  fait  quç 
les  pluies  qui  tombent  en  abondance  en 
Ethiopie  au  folftice  d’été  > y contribuent 
plus  que  toute  autre  chofe  j mais  parce 
qu’elle  eft  réellement  la  caufe  de  la  fé- 
condité , par  le  moyen  des  fels  nitreux  , 
que  l’inondation  des  eaux  fermentées 
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répand  également  fur  la  face  de  la  terre. 
Il  n’y  avoir  point  de  magie  a cela,  & ce- 
pendant on- n’a  pas  laide  de  l’en  accufetf 
dans  la  fuite  , par  ignorance  des  effetsr 
naturels.. 

Quelque  grandes  que  foient  les  actions 
' dont  nous  venons  de  parler  , nous  n’a- 
vons pas  encore  touché  le  principal  ou- 
vrage d’Athotis.  Ce  font  les  loix  civiles 
& religieufes  , qu’il  établit  pour  le  gou- 
vernement des  Egyptiens.  Cham  & Mè- 
nes avoieht  fans  doute  donné  une  forme 
commune  aux  mœurs  de  la  nation.  Ce- 
pendant elle  étoit  encore  fi  éloignée  de  la 
perfeétion , que  leur  fils  trouva  une  am- 
ple matière  d’exercer  fa  politique  par  la 
compofjtion  des  loix. 

Ce  prince  s’appliqua  premièrement , 
à régler  le  culte  public  & religieux  ; car 
toutes  les  loix  civiles  d’Egypte  , je  veux 
dire  les  plus  anciennes , ont  un  rapport 
eflentiel  à la  religion  , foir  qu’il  fit  fer- 
vir  celle-ci  à fes  delfeins  , foit  que  de 
b^me  foi  il  la  regardât  comme  le  *prin~‘ 
cipe  qui  doit  diriger  toutes  les  aérions 
de  l’homme.  Mais  ce  qu’il  y ad’éton- 
nant,  & qui  témoigne  que  la  première 
vue  lui  convient  mieux  que  la  fécondé  , 
c’eft  qu’il  a favorifé  la  fuperflirion  , &c 
lui  a fourni  des  armes  , doht  il  a dé- 
pouillé la  vraie  religion.  Car  fi  d’une 
parc , il  a connu  l’exiftence  de  Dieu  & 
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la  néceffité  de  fon  culte  } de  l’autre  il  en 
a affoibii  l’idée  fpirituelle,  6n  introdui- 
fant  des  types  groffiers  & abfurdes  , qui 
ont  été  un  fujet  de  fcandale  à toutes  les 
autres  nations.  Et  pareillement,  s’il  a 
connu , ou  par  tradition  , ou  d’autre  ma- 
nière , l’immortalité  des  âmes  , il  n’a 
pas  laide  de  la  confondre  avec  la  mé- 
temficofe.  J’ajouterai  encore  , que  fi  la' 
jufteffe  de  fon  efprit  lui  a fait  rejetter  les 
figures  humaines  dans  i’inftiturion  de*v 
types  dont  il  a propofé  la  vénération , 
il  eft  tombé  dans  un  dutre  inconvénient , 
en  admettant  les  figures  des  animaux 
les  plus  greffiers  ; ce  qui  a donné  lieu 
à la  confécration  des  efpéces , & à tout 
le  defordre  de  la  religion  des  Egypriens. 

Hérodote  prétend  que  ces  peuples 
font  lès  premiers  hommes  qui  aient  en- 
feigné  la  durée  des  âmes  après  la  mort , 
& qu’ils  font  remonter  l’origine  de  cette 
doÂrihe  à leur  légiftâteur  Thot.  On  voit 
en  effet  que  fes  fucceflèurs  commencè- 
rent peu  après  à élever  des  pyramides 
pour  leur  fervir  de  tombeaux  ÿ ce  qui 
jmarque  l’efhme  qu’ils-faifoient  ducorps, 
dans  lefpérance  qu’il  fe  rejoindroit  un 
jour  avec  l’ame^i  r -«  : 

La  eirconcifiqn  étoit  encofe  une  loi , 


ou  un  ufagei,  dont' on  doit- placer  l’ori- 
gine au  régne  d’Àthotis,  fi  même  elle 
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n’eft  plus  ancienne  , puifqu’Hérodate  lit 
rapporte  aux  rems  du  premier  légiflateur 
d’Egypte.  La  fin  que  l’on  fe  propofa  dans 
cette  pratique  , n’eff:  pas  bien  connue  ; 
mais  c’eft  une  idée  contraire  à l’expé- 
rience , de  croire  qu’elle  ait  été  inventée 
pour  afFoibiir  la  concupifcence.  Tous  les 
anciens  ne  la  rapportent  qu’à  la  propre- 
té , plus  néceflaire  en  Egypte  qu’ailleurs, 
à caufe  de  la  chaleur  du  climat  , &£  de 
la  conftitution  naturelle  des  hommes. 

La  divifion  de  tous  les  habitans  d’E- 
gypte en  diff  érentes  conditions , eff;  une 
inflitution  fi  belle  & fi  ancienne,  qu’on 
ne  la  peut  rapporter  vrai-fembiablement 
qu’au  fage  Athotis.  Il  y avoir  encore 
trop  peu  de  monde  pendant  la  vie  de  fon 
pere,  pour  qu’il  fût  alors  befoin  de  ré- 
gler les  rangs  entre  les  hommes  : mais 
la  mémoire  de  la  naiffance  que  tous  les 
Egyptiens  tiroient  d’un  meme  pere,  étoit 
encore  trop  récente  au  tems  du  fils  , 
pour  que  ce  prince  ne  les  obligeât  pas 
premièrement,  à fe  regarder  tous  comme 
frétés.  C’étoit  en  effet  la  première  partie 
de  la  loi  qui  diftinguoit  les  conditions  : 
nul  égard  aux  richefTes , ni  à la  fojhleffe , 
ni  aux  emplois  , ni  à la  faveur,  finon 
autant  que  la  néceflité  préfent/b  y pou- 
voir obliger.  Perfonne  aulli  nd  pouvoit 
fe  choifir  arbitrairement  une  profeffion  y 
chacun  étoit  obligé  d’embraller  celle  de 
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Ton  pere  , 8c  de  la  franfmettre  à fes 
enfans. 

Nous  avons  déjà  parlé  delà  diftinétion 
des  états  ^ mais  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier ce  que  porphyre  rapporte  des  prê- 
tres. Ils  prétendoienc  que  leurs  inftitu- 
teurs  ne  leur  avpient  recommandé  que 
deux  chofes  , le  culte  des  dieux  , & l’é- 
tude de  la  fageffe  \ & pour  s’en  acquit- 
ter , ils  renonçoient  aux  occupations  & 
aux  affaires  ordinaires  des  hommes,  ne 
s’attachant  qu’à  la  contemplation.  Ce 
même  auteur  continuant  à décrire  leurs 
mœurs , ajoute  que  leur  habit  étoit  gra- 
ve , leur,  démarche  égale  , leur  regard 
arrêté  ; qu’ils  rioient  rarement } que  leuçs 
mains  étoient  toujours  cachées  fous  leur 
robe  y qu’ils  paffoient  la  nuit  à fe  puri- 
fier, ou  à obferver  les  étoiles  , & le  jour 
à fervir  les  dieux , leur  offrir  des  facrifices 
& des  parfums  , chanter  des  hymnes  à 
leur  honneur.  Leur  foin  pour  la  netteté 
de  leurs  perfonnes  fut  toujours  fi  grand  , 
qu’ils  ne  fouflfroient  pas  un  feul  poil  en 
tout  leur  corps  , ni  la  moindre  tache 
fur  leurs  habits  de  toile  blanche  : qu’ils 
fe  lavoient  d’eau  froide  plufieurs  fois  le 
jour  8c  la  nuit  } qu’ils  s’abftenoienr  de 
plufieurs  viandes,  de  poifïon,  8c  même 
de  quelques  légumes  qu’ils  eftimoient 
impurs  ; que  leur  nourirure  la  plus  ordi-: 
naire  étoit  l’hyffope  hachée  avec  le  pain> 
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parce  qu’ils  croyoient  que  cette  herbe 
diminuoit  fa  force  nouriffanre  , & que 
l’abattement  du  corps  donnçit  des  for- 
ces à l’ame  que  par  cette  même  raifon , 
peu  d’entr’eux  buvoient  du  vin,  ou  fai- 
foient  ufâge  d’huile  J qu’ils  n’époufoiehc 
qu’une  feule  femme  , dont  ils  s’appto- 
choient  rarement , & avec  de  grandes  pré- 
cautions \ que  leurs  fupérieurs  étoienr 
exa&s  & rigides , fur-tout  à l’égard  des 
jeunes  gens. 

On  fçait  d’ailleurs , que  les  difciplines 
fanglantes  faifoient  une  partie  des  céré- 
monies de  leurs  facrifices.  Il  fembleroit’ 
que  Porphyre,  ennemi  de  la  religion 
chrétienne , n’auroit  fait  ce  portrait  af- 
feété  des  prêtres  Egyptiens , que  pour 
l’oppofer  à la  vie  religieufe  & auftére  des* 
moines  de  fon  tems.  Ils  s’en  dédomma-* 
geoient,  à la  vérité,  par  l’autorité  qu’ellef 
leur  donnoit,  foit  parce  qu’ils  étoienc 
juges  de  tous  les  différends  des  particu- 
liers, & les  receveurs  des  impôts  pu-- 
blics  , foit  par  les  louanges  qu’ils  s’atti- 
roient.T’hiftoire  fait  connoîtreque  plu-; 
fteurs  de  ces  prêtres  fe  font  avantageufe- 
ment  fervi  de  ces  moyens , pouf  occuper 
la  puiffance  foUveraine  : tant  il  eft  vrai 
que  l’orgueil  & l’ambition  fe  cachent 
aifément  fous  ces  apparences  morti- 
fiées. 

Les  loix  communes  à toutes  les  coinii— 


Digitized  by  Google 


Hijïolre  d’Egypte.  C ÿ 

tîons  de  l’Egypte , furent  pareillement 
réglées  par  le  légiflateur  Athotis.  Por- 
phyre nous  les  a confervées  dans  fa  belle 
relation  des  funérailles.  Le  premier  pré- 
cepte étoit  d’honorer  les  dieux  , que  le 
pere  de  chacun  lui  avoir  fait  connoître. 
Le  fécond  , d’honorer  fes  parens  , aux- 
quels on  doit  la  nailîance.  Le  troilîéme 
étoit  la  défenfe  de  l’homicide.  Le  qua- 
trième étoit  la  défenfe  du  larcin,  de 
l'infidélité,  de  la  rrahifon.  Et  le  dernier 
étoit  le  précepte  de  la  tempérance.  La 
juftice  de  ces  Ioix , émanées  de  la  reli- 
gion naturelle , juftifie  bien  celles  du 
Décalogue , prefcrites  par  l’auteur  même 
de  la  nature  } & rien  ne  devroit  erre  plus 
fort  contre  les  mécréans  , ni  faire  plus 
d’honneür  aux  Egyptiens  , en  montrant 
à quel  point  de  perfeétion  ils  ont  porté 
la  religion  naturelle. 

Diodore  de  Sicile  a fait  deux  re- 
marques au  fujet  du  roi  Athotis , qu’il 
ne  connoît  pourtant  que  fous  le  nom  de 
Mercure.  11  dit  i°.  qu’il  avoit  l’efprîc 
très  - fubtil  , & propre  à inventer  les 
chofes  nécelTaires  ou  commodes  à la 
vie  des  hommes  : i°.  que  le  dieu  O’firis 
étoit  fon  principal  confeil.  Ainfi , l’on 
voit  que  dans  les  premiers  tems  , les  lé- 
giflateurs  employoient  la  médiation  des 
dieux , pour  concilier  à leurs  ordon- 
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nances  l’autorité  qu’ils  n’auroient  pu  leur 
donner  par  eux- mêmes. 

Au  refte  , les  loix  6c  les  inft initions 
d’Athoris  n’ont  pas  toutes  été  du  même 
caraétére  que  les  précédentes  , quoi- 
qu’elles rendent  toutes  au  même  but. 
Après  avoir  réglé  l’état  politique,  il  a 
fongc  à l’ornement  6c  au  plaifir.  C’eft 
pourquoi  il  a cultivé  fa  langue  naturelle, 
à laquelle  il  a donné  des  régies  , & qu’il 
a augmentée  de  plufieurs  diélions  , foie 
en  donnant  des  noms  aux  chofes  qui  n’en 
avoient  pas  , foit  en  introduisant  les  me- 
fures  , les  ritlimes  , les  figures  & les  ex- 
preflions  poétiques  , dont  il  forma  une 
manière  particulière  de  dire  les  chofes  , 
qui  éroit  regardée  comme  une  infpiration 
des  dieux.  C’eft  la  poéfie  , qui  de  tout 
tems  a charmé  les  hommes. 

Il  joignit  la  mufique  à la  poéfie.  Il 
compofa  des  chants  \ il  inventa  diverfes 
fortes  d’infirumens  pour  accompagner 
la  voix,  ou  pour  fe  faire  entendre  feuls. 
Et  comme  il  favoit  qu’après  la  vertu  , la 
joie  eft  le  véritable  bien  de  l’homme 
fur  la  terre , il  excita  fes  fnjets  à de  fré- 
quentes aflemblées  , dont  les  fêtes  pu- 
bliques étoient  le  motif  apparent.  Après 
y avoir  farisfait  à la  piété  , on  s’y  ré- 
jouilToit  par  des  feftins  6c  par  des  danfes. 
Les  repas  fe  faifoient  du  refte  des  vi- 
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dîmes  , & les  danfes  faifoient  partie  du 
culte  extérieur.  Ainfi  il  femble  que  cec 
excellent  légiflateur  n’avoit  oublié  aucu- 
ne des  parties  néceflaires  à la  conftitution 
d’un  état  bien  policé.  Cependant , le 
génie  timide  des  Egyptiens  , & l’auftere 
gravité  des  prêtres  , tourna  bien  - tôt 
toute  cette  religion  en  crainte  & en 
triftefle , comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

C’eft  ainfi  qu’Athotis  pafla  toute  fa 
vie  , occupé  du  foin  de  rendre  fes  fu* 
jets  heureux , & de  donner  à fa  nation 
une  forme  de  gouvernement  folide  & 
durable. 

Ar  rès  fa  mort,  il  fut  honoré  fous  le 
nom  d’ANUBis  , & la  figure  d’un  chien. 
Virgile  le  nomme  ( 1 ) Latrator  Anubis  ,• 
& Servius  dit  que , capite  canino  pingir 
tur  , quia  nihil  cane  fagacius.  Comme 
il  avoit  pris  un  foin  particulier  des  cé- 
rémonies des  funérailles  , on  le  regarda 
comme  la  divinité  tutélaire  des  tom- 
beaux , & le  condudeur  des  âmes.  IUe 
fuperum  commeator  & inferum  3 nunc  atrâ  3 
nunc  aureâ  facie  fublimis  attollens  canis 
cerviccs.  C’eft  le  portrait  qu’en  a fait 
Apulée  (i)»  • 

Quoique  fon  culte  ait  été  général  % 


(O  Æneid.  lib.  8.  v.  «98.  Servius,  ibid. 
U)  Ap  uleius , lib.  n.  p.  3,84. 
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l’Egypte  du  milieu  nommée  Heptanome', 
fit  une  profeffion  particulière  de  l’hono- 
rer.  Son  régne  fut  en  tout  de  5 9 ans, 
dans  la  Thébaïde  qui  lui  étoit  propre. 
11  eut  un  fils  de  meme  nom  que  lui,  au- 
quel le  Canon  des  rois  de  Thébes  donne 
3 z ans  de  régne.  Quelques  auteurs  ce- 
pendant font  perfuadés  ; que  les  deux 
Athotis  ne  font  que  le  meme  prince , 
qui  a régné  91  ans  \ mais  cela  ne  préju- 
dicie en  rien  à la  chronologie.  On  a cru 
que  cet  efpace  ayant  femblé  trop  long 
aux  Grecs,  qui  ne  favoienc  pas  que  les 
hommes  de  ce  tems-là  vivoient  des  fié- 
clés  entiers  , ils  ont  mieux  aimé  fup- 
jpofer  deux  princes  confécutifs  de  même 
nom  dans  le  canon  des  rois  de  Thèbes,, 
que  de  n’en  faire  qu’un  feul  qui  auroit 
régné  91  ans.  Mais  fi  c’eft  une  erreur , 
êlle  eft  facile  à corriger. 

Royaume  de  This. 

Le  fécond  des  enfans  de  Ménès  fut 
Ischemum  , nommé  par  les  Grecs  Cen- 
cher  ès,dont  le  partage  occupoit  l’Egypte 
du  milieu  depuis  This  jufqu’à  Memphis, 
11  régna  en  tout  88  ans  , favoir  57  ans 
avec  fon  frère  Athotis  , & 3 1 fans 
collègue. 

11  fut  le  fondateur  d’une  ville  à la 
droite  du  Nil,  dont  les  ruines  retiennent 
encore  quelque  chofe  de  fort  nom  ; ç’eftee 
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que  l’on  nomme  aujourd’hui  Ackemim  x 
ou  Ifchémumàim  3 lieu  très-confidérable 
par  fes  antiquités.  On  ne  fait  rien  de 
plus  particulier  de  la  vie  Si  des  actions 
de  ce  roi. 

. 4 

Royaume  de  Memphis. 

Atrib  , le  troifiéme  fils  de  Menés, 
fut  nommé  Tosothrus  , ou  Escülape 
par  les  Grecs  , à caufe  de  la  connoiflance 
particulière  que  ce  prince  avoir  de  la 
médecine&  clés  propriétés  des  fimples  j 
fcience  dans  laquelle  il  avoit  été  inftruit 
par  fa  mere  Ihs  , Si  qu’il  pouffa  bien 
plus  loin  , par  le  moyen  de  l’anatomie , 
dans  laquelle  il  fit#de  grandes  décou- 
vertes , Si  fur  laquelle  il  établit  les  pre- 
miers aphorifmes  de  la  médecine.  Les 
anciens  ont  feint  di  ver  fes  fables  , pour 
repréfenter  le  pouvoir  que  ce  prince  s’é- 
toit  acquis  fur  les  maladies  par  fes  remè- 
des. Mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft  qu’ap- 
préhendant l’oubli  d’un  art  firfiécefîàire 
au  public  r il  grava , par  le  confeil  de 
fon  frere  Athoris  ou  Mercure,  les  régies 
de  la  médecine  , Si  la  defcription  du 
corps  humain  , fur  des  aiguilles  pyrami-. 
dales,  obfervant  néanmoins  de  n’y  em- 
ployer que  des  caradéres  hiéroglifiques, 
pour  éviter  que  ces  belles  chofes  nede- 
vinffent  trop  communes. 

Mais  ce  ne  fuç  ni  la  feule  ni  la  prin* 
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cipale  occupation  de  fon  régne.  Comme 
fon  partage  comprenoit  la  bafle  Egy- 
pre  , qui  étoit  alors  un  pays  inhabité,  à 
caufe  de  la  crainte  générale  qu*  les  hom- 
mes avoient  des  inondations  , & qu’en 
effet  le  pays  étoit  rempli  de  marécages 
très-mal  fains  , il  jugea  que  fi  l’on  pou- 
voit  defTécher  les  endroits  trop  humides  ' 
& ménager  l’inondation  du  Nil  dans  ce 
terrein  gras  & uni,  on  le  rendroit  le  plus 
fertile  pays  de  l’Egypte.  Pour  y réuflîr  , 
il  employa  fes  fujets  à élever  des  digues  , 
pour  retenir  les  eaux  du  fleuve  , à bâtir 
des  ponts  aux  endroits  néceflaires  , à- 
creufer  des  égouts  pour  les  eaux  dor- 
mantes \ & par  ce’moyen  il  augmenta 
en  peu  de  tems  l’étendue  de  fon  royau- 
me du  plus  riche  & du  plus  abondant 
pays  du  monde.  Il  bâtit , entre  lesbran- 
ches  du  fleuve  une  ville  , à qui  il  donna 
le  nom  d’ATRiB,  qui,  en  égyptien,  figni- 
fàe  cœur  de  la  poire  j avec  d’autant  plus 
de  convenance , qu’elle  étoit  au  milieu 
du  Delta  , qui  eft  figuré  comme  une 
poire.  Les  Hébreux  la  nommèrent  Ra- 
hab  , comme  on  le  voit  dans  les  Pfeau- 
mes.  C’eft  ainfi  que  ce  roi  donna  les  pre- 
mières régies  du  nivellement  des  eaux  , 
que  les  Egyptiens  pouffèrent  dans  la 
fuite  à une  extrême  perfection  , parce 
que  la  fertilité  de  leurs  terres  dépen- 
doit  des  moyens  d’y  conduire  les  eaux 
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du  Nil  : ce  qu’ils  faiioient  même  dans 
le  défère , par  une  adrefle  furprenante  & 
beaucoup  de  travail. 

, Tofothrus  s’appliqua  encore  à I’ar- 
chiteélure  ; c’eft-à-dire  , à donner  une 
forme  commode  aux  maifons , & une 
autre  plus  fuperbe  aux  temples  des  dieux. 
Il  enfeigna  à fes  fujets  le  moyen  de  tail- 
ler les  marbres  , de  les  polir  & de  les 
voiturer  depuis  les  montagnes , jufqu’aux 
lieux  où  on  vouloit  les  employer.  Ceux 
qui  croient  qu’il  y avoit  autrefois  un  fe- 
cret  de  fondre  les  pierres  , l’attribuent  à 
ce  même  prince , avèc  l’invention  d’en 
former  toutes  fortes  de  figures , & d’y 
graver  toutes  fortes  de  cara&éres.  Voila 
quelles  furent  les  occupations  de  Tofo- 
thrus , félon  le  témoignage  de  tous  les 
anciens  auteurs.  Le  34e.  roi  de  Thè* 
bes  furnommé  le  fécond  Mercure  * 
réunit  en  lettres  communes  & commenta 
en fix  volumes,  les  inferiptions  hiéroglh» 
fiques  de  ce  prince , particuliérement  fes 
deux  traités  de  la  Médecine  & de  l’A* 
natomie. 

Le  rems  entier  du  régne  de  Tofothrus 
a été  de  86  ans , dont  il  a gouverné  feui 
19  , après  la  retraite  de  fon  aîné  dans  la 
haute  Egypte.  Sa  vie  avoit  éré  trop  utile 
au  public  , pour  que  fa  mémoire  pût; 
manquer  d’être  honorée.  On  en  fit  une  di- 
vinité fous  le  nom  d’Or  * dont  les  Grecs 
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8c  les  Latins  ont  fait  Orus.  Et  comme 
on  l’invoquoit  particuliérement  pour  la 
Jante  , les  Grecs  l’ont  enfuite  confondu 
avec  leur  Apollon , ou  pour  le  moins 
avec  leur  Efculape. 

Royaume  de  la  bajfe  Egypte. 

Le  quatrième  fils  de  Mènes,  nommé 
Sa  ou  Curud£s  , fonda  un  quatrième 
royaume  à l’occident  du  Nil,  qui  eft 
devenu  proprement  celui  de  la  balte  Egy- 
pte. Les  terres  qui  étoient  échues  dans 
fon  partage  fe  trouvèrent  nitreufes  & de 
mauvaife  nature,  fable  ou  montagnes, 
de  forte  que  la  nécefîité  obligea  fes  peu- 
ples à fe  ranger  fur  le  bord  occidental 
du  Nil  : ils  palférent  de  l’autre  côté  , à 
mefute  que  leur  nombre  augmenta.  Ils 
delfécherent  bien-tôt  une  allez  grande 
étendue  de  terre , pour  y former  des  ha- 
bitations , 8c  même  une  ville,  à laquelle 
on  donna  le  nom  du  prince.  C’eft  la 
ville  de  Sais , qui  eft  devenue  fi  fameu-, 
fe  par  fes  Dynafties  ; mais  beaucoup 
^îus  par.  fes  colonies , entre  autres,  pair 
celle  qui  a peuplé  la  plus  illuftre  par- 
tie de  la  Grèce  , 8c  fondé  la  ville  d’A- 
thènes. 

Les  rois  de  la  baffe  Egypte  ne  s’iilu- 
fixèrent  pas  moins  que  ceux  de  la  haute 
Egypte.  On  prétend  que  VennephÉs 
fut  le  premier  qui  bâtit  des  pyramides  : 

mais 
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triais  Ceachos  , fils  de  Bocchus,  innova 
extraordinairement  dans  le  culte  public 
des  Egyptiens , par  la  confécration  des 
efpéces  des  animaux , 6c  par  le  choix 
que  chaque  province  ou  grande  ville  fit 
d’un  animal  particulier , pour  être  fa 
divinité  tutélaire. 

Culte  des  animaux  établi  en  Egypte. 

Cette  antiquité  eft  fi  grande,  qu’il 
n’eft  pas  polTible  de  juftifier  aujourd’hui 
les  motifs'  du  changement  arrivé  pour 
lors  dans  la  religion.  Mais  s’il'  eft  per- 
mis de  conjeéfcurer,  on  le  peut  vrai-fem-* 
blabiement  attribuer  à deux  caufes.  Iq 
première  à la  fuperftition  des  peuples , 
qui  d’eux-raêmes  fe  portent  toujours  à 
renchérir  fur  les  premières  inftitutions. 
La  féconde,  à l’adrefte  8c  à la  prévention 
des  prêtres  idolâtres  : car  étant  réduits 
par  leur  inftitution  à une  vie  dure  8c 
mortifiée,  oh -peut  croire  qu’ils  portè- 
rent volontiers  les  autres  hommes  à une 
abftinence  à peu  près  pareille  à la  leur , 
foir  qu’ils  la  regardafienr  comme  un  en- 
gagement de  confidence,  foit  qu’ils  vou- 
lurent fimplement  avoir  des  imitateurs. 
Mais  de  plus  il  étoit  de  leur  intérêt  d’ex- 
citer le  zèle  des  peuples  j 8c  ce  zèle  s’al- 
lume davantage  par  les  nouvelles  infti- 
tutions que  par  les  anciennes.  D’ailleurs , 
il  n’eft  pas  toujours  befoin  qu’une  focicté 
Tome  III.  D 
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entière  concoure  dans  un  deOTein  de  cette 
nature } il  ne  faut  fouvent  qu’un  feul 
homme  pour  faire  de  tels  changemeus  : 
l’hiftoire  et}  donne  mille  exemples.  Voici 
donc  comment  on  peut  juger  que  cet 
événement  fe  pafla. 

Les  bœufs , les  vaches , les  moutons , 
les  chiens , &c.  étoient  honorés  dans  les 
temples  d’Egypte , comme  les  types  des 
premiers  peres  de  la  nation  j & ces  ani- 
maux , en  conféquence  de  ce  qu’on  les 
honorait  figurativement  dans  les  tem- 
ples, étoient  réellement  aimés  du  peu- 
ple, qui  les  nourifloit  bien,  & en  tiroic 
du  profit  & de  l’utilité.  Voila  la  pre- 
mière inftitution. 

Le  hazard  fit  qu’au  tems  de  Céachos 
roi  de  This , il  naquit  dans  le  territoire 
de  Memphis  un  veau  d’une  forme  extra- 
ordinaire , ayant  le  poil  noir,  & des  mar- 
ques blahches  en  forme  de  lune  8c  d’é- 
toiles fur  le  ventre  de  fur  les  côtés  \ il 
avoit  auffi  la  queue  double , & un  nœud 
fous  la  langue  figuré  comme  uneefearbotj 
d’où  les  Grecs  l’ont  nommé  Canthare. 
IJn  prêtre  de  Memphis  s’imagina , ou 
fit  croire  aux  autres  , que  ce  veau  étoit 
véritablement  animé  de  l’efprit  d’Ofiris, 
Aullitôt  on  divulga  la  naiflance  de  cet 
animal , comme  une  apparition  pofitive 
de  la  divinité.  Et  quand  cette  nouveauté 
eut  été  goûtée  du  peuple  j les  prêtres 
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die  Memphis , qui  avoient  peut-être  en 
vue  d’attirer  à leur  temple  une  célébrité 
pareille  à celle  de  This  & d’Abidos , 
ne  manquèrent  pas  d’accorder  à ce  veau, 
tous  les  honneurs  divins.  On  lui  bâtie 
un  temple  j on  lui  choifit  des  officiers 
parmi  les  prêtres , pour  le  nourir  & le 
îervir.  Mais  comme  le  myftere  eft  un 
des  plus  grands  moyens  d’exciter  la  vé- 
nération ces  hommes , les  prêtres  ju- 
gèrent qu’il  ne  falloit  pas  laiffer  voir  li- 
brement, ni  en  toute  occafion , cette  di- 
vinité. Toutefois,  comme  il  falloit  qu’on 
fût  perfuadé  de  ion  exiftence  & de  fon 
pouvoir , afin  que  le  nouveau  culte  fe1 
pût  maintenir  , on  inftitua  des  procef* 
fions  publiques , dans  lefquelles  ce  dieu , 
chargé  des  ornemens  les  plus  rares,  étoit 
conduit  par  les  prêtres , au  milieu  des. 
parfums  & des  offrandes  qu’on  luipréfen- 
toit , pendant  que  toute  l’Egypte  accou- 
rue à cette  folemnité , fuivoit  en  filence 
& en  refped. 

Après  cela , l’opinion  qu’Apis  décou-' 
vroit  les  chofes  cachées , & qu’il  prédi- 
foit  l’avenir,  ne  fut  pas  long-tems  as  e- 
tablir.  Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
en  faire  une  parfaite  divinité.  Cepen- 
dant, cet  animal  étoit  fujet  à la  mort, 

& aux  maladies  de  fon  efpece.  C’eft  ‘ 
pourquoi  les  prêtres  qui  craignoient  ces 
accidens , annoncèrent  que  le  dieu  Apis 
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ne  devoir  8c  ne  vouloir  refier  en  ce  mon-* 
de,  qu’un  certain  rems;  «5c  ce  terme  ve- 
nu , ils  le  plongèrent  dans  une  fontaine, 
qui  fut  depuis  réputée  facrée , où  il  per- 
dit la  vie.  Cette  mort  fut  fuivie  d’un 
deuil  public  \ 8c  dans  la  fuite  on  exa- 
mina avec  grand  foin  tous  les  veaux 
qui  naifloient , pour  en  retrouver  un  au- 
tre, qui  eut  les  marques  nécetfaires  pour 
tenir  la  place  du  premier.  Mais  on  étoit 
fouvent  plusieurs  fiécles  fans  en  trouver: 
d’où  il  fe  forma  une  autre  opinion  à fa 
gloire  , favoir  qu’il  n’étoit  point  engen- 
dré comme  les  autres  animaux } mais 
par  un  feu  célefte  8c  tout  divin.  Il  faut 
obferver  que  l’on  garda  toujours  dans  la 
fuite  des  liécles  le  meme  rituel , pour 
recevoir  & pour  terminer  l’apparition  du 
dieu  Apis. 

Les  prêtres  8c  le  peuple  defîroient 
tous  également  de  voir  de  leurs  jours  la 
naiffance  d’un  Apis  ; & comme  ils 
croyoient  qu’il  ne  fe  montroit  qu’en  fa- 
veur de  la  fainteté  des  mœurs  commu- 
nes, les  rois  s’imagiiioient  atifli  que  ad- 
roit la  récompenfe  due  perfonnellement 
au  bon  ordre  , à la  juftice  & à la  piété 
de  leur  gouvernement.  On  appelloit 
cerre  apparition  d’Ofiris  0«ar7<* , vijîon 
de  Dieu. 

Le  progrès  du  culte  d’Apis  a été  très- 
çonfîdprable , & s’eft  perpétué  jufqui 
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jcè  que  l’Egypte  eft  devenue  chrétienne» 
Mais  l’hiftoire  particulière  qui  mar- 
quoit  toutes  les  épiphanies  arrivées  dans 
le  cours  des  fiécles , s’eft  perdue. 

On  obferve  cependant,  que  ce  n’étoit 
pas  toujours  une  marque  de  profpérité 
pour  l’Égypte.  Car  il  y avoit  un  Apis 
fous  Neétanebo  , qui  en  a été  le  dernier 
roi}  & cet  Apis,  qui  prédit  la  deftinée 
du  philofophe  Eudoxe  de  Gnide  , ne 
prédit  point  le  changement  qui  étoic 
près  d’arriver  à l’Egypte , par  l’invafion 
des  Perfes.  Il  y en  avoit  un  autre  fous 
l’empereur  Tibere,  qui  refufa  de  pren- 
dre à manger  de  la  main  de  Germani- 
eus  : d’où  l’on  augura  fa  mort  pro- 
chaine. 

Les  autres  villes  d’Egypte  ne  voulu- 
rent pas  le  céder  en  piété  à celle  de 
•Memphis.  La  plupart  fe  piquèrent  d’é- 
tablir chez  elles  de  nouveaux  cultes , 
pour  exciter  & attirer  la  dévotion  ou  le 
concours  des  peuples. 

La  principale  école  du  pays , pour  l’é- 
rudition & l’inftruétion  des  prêtres , étoit 
la  ville  nommée  On  j en  hébreu  Aven.j 
qui,  depuis,  a été  appellée  Héliopolis  j 
ville  du  Soleil.  Ce  fut  auffi  la  première, 
qui  s’avifa  de  confacrer  un  autre  bœuf  à 
l’honneur  de  fa  divinité.  Il  étoitnommé 
Mnevis  j & il  étoit  perpétuel , à la  diffé- 

D iij  . 
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rence  du  précédent } mais  il  ne  parvint 
jamais  à la  même  célébrité. 

La  ville  de  Thmuis,  appellée  Men- 
de s j du  mot  égyptien  qui  lignifie  Bouc , 
érigea  un  autre  culte  en  faveur  des 
boucs  & des  chevres.  La  ville  de  Bu- 
bafte  confacra  les  chats  à l’honneur  de  la 
lune  : celle  de  Butis , dont  l’oracle  de- 
vint très-fameux  dans  la  fuite  , adora 
Latone  & les  fouris  : enfin  les  chouettes, 
les  chevaux  , les  chiens , les  loups  , les 
lions , les  crocodiles , les  ferpens  , les 
poiflons,  les  oifeaux,  devinrent  des  di- 
vinités, qui  furent  honorées  chacune  en 
différente  ville } de  forte  que  les  noms 
grecs  des  provinces  d’Egypte, -leur  furent 
donnés  dans  la  fuite , à raifon  de  leurs 
cultes  différens. 

Ce  n’eft  pas  que  tous  ces  divers  em- 
blèmes de  religion  eufTenr  toujours  des 
objets  différens.  Par  exemple,  on  ado- 
roit  le  foleil  à Tanis,  fous  la  figure  d’un 
corbeau  ; dans  le  nome  Àntéopolite , fous 
celle  d’un  épervier  ; & à Héliopolis, 
fous  celle  d’un  bœuf.  Cependant  c’étoit 
le  même  foleil.  En  revanche,  le  même 
emblème  fignifioit  quelquefois  différen- 
tes divinités.  Par  exemple,  le  bœuf  re- 

Ïjréfentoit  également  le  foleil  & Ofiris  j 
a vache  adorée  à Memphis,  figuroit  Io 
& la  lune,  &c. 

On  ne  peut  affez  s’étonne*  3 qu’une 
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telîgion  très-fimple-  &c  très  - naturelle, 
dans  Ton  principe , ait  pu  fe  charger , 
dans  un  efpace  de  tems  aflez  médiocre, 
d’un  nombre  prodigieux  de  femblables 
fuperftitions , que  ne  fauroient  juftifier 
les  interprétations  les  plus  plaufibles 
qu’en  ont  données  Diodore  de  Sicile 
& Plutarque.  Mais  l’étonnement  cefle , 
quind  on  fait  attention  que  toutes  ces 
fuperftitions  ont  été  le  fruit  du  loifir  & 
de  l’adrefle  des  prêtres , qui , par  leur 
înftitution  , faifoienr  un  corps  féparé 
dans  la  nation  , & dont  l’intérêt  fenfible 
ëroit  de  fe  rendre  maîtres  de  la  conl- 
cience  des  autres  hommes. 

. ; Rois  de  Thèbes  & de  Memphis . 

Sous  Biophis  , fuccefleur  de  Céachos, 
on  fit  une  loi  publique  touchant  la  fuc- 
ceifion  des  femmes,  auxquelles  on  donna 
le  privilège  de  pouvoir  régner  aufli-bien 
que  les  hommes.  Cette  loi , dont,  on 
ignore  l’auteur,  & qui  n’eut  d’exécution 
que  long-tems  après,  fut  donnée  en 
l’honneur  d’ifis  ; ce  qui  fait  qu’on  la 
peut  regarder  comme  une  fuite  de  la 
fanraifie,  qui  régnoit  alors  pour  tous  les 
établiflemens  fuperftitieux. 

Pammus  laifla  un  fils  âgé  de  fix  ans  , 
que  les  Thébéens  connurent  fous  le 
nom  d’ApAPcès , &les  Memphites  fous 
celui  de  Phiops.  Hérodote  le  nomme 
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Cheops  , & dit  qu’il  bâtit  une  grande 
pyramide , dont  on  ne  connoît  pas  bien 
la  fituation,  fi  ce  n’eft  peut-être  celle  de 
Havara , que  l’on  voit  encore  proche 
les  ruines  de  l’ancienne  Arfinoé.  Era- 
tofthènes  lui  donne  l’épithéte  de  très- 
grand  j foit  par  rapport  à fa  puiftance, 
ayant  réuni  en  fa  perfonne  les  royaumes 
de  Thèbes  & de  Memphis,  foit  parrap* 
port  à la  prodigieufe  durée  de  fon  ré- 
gne , qui  fut  de  cent  ans  moins  une  heu- 
re. Manethon  convient  de  la  même  cho- 
fe  ; & tous  deux  difent  qu’il  laifla  un 
fils  nommé  à Thèbes  Achescus  Occa- 
ras  , &c  à Memphis  Mente-Suphis  , 
lequel  ne  régna  qu’un  an,  ayant  été  tué 
par  une  conjuration  des  grands  de  fon 
état. 

Nitocris  fa  foeur , première  femme 
qui  ait  jamais  régné  , lui  fuccéda  en 
vertu  de  l’ancienne  loi  , dont  nous 
avons  rapporté  l’ïnftitution.  Elle  croie 
belle , blanche  & blonde , contre  l’ordi- 
naire des  gens  du  pays.  Son  nom , qui  eft 
ici  écrit  à la  grecque,  étoit  compofé  de 
l’égyptien  Neith  3 que  l’on  rapporte  à 
Minerve,  & eft  expliqué  par  celui  de 
Minerva  Viclrix  dans  Eratofthènes  : mais 
elle  avoir  l’ame  bafte,  portée  à la  haine 
& â la  vengeance  ; car  n’ayant  ofé  punir 
à force  ouverte  les  meurtriers  de  fon 
frété , elle  les  fit  périr  par  trahifon  : ce. 
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qui  excita  la  colère  du  peuple  de  Mem- 
phis , qui  la  chalîa  après  un  régne  de  fix 
ans.  Elle  avoit  auilî  bâti  une  pyramide, 
que  l’on  peut  croire  être  celle  de  Dila- 
hun-,  à caufe  du  voifinage  de  celle  que 
fon  pere  avoit  bâtie.  C’eftainlî  que  finit 
la  puiflance  Thébéenne. 

Cette  révolution  de  Memphis  fut  un 
lignai  pour  toute  l’Egypte.  Chaque  ville 
puifTante  fe  révolta;  & croyant  pouvoir 
être  plus  heureufe  fous  des  rois  fes  com- 
patriote? , elles  établirent  de  nouvelles 
dynafties  , qui  diviferent  le  pays  en  au- 
tant de  royaumes  particuliers.  Mais  la 
difficulté,  pour  ne  pas  dire  l’impoffibi- 
lité , qu’il  y a d’en  bien  connoître  la  fui- 
te , fait  que  nous  ne  croyons  pas  en 
devoir  hazarder  le  détail.  Nous  notis 
contentons  d’en  relier  aux  rois  de 
Thèbes. 

La  fucceffion  de  ces  rois  ell  fort  nette 
dans  le  Canon  d’Eratofthènes  , quoiqu’il 
air  eu  la  négligence  d’omettre  le  notn 
égyptien  du  prince  qu’il  fait  régner  après 
N itocris.  Il  y fupplée  par  celui  de  Mir- 
tée  , & par  l’épithete  qu’il  y joint 
- de  Préfcnt  de  Hanzmon.  Cela  fait  con- 
noître que  les  peuples , las  du  gouver- 
nement précédent , efpéroient  beau- 
coup du  nouveau  roi,  & le  regatdoieiir 
•comme  un  don  du  ciel.  Erâtofthènes  lui 
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donne  quinze  fuccefièurs,  pendant  trois 
cens  cinquante-deux  ans. 

Maris  ou  Mœris  . 

En  cet  état  , l’hiftoire  de  la  haute 
Egypte  ne  fouffriroit  pas  grande  diffi- 
culté, fi  elle  n’étoit  de  nouveau  troublée 
par  quelques  royaumes  ou  Dynafties  qui 
s’élevèrent  à la  petite  Diofpolis , dont 
Manethon  a parlé  avec  beaucoup  de 
confufion.  Mais  fans  nous  jetter  dans 
.ces  difcuffions,  dont  il  eft  comme  im- 
poffible  de  fe  tirer  avec  fuccès,  nous  con- 
duirons l’hiftoire  de  Thèbes  jufqu’à  Ma- 
ris ou  Mœius,  l’un  des  plus  grands 
princes  de  l’Egypte.  On  ne  fauroit  dou- 
ter qu’il  n’ait  été  auffi  roi  de  Memphis, 
puifqu’il  fit  bâtir  dans  cette  ville  les 
portiques  du  temple  de  Vulcain.  Ce  fut 
lui  qui  fit  faire  ce  lac  célébré,  qui  porte 
encore  aujourd’hui  fon  nom  , & qui  étoit 
un  peu  au-detfbus  de  Memphis.  11  en- 
treprit ce  grand  travail  pour  l’utilité  de 
toute  l’Egypte,  c’eft-à-dire,  pour  rece- 
voir & renvoyer  dans  la  mer  les  eaux  du 
Nil,  lorfque  l’inondation  de  l’Egypte 
étoit  au-deffiis  de  la  hauteur  néceiîaire  à 
-la  fécondité  de  ce  royaume,  ou  poux 
tendre  à l’Egypte  les  mêmes  eaux , lorf- 
;que  cette  inondation  n’étoit  pas  aflez 
forte.  Des-éclufes  3c  des  canaux  fagemenc 
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pratiqués,  faifoient  toute  l'opération. 

Hérodote  & Diodore  de  Sicile  don- 
nent à ce  .lac  trois  mille  fix  cens  ftades  de 
circuit  : ce  qui  re  viendroit  à plus  de  cent  de 
nos  lieues.  Mais  cette  étendue  eft  exhor- 
bitante , 8c  la  nature  du  rerrein  ne  peut  la 
comporter.  M.  Dan  ville  penfe  que  ces 
auteurs  ont  donné  pour  mefure  du  cir- 
cuit , celle  de  la  furface  du  lac , & réduit , 
fur  la  carte  qui  accompagne  fes  Mémoi- 
resfur  l’Egypte  jà  dix-huit  lieues  environ 
rétendue  du  lac  Mœris  du  nord  au  fud  , 
fur  une  largeur  d’environ  200  toifes.  (1) 

(1)  Voici  comment  M.  Danvillï  s’en  explique  dang 
fes  Mémoires  fur  V Egypte  ancienne  & moderne  , pag.  i y y . 
& fuiv.  r>  Ce  que  la  conftruélion  d’une  carte  , où  les  efpa- 
» ces  aflujétisa  des  diftanccs  aâuelles,  8c  combinées  avec 
» celles  de  l’Itinéraire  Romain , ne  fonc  point  déterminés 
3>  arbitrairement,  donne  d’étendue  au  Bathen  ou  Mocris  ,• 

» revient  à environ  990  llades  de  la  mefure  égyptienne. 

33  Pour  retrouver  les  3 Soo  llades  d’Hérodote  8c  de  Dio- 
33  dore  , il  ne  faut  que  multiplier  par  quatre  les  900  fia- 
3>  des  de  longueur  3 on  découvre  de  cecte  manière,  que  la 
33  largeur  du  Meeris  étant  de  quatre  Itades  , ou  d’environ 
33  aoo  toifes , ce  qui  eft  appelle  périmérrie , dans  Héro- 
33  dote  8c  dans  Diodore , par  une  méprife  d’exprcffion , 
3>  eft  une  mefure  de  furface.  Hérodote  ne  parloir  point  du 
33  Morris  comme  d’un  badin  également  fnacieux  en  larr 
3>  geur  8c  en  longueur,  quand  il  écrivoit  > titrai 'J* 
33  /xa ko»  » /</xvn  , c’eft-i-dirc  , Jiagnum  jacet  louçum. 

• 3>  D’ailleurs , poutions-nous  vouloir  ce  que  la  contrée  ne 
33  peut  contenir?  Et  n’efl-ce  pas  encore  le  plus  prodigieux 
« travail  de  l’ancienne  Egypte , qu’un  réfervoir  de  cette 
33  étendue  J .....  . M.  Bossuet  , dans  fon  Difcours  Jur  ■ 
■ ^n  L‘ Hijloire  univerfelle , concluant  la  circonférence  du 
33  Meeris  de  1 80  lieues , 8c  ne  prenant , dans  cerce  évalua- 
is tion  , que  ao  ftades  pour  une  lieue , ce  qu’il  a pris  pour 
33  une  lieue,  11c  répond  gucics  qu’à  mille  toifes.  Mais  ce 
33  rabais  ne  fait  que  mettre  de  la  vraifemblaucc  où  elle  dè- 
» voit  paroître  flanquer. 
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Ce  qu’Hérodote  & Diociore  de  Sicile  dU 
fent  de  la  profondeur  de  ce  lac , qui  re- 
viendrait à cinquante-fept  de  nos  toifes, 
eft  également  incroyable.  Vers  le  milieu 
s’élevoient  deux  pyramides , qui  avoienr 
de  hauteur  au-defliis  de  la  fuperficie  de 
l’eau , autant  qu’elles  en  avoient  pour 
toucher  au  fond  du  lac.  On  voyoit  alors 
fur  l’une  8c  fur  l’autre  une  ftatue  de 
pierre,  afiife  fur  un  trône.  C’étoient  le 
roi  Mœris  & la  reine  fon  époufe.  La 
pèche  en  étoit  fort  confidérable , & mon* 
toit  à plus  de  mille  écus  par  jour.  Les 
rois  d’Egypte  l’abandonnoient  aux  reines 
pour  leur  entretien. 

Le  Labyrinthe  , autre  merveille  de 
l’architeélure , n’étoit  pas  fort  loin  de 
ce  lac.  Quelques-uns  l’actribuent  à La- 
charès , l’un  des  premiers  rois  d’Egypte  ; 
d’autres  , comme  Hérodote  , ont  cru 
que  c’étoit  l’ouvrage  des  douze  rois  qui 
régnèrent  fix  cens  quatre-vingts  ans  avant 
J’Ere  chrétienne.  Mais  puifque  nous 
avons  commencé  d’en  parler,  nous  rap- 
porterons ici  ce  qu’en  dit  le  même  hifto- 
rien , qui  l’avoit  examiné  de  près.  Les 
douze  rois , dit  Hérodote , après  avoir 
établi  leur  gouvernement,  réfolurent  de 
laififer  en  commun  à la  poftérité  quelque 
monument  de  leur  régne.  Ils  firent  donc 
un  labyrinthe  un  peu  au-delfus  de  l’é- 
tang de  Mœris.  J’ai  eu,  continue-t-il 5 
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le  plaifir  de  le  voir,  8c  je  confeffe  qu’il 
eft  plus  grand  que  fa  renommée.  En  effet, 
on  ne  concevra  jamais  rien  qui  réponde 
au  travail  & à la  dépenfe  de  ce  laby- 
rinthe , quand  l’on  voudroit  mettre  en- 
femble  tous  les  édifices  8c  tous  les  ou- 
vrages de  la  Grèce.  Il  y avoir  douze  faites 
voûtées , qui  avoient  leurs  portes  à l’op- 
pofite  les  unes  des  autres  : fix  regar- 
doient  le  feptentrion , & fix  le  midi , 
toutes  contiguës  8c  enfermées  par  le 
dehors  d’un  même  mur.  Le  logement 
y étoit  double , l’un  fous  terre  8c  l’autre 
deffus,  8c  tous  les  deux  contenoient  en- 
fembîe  trois  mille  trois  cens  chambres. 
J’ai  vu,  dit  cet  auteur,  8c  confidéré  le 
logement  d’en-haut;  mais  les  Egyptiens 
qui  le  gardent,  ne  voulurent  jamais  me 
faire  voir  celui  d’en -bas,-  parce  qu’il 
fervoit  de  fépulture  aux  rois  qui  avoient 
bâti  ce  monument.  Celui  d’en-haut  fur- 
paffe  tout  ce  qui  s’eft  vu  jufqu’alors  de 
grands  ouvrages  d’archite&ure.  On  ne 
pouvoir  fans  admiration  confidérer  les 
tours  8c  les  retours  qui  mènent  & ramè- 
nent par  les  faites  : d’une  falle  on  paffoit 
dans  des  cabinets } des  cabinets  dans  les 
chambres , 8c  des  chambres  dans  d’au- 
tres falles.  Le  plancher  de. tous  ces  lieux 
étoit  de  pierre,  comme  les  murailles  * 
mais  enrichi  de  tous  côtés  de  divers  ou- 
vrages de  feulpture.  Chaque  falle  étoit 
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prefque  toute  environée  de  colonnei 
faites  de  pierre  blanche  très-polie.  Au 
coin  où  finilfoit  ce  labyrinthe  , s’élevoit 
«ne  pyramide  de  quarante  toifes  de  haut, 
chargée  de  toutes  forres  d’animaux  , 
c’eft-à-dire , de  ligures  hiéroglifiques  \ 
& c’étoit-là  qu’étoit  l’entrée  qui  condui- 
foit  au  bâtiment  fouterrein. 

Siphaos  ou  Mercure-Trismégiste  , 
& fes  fuccejjeurs. 

■ Mais  pour  revenir  à l’hiftoire,  Moeris 
lailTa  pour  fuccelfeur  Siphoas  , nommé 
fils  de  Vulcain,  dont  la  fcience  extraor- 
dinaire a mérité  qu’on  lui  donnât  le  nom 
de  fécond  Thot  \ les  Grecs  l’ont  connu 
fous  celui  de  Mèrcure-Trismégiste. 
Ce  prince  fut  un  modèle  accompli  de 
juftice  & de  piété.  Il  entreprit,  dès  qu’il 
fut  fur  le  trône , de  rétablir  la  pureté  de 
la  religion,  & de  rendre  aux  loix  mo- 
rales leur  ancienne  vigueur.  Dans  ce 
deflein , il  fit  rechercher  tous  les  anciens 
monumens  d’Athothis  & d’Atrib  , ou 
lesprincipes  du  culte  public,  des  loix  8c 
des  arts  étoient  gravés,  afin  de  les  faire 
connoître  â fes  fujets,  en  les  faifant 
écrire  en  caractères  communs.  Mais 
ayant  remarqué  que  la  force  de  la  cou- 
tume l’emportoit  fur  l’évidence  des  pre- 
miers principes,  & qu’il  falloir  nécejTai- 
rement  accorder  quelque  chofe  à l’ufage y 
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il  y joignit  des  commentaires  qu’il  com- 
,pofa  en  quarante-deux  volumes. 

Le  premier  de  ces  livres  ne  contenoic 
que  (1)  des  hymnes  à l’ufage  public  pour 
honorer  la  divinité  : mais  le  fécond 
étoit  un  traité  complet  du  devoir  des 
rois.  Il  auroit  paru  dangereux  à un  prince 
médiocre  , que  fes  fujets  ofaffent  exami- 
ner fa  conduite  ; mais  la  confiance  de 
Siphoas  étoit  telle , qu’il  ne  craignoic 
point  de  les  exciter  à juger  , par  les 
régies  les  plus  étroites , s’il  étoit  vrai- 
ment digne  de  commander  aux  autres 
hommes. 

Il  compofa  les  quatre  livres  fuivans  à 
l’ufage  d’un  ordre  de  prêtres  qui  s’appli- 
quoit  à l’aftrologie  judiciaire.  Le  pre-r 
mier  traitoit  du  rang  des  planètes  : le  fé- 
cond , des  conjonctions  du  foleil  & de 
la  lune  : le  troifîéme  & le  quatrième , 
du  lever  & du  coucher  des  étoiles. 

Enfuite , Siphoas  comprit  en  dix  autres 
volumes,  toute  l’étude  des  prêtres  nom- 
més Hiérographes  j ou  écrivains  facrés, 
Le  premier  apprenoit  à connoîrre  les  car 
raéteres  hiéroglifiques  , & toutes  les 
écritures  myftérieufes.  Le  fécond  conte- 
noit  une  defcription  générale  du  monde. 
Le  troifîéme  traitoit  de  la  terre  en  géné- 
ral. Le  quatrième , du  cours  du  foleil  8c 
■ ■ 1 1 1 "■» 

(x ) Clcra.  Alex.  lib.  yi.  Stronu 
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de  la  lune;  le  cinquième,  du  mouve- 
ment des  autres  planètes  ; le  fixiéme 
contenoit  la  defcription  particulière  de 
l’Egypte  j le  feptiénie , celle  du  Nil  & 
de  fes  propriétés  j le  huitième,  celle 
des  lieux  confacrés  ; le  neuvième  trai- 
toit  des  mefures  ; le  dixiéme , des  chofes 
propres  aux  facrifices. 

Les  prêtres  qui  afpiroient  aux' grandes 
dignités  de  leur  état , s’exerçoient  dans  la 
ledure  de  dix  autres  livres,  dans lefquels 
Siphoas  avoit  renfermé  tour  ce  qui  avoit 
rapport  à la  difcipline  eccléfiaftique , au 
culte  des  dieux,  & à l’épreuve  des  vidir 
mes.  Le  premier  donnoit  les  régies  des 
facrifices  ; le  fécond  traitoit  des  offran- 
des j le  troifiéme,  des  hymnes;  le  qua- 
trième, des  prières;  le  cinquième,  des 
pompes;  lefixiéme , des  jours  de  fetes  ; lé 
feptiéme , desabftinences  ; le  huitième  ; 
des  purifications  ; le  neuvième,  des  expia- 
tions ; & le  dixiéme,  des  funérailles. 

Enfin,  ce favant  prince compofa encoré 
dix  livres,  plus  fublimes  que  les  précé- 
dens , dans  lefquels  il  renferma  les  loix 
générales  & particulières , avec  deux 
amples  traités  , l’un  de  la  nature  de 
Lame  humaine  , l’autre  de  celle  des 
dieux.  Ceux  qui  poffédoient  les  vingt- 
fix  premiers  livres , pafïoient  à l’étude 
de  ceux-ci  , qui  les  rendoit  capables 
d’exercer  les  fondions  de  la  judicature. 
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êc  de  préfider  à la  recette  des  impôts. 
Ainfi , toute  la  fcience  des  Egyptiens 
étoit  comprife  dans  les  trente- fix  pre- 
miers volumesycompofés  par  le  roi  Si- 
ph  oas.  Les  lîx  derniers  traitoient  parti- 
culiérement de  la  médecine , & faifoient 
l’étude  des  prêtres  Pajlophores  , c’eft- 
à dire,  de  ceux  qui  fe  confacroient  au 
foulagetnent  du  public.  Le  premier  de 
ces  livres  contenoit  unedefcription  géné- 
rale du  corps  humain  ; le  fécond  traicoit 
des  caufes  des  maladies  le  troifiéme , 
des  inftrumens  ; le  quatrième,  des  re- 
mèdes; le  cinquième,  des  ieux;  le  fi- 
xiéme , des  femmes. 

...  C’eft  en  cet  ordre,  que  le  plus  favant 
roi  qu’ait  eu  l’Egypte,  diftribua  la Philo- 
fophie  ; & partagea  l’étude  de  fes  fujets, 
oiï  plutôt,  la  matière  de  leur  applica- 
tion. Ptolémée  Philadélphe  employa 
Manethon  à traduire  en  grec  ces  beaux 
ouvrages  : mais  l’original  & les  copies 
fe  font  également  perdues,  de  forte  qu’il 
h’en  refte  aucun  fragment  : le  Pœmandre , 
& tous  les  autres  livres  qu’on  attribue  à 
Trifmégifte  , étant  des  livres  raanifefte- 
ment  faux  & fuppofés.  Eufébe  fe  plaint 
que  les  prêtres  d’Egypte  ayant  un  li  beau 
rondement  de  religion  dans  les  livres 
d’Hermès  , l’avoient  négligé  , & n’y 
avoient  fuppléé  que  par  des  allégories 
frivoles,  & des  fixions  puériles. 
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Mais  de  tant  d’ouvrages  célébrés  cfe 
Siphoas , aucun  n’eft  fi  digne  de  mé- 
moire, ni  fi  effentiei  à l’hiftoire,  que  le 
changement  qu’il  fit  dans  l’étendue  de 
.l'année,  qu’il  augmenta  de  cinq  jours 
pour  les  années  communes  , & de  fix 
jours  pour  les  biifexriles.  Les  aftnçes, 
qui  n’étoient  alors  que  de  3 6 o jours , 
furent  portées  à 365.  C’eft  donc  des 
Egyptiens  que  les  Grecs  & les  autres 
peuples  ont  emprunté  la  correction  & là 
mefure  des  années. 

- Mais  pour  revenir  au  régne  de  ce  mo- 
narque , foit  que  les  embafas  du  trône  , 
foit  que  les  dangers  d’une  guerre  conti- 
nuelle avec  les  Pafteurs  aient  abrégé  fa 
durée,  il  eft  certain  qu’il  fut  très-court  i 
les  uns  ne  lui  donnent  que  cinq  ans,  & 
les  autres  quatorze.  J’ai  fuivi  cette  der- 
nière opinion,  ne  pouvant  croire  que  cô 
prince  eût  pu  exécuter  de  fi  grandes  cho- 
fes  dans  l’efpace  de  cinq  années. 

Les  philofophes  chymiftes  & les  caba- 
liftes , qui  font  leur  héros  de  ce  fécond 
Hermès,  prétendent  qu’il  fe  retira  dii 
monde  pour  vaquer  à l’étude  de  la  nature, 
& à la  contemplation  du  créateur,  mépri- 
fant  également  les  grandeurs  humaines 
& les  foins  qui  y font  attachés  ; mais  je 
n’en  trouve  aucune  preuve  dans  l’anti- 
quité. Manethon , aux  catalogues  des 
Diofpolites , ou  plutôt  fes  copiftes , lui 
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ont  donné  le  nom  cPArmaïs  , au  lieu  de 
celui  de  Hermès  :c’eft  une  faute  évidente. 
Un  anonyme  , prince  apparemment 

f>eu  eftimé , fuccéda  à Siphoas.  Après 
ui  vint  Phruron  , nommé  Nil.  Ce 
princre  n’eft  fameux  ni  par  fes  actions , 
ni  par  la  durée  de  fon  régne,  qui  n’a 
été  que  de  cinq  ans,  félon  Eratofthènes, 
&de  feize  mois , félon  Manethon.  Ce- 
pendant , il  tient  une  place  confi dérable 
dans  l’hiftoire , à caufe  que , félon  l’an- 
cienne tradition  , il  a donné  fon  nom 
au  fleuve  qui  étoit  auparavant  nommé 
Océan , ou  Egyptus  , comme  le  difent 
tous  les  anciens  , & particuliérement 
Homere.  AmutanthÉe  fuccéda  -àv  Ni- 
lus.  Eratofthènes  lui  donne  un  régne  de 
6 j ans , & finit  par  lui  le  Canon  des 
.rois  de  Thèbes.  < 


ARTICLE  IV. 

Rois  de  la  Baffe  Egypte. 

JfvsQu’ïci  nous  n’avons  dit  que  peu 
de  chofe  des  rois  de  la  baffe  Egypte , quoi- 
que leur  fuite  foit  beaucoup  plus  cer- 
taine que  celle  des  autres  royaumes.  Il 
paroît  donc  que  Ménès , après  trente?- 
cinq  ans  de  régne , envoya  fon  fils  Sa, 
ou  CuRunès,  pour  deffecher  la  baffe 
Egypte.  Noiis  avons  déjà  parlé  de  ce 
prince.  Nous  avons  même  dit  que , fui- 
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vant  l’ancienne  Chronique  égyptienne’, 
il  y avoir  depuis  Mènes  jufqu’à  la  XVI 
Dynaftie , quinze  générations,  ou  quinze 
rois  ; ^u’après  eux  fuivit  la  XVI  Dyna- 
ftie , qui  comprend  huit  rois,  & qu’à  la 
cinquième  année  du  régne  de  Concharis , 
le  dernier  d’çntr’eux  , finit  le  cycle  cani- 
culaire des  Egyptiens,  compofé  de  700 
ans.  Ces  fortes  de  preuves , tirées  de  l’a- 
ftronomie,  font  ordinairement  les  plus 
certaines.  Or  nous  remarquons  le  même 
nombre  d’années  & la  même  fuite  de  rois 
dans  le  Canon  de  la  baffe  Egypte.  L’hi- 
ftoire  ne  nous  dit  rien  de  considérable  de 
ces  rois  ; & comme  on  en  trouve  d’ano- 
nymes , il  eft  bon  d’en  donner  ici  là  raifon. 


Un  roi  avoit-il  régné  avec  ( 1 /injuftice , 
ou  tyranniquement , les  Egyptiens  le  pu- 
niffoient  de  la  maniéré  qui  devroit  le  plus 
toucher  les  princes;  on  ne  vouloir  pas 
meme  en  prononcer  le  nom , &r  encore 
moins  le  marquer  dans  la  lifte  des  rois. 
C’étoit  une  fuite  du  procès  que  l’on  fai- 
foit  à la  mémoire  des  morts. 

Ce  fut  fous  Concharis , qu’une  multi- 
tude d’Arabes  qui  voyoient  avec  jaloufie 
les  pâturages  excellensde  la  baffe  Egypte, 
fe  jetrerent  fur  cette  partie.  Manéthon  , 
qui  (i)  parle  de  cette  irruption,  appelle 
Timaus  le  roi  fous  qui  elle  arriva.  Il 


(il  Herodot.  lib.  x.  ■ • 

(*j  Manéthon,  apud  Jofeph.  lib.  t.  contra  Appionem» 
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marque  donc  que  Dieu  irrité  contre  leur 
nation,  permit  qu’une  grande  armée  de 
peuple  fans  réputation,  vint  du  côté  de 
l’orient,  fe  rendit  maître  de  l’Égypte  , 
tua  une  partie  des  princes,  mit  les  au* 
très  dans  les  fers , brûla  les  villes , rui- 
na les  temples  , 6c  traita  fi  cruellement; 
les  habitans , qu’il  en  fit  mourir  plu- 
fieurs,  téduifit  en  fervitude  les  femmes 
6c  les  enfans } 8c  établit  pour  roi  un  prin- 
ce de  fa  nation  nommé  Salatis.  Ge 
nouveau  roi  étant  venu  à Memphis , im- 
pofa  un  tribut  aux  provinces  de  la  haute 
6c  de  la  baife  Egypte , 6c  mit  des  garni- 
fons  dans  les  villes  , fur-tout  du  côté  de 
l’orient,  parce  qu’il  redoutoit  Upuiffan- 
ce  des  Aflyriens.  Ayant  trouvé  dans  la 
province  de  Sais , à l’orient  du  fleuve 
JBubdfte  , l’une  des  branches  du  Nil  , 
une  ville  nommée  alors  Arnris  3 dont  la. 
fituation  lui  parut  avantageufe,  il  la  for- 
tifiae  xtrèmement,  & y logea  , auflî  bien 
que  dans  les  environs , une  armée  de 
deux  cens  quarante  mille  hommes.  Au 
teriis  de  la  récolte,  le  roi  faifoit  la  re- 
vue de  fes  troupes,  6c  les  envoyoit  pour 
exiger  les  tributs , xjui  fe  payoient  en  bled 
ou  en  argent.  Après  dix-neuf  ans  de  ré- 
gne, Salatis  eut  pour  fuccefleur  Beon 
qui  régna  44  ans.  Apachnas,  qui  le 
fuivit,  gouverna  3 6 ans.  Apophis  en 
régna  6 1.  Janias  ou  Tanias  > qui  vint  * 
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après,  régna  50  ans  un  mois.  Certos  a 
étéo  mis  par  Jofeph  ; mais  George  Syn- 
celle , qui  l’a  tiré  deManethon  même,  lui 
donne  44  ans  de  régne.  Le  dernier,  nom* 
mé  Assis , régna  49  ans  deux  mois.  Il  n’y 
eut  rien  que  ces  rois  ne  fiflTent  pour  tâ- 
cher d’exterminer  la  race  des  Egyptiens. 

C’eft  en  vain  que  Jofeph,  jaloux  de 
faire  paroître  l’antiquité  de  fa  nation , pré- 
tend faire  reconnoître  le  peuple  Juif  dans 
ces  rois  Pafteurs  : rien  ne  leur  relfembla 
moins.  Ifraèl  vint  en  Egypte,  non  en 
conquérant  ni  en  corps  de  nation;  mais 
en  famille  fuppliante,  & dont  tout  le 
peuple,  maîtres,  femmes '&  valets,  ne 
montoient  peut-être  pas  à deux  cens  per- 
fônnes.  Perizonius  & le  comte  deBou- 
lainvilliers  (i)  penfent  que  ces  rois 
furent  des  rois  Egyptiens,  qui  protégèrent 
les  Pafteurs,  & que  c’eft  pour  cette  raifon 
qu’on  leur  a donné  le  nom  deRois  pafteurs. 

Ces  princes  régnèrent  donc  en  Egypte, 
ou  pour  mieux  dire  , ils  la  tourmentè- 
rent pendant  305  ans.  Ainfi  dès  que  de- 
puis Ménès  jufqu’à  la  cinquième  année 
du  régne  de  Concharis,  il  y a eu  700  ans 

(1)  Perizonius  in  Antiquuatibus  Ægyptiacis. 

M.  le  comte  de  Bouzainyilhers,  Hijloire  univer- 
felle,  depuis  la  création  , jufqiTà  la  iefiruüion  de  Troye  3 
indu  fixement  ; ouvrage  relié  manufetit,  dont  l’abbé  Len- 
ctET  a beaucoup  profité  , même  dans  ce  chapitre,  quoi- 
qu’il préfentc  fut  l’Hiftoire  d’Egypte»  un  fyftême  de  Chro- 
nologie beaucoup  moins  compliqué  que  celui  du  Comte  de 
SoûhUaviUicrs. 
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le  jo 3 du  gouvernement  des  Pafteurs  , 
il  s’eft  écoulé  1003  ans  depuis  Mènes 
jufqu’à  l’expulfion  de  ces  derniers.  Voi-  , 
ci  comme  s’en  explique  encore  Mane- 
thon.  11  dit  qu’ArnspHR. agmut osis  ou 
Mvsphragmxjtosis  , comme  d’autres 
le  prétendent , qui  étoit  vrai-femblable- 
ment  roi  de  Tbèbes , déclara  la  guerre 
aux  Pafteurs  , les  contraignit  à fe  renfer- 
mer  dans  Avaris  : & que  Thetmosis 
fon  fils  les  affiégea;  que  Tes  efforts  fe  trou- 
vant inutiles  , il  y eut  une  convention, 
par  laquelle  les  Pafteurs  eurent  la  per- 
miffion  defe  retirer^  & fortirent  au  nom- 
bre de  deux  cens  quarante  mille  hom- 
mes 3 qu’ils  palferent  les  déferts  de  la 
Syrie,  & que  craignant  les  rois  Afty- 
riens , ils  fe  pofterent  dans  la  Phénicie. 
Comme  on  trouve  deux  Thethmofis 
dans  la  XVIII  dynaftie,  il  s’agit  de  voir 
quel  eft  celui  des  deux  qui  fit  fortir  les 
Pafteurs. Mais  Manethôn décide  laque-- 
flion,  pat  la  fuite  même  qu’il  donne  de 
tous  ces  rois,  &nous  fait  entendre  que  ce. 
fut  Thethmofis  premier  roi  de  la  XVIII 
dynaftie , qui  fit  cette  grande  opération. 
Voici  fes  (1)  paroles.  « Depuis  que  le  roi 
» Thethmofis  eut  chafféles  Pafteur  sd’E- 
» gypte  , & qu’ils  allèrent  bâtir  Jérufa-^ 

' » lem , il  régna  vingt-cinq  ans  quatre 

«*  » 

- — " ■!,  , ....  ■ . - . !,  ....  - | 

(I)  Mapçthon,  npui  Jofcph.  lib.  j.  contre  Appionemi- 
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» mois.  Chebronfonfilsrégna  treize  an£ 
» Après  lui  Aménophis  régna  vingt  ans 
» fept  mois.  Ameflis  fa  fœur  régna  vingt 
» ans  neuf  mois.  Méphrès  régna  enfuite 
» douze  ans,  neuf  mois.  Méphramutofis 
» vingt- cinq  ans  dix  moif.  Thethmofis 
« neuf  ans  huit  mois.  Aménophis  trente 
» ans  dix  mois.  Orus  trente-fix  ans  cinq 
» mois.  Acenchercs  douze  ans  un  mois, 
jj  Un  autre  Acencherès  douze  ans  trois 
» mois.  Armais  quatre  ans  un  mois.  Ra- 
jj  meffès  un  an  quatre  mois.  Armécès  ou 
j>  Ramefles  Miamun  foixante  - fix  ans 
jj  deux  mois  } & A^nénophis  dix-neuf 
j»  ans  lix  mois.  Séthofis  Ramefsès  qui 
jj  lui  fuccéda  affembla  de  grandes  ar- 
jj  mées  de  terre,  & de  mer,  lailîa  Armais 
« fon  frere  pour  lieutenant  général  en 
jj  Egypte  avec  un  pouvoir  abfoiu  , & lui 
j»  défendit  feulement  de  prendre  la  qua- 
jj  litéderoi,  de  rien  faire  au  préjudice 
» de  fa  femme  & de  fes  enfans,  ni  da- 
jj  buferde  fes  concubines.  Il  marcha  eiv- 
j>  fuite  contre  Tîle  de  Chypre , la  Phé- 
nicie  , les  Adyriens  & les  Mèdes  , 
»>  vainquit  les  uns  & alfujctit  les  autres 
jj  par  la  feule  terreur  de  fes  armes.  Tant 
j>  d’heureux  fuccès  lui  enflant  le  coeur 
» il  voulut  pouffer  fes  conquêtes  encore£ 
>j  plus  loin  dans  l’orient  : mais  Armais, : 
m.  à qui  il  avoir  donné  une  fi  grande  au— 
«*.torité,  fit  tout  le  contraire  de  ce  qu’il 

lui 


Digitlzed  by  Google 


HiJIoire  d* Egypte . 97 

»>  lui  avoit  ordonné.  Il  chafla  la  reine  , 

» abufa  des  concubines  du  roi  fon  frere; 

» & fe  lailTanc  perfuader  par  fes  flateurs, 
r>  fe  mit  la  couronne  fur  la  tête.  Le 
» grand  prêtre  d’Egypte  en  donna  avis  à 
» Séthohs.  Il  revint  auflî-tôt,  prit  fon 
» chemin  par  Pélufe,&fe maintint  dans 
» fon  royaume.  On  tient  que  c’eft  ce 
» prince  qui  à donné  le  nom  à l’Egy- 
» pce  , parce  qu’il  portoit  celui  d’Egy- 
« ptus  aufli  bien  que  Séthofis , & Armais 
» s’appelloit  autrement  Danaiis.  » 
v Les  derniers  rois  de  cette  XVIII  dy-  , 
naftie  font  célébrés  : Rames  ses  Mia- 
*mun,  par  la  longueur  de  fon  régne  * 8c 
Aménophis  par,  deux  caractères  prin- 
cipaux  que  lui  donne  l’hiftoire  3 le  pre- 
mier d’avoir  été  d’un  efpric  timide  8c  le 
fécond  d’avoir  été  ;fort  luperftitieux. 

.Ce  fut  fous  fon  régne  qu’une  colonie 
d’hommes  noirs  fortis  d’auprès  du  fleu- 
ve Indus , ayant  traverfé  l’orient , fe  pré- 
fenta  à l’entrée  de  l’Egypte.  Aménophis 
lui  accorda  le  palfage  pour  s’aller  établir 
v«s  les  'fources  du  Nil.  On  nommoit 
ces  peuples  Ethiopiens  , 8c  l’on  prétend  - 
qu’ils  ont  donné  leur  nom  au  pays  qui 
le  porte  encore  aujourd’hui. 

Eufébe  & George  Syncelle  ont  tous 
deux  marqué  le  tetris  de  cette  colonie, 
depuis  laquelle  les  anciens  auteurs  ont 
toujours  diftingué  deux  fortes  d’Ethio- 
Tomc  111 . E 
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piens  i les  orientaux , qui  ont  les  che- 
veux longs  5c  plats  , & les  occidentaux 
qui  les  ont  comme  la  laine  des  brebis. 
On  en  voit  de  ces  deux  efpéces  dans  le 
détail  des  armées  de  Xerxès  roi  de  Per- 
fe.  Mais  à préfent  les  Ethiopiens  orien- 
taux font  fort  différens  des  autres,  n’é- 
tant pas  véritablement  noirs  ; mais  de 
couleur  de  cuivre,  avec  des  cheveux 
femblables  à du  crin. 

Aménophis,  religieux , ou  pour  mieux 
dire  trcs-fuperftitieux , fut  touché  d’un 
extrême  dent  que  fon  régne  fût  favorifé 
de  la  nailfance  d’un  Apis  : c’eft  ce  qu’on 
appelloit  en  langage  ordinaire , vijïon  ou ^ 
apparition  de  dieu.  Les  prêtres  consul- 
tés fur  les  moyens  d’obtenir*  cette  grâce 
du  ciel , répondirent  qu’il  falloit  purger 
le  pays  des  lépreux,  & de  tous  les  hom- 
mes impurs,  paroùils'entendoientleslf- 
raélites,  les  hommes  incirconcis,  ceux  qui 
s’abandonnoienrauxplaifirs  de  la  chair, 
&c  ceux  qui  négligeoient  les  purifications 
légales.  Aménophis  ne  confidéra  point 
que  l’intérêt  des  prêtres  alloit  dire^e- 
ment  à faire  bannir  de  l’Egypte  tous 
ceux  de  cette  derniere  espèce , dont  la 
confcience  n’étoit  pas  allez  foumife  à. 
leur  conduite.  Il  rendit  une  ordonnance 
félon  leur  defir;  Sc  le  nombre  de  ceux  qui 
furent  obligés  de  quitter  l’Egypte , fe 
trouva  monter  à 80000  perfonnes. 


Di 
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Les  autres  événemens  du  régne  de  ce 
prince,  regardent  particuliérement  les 
circonftances„de  la  naiflance  de  fon  fils 
Séfoftris.  Diodore  dit  qu’il  fut  averti 
en  fonge  que  ce  fils  feroit  maître  du 
monde  ; 8c  que  pour  lui  préparer  les 
moyens  de  le  devenir,  il  lui  donna  d’a- 
bord une  admirable  éducation , l’en- 
durciftant  à la  peine  8c  au  travail,  8c 
ralîèmblant  auprès  de  lui  tous  les  en- 
fans  qui  étoient  nés  le  même  jour  en  E- 
gypte.  Il  s'en  trouva  dix-fept  cens  , par- 
mi lefquels  il  fit  vivre  fon  fils  fans  di- 
ftin&ion  d’exercices  & de  nouriture.  On 
11e  leur  donnoit  à manger  qu’après  une 
courfe  de  180  ftades,  8c  qu’après  s’être 
exercés  à la  lutte.  Des  exercices  du  corps, 
on  les  faifoit  paflèr  à ceux  de  l’efprit. 
On  leur  enfeignoit  routes  les  fciences 
& les  arts  connus  : on  les  inftruifoit  des 
• fecrets  de  la  religion  8c  de  la  politique  ; 
&c  Séfoftris  fe  diftinguoit  ordinairement 
pardeflus  tous  les  autres,  autant  par  fon 
adrefle  & par  fa  vivacité , que  par  fon 
rang.  Chacun  de  ces  jeunes  hommes  s’at- 
tacha fi  fortement  à ce  prince , qui  les 
nommoit  tous  fes  freres , qu’aucun  ne 
l’abandonna  jamais  dans  les  périls , 8c 
u’ils  moururent  tous  à fon  fervice  , 
ignement 
chement. 

’Sésost&is  étant  forti  de  la  p remiere 
* Eij 
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jeunefle , fon  pere  le  mit  d’abord  à la 
tête  d’une  armée , & l’envoya  faire  la 
guerre  en  Arabie.  Je  crois  , avec  Mar- 
sham , que  cela  fe  doit  entendre  de  la 
Troglodyte.  Il  [y  fouffrît  beaucoup  de 
la  chaleur , du  manque  d’eau  & des  fer- 
pens.  Cependant  il  revint  vi&orieux  , 
ayant  fournis  un  grand  no'mbre  de  na- 
tions qui  n’avoient  jamais  eu  de  martre. 
De  l’orient  fon  pere  le  fit  palier  à l’oc- 
cident, où  il  ne  fit  pas  moins  de  con- 
quêtes, puifqu’il  parvint  jufqu’aux  bords 
( i ) de  l’Océan  : Venit  ad  occafum  mun - 
dique  extrema  Sefoflris.  Il  apprit  dans  cet* 
te  expédition , la  mort  de  ion  pere  ; ce 
qui  le  rappeila  en  Egypte  pour  prendre 
pofleflion  de  la  fouveraine  autorité.  II 
pouvoit  alors  avoir  dix-huit  ans , puif- 
qu’Aménophis  n’en  régna  que  dix-neuf 
& demi , & que  Séfoftris  étoit  né  de- 
puis fa  royauté. 

> Si  SOSTRIS. 

SfsostRis,  ainfi  nommé  par  Héro- 
dote , Sesoosis  par  Diodore , & Setho- 
sis  par  Manéthon,  avoit  encore  le  nom 
de  RAMESsâs.  Il  a été  le  chef  de  la  XIX 
dynaftie  des  Diofpolites.  Ce  prince  étant 
parvenu  à la  couronne,  plein  de  con- 
fiance & d’audace,  il  porta  d’abord  la 
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guerre  enEthiopie.  Il  paflfa  de-là  jufqu’â 
la  Mer  océane  Ôc  au  cap  Mollilites,  à 
préfent  nommé  le  cap  de  Guardafui , où 
il  éleva  des  colonnes  pour  fervir  demo- 
numens  de  fes  victoires.  Et  après  avoir 
impofé  à ces  peuples  des  tributs  paya- 
bles en  or,  en  ébène , & en  dents  d’élé- 
phant, il  repafladans  la  Troglodyte  qu’il, 
acheva  d’allujétir  j puis  il  monta  fur  une 
flotte  de  quatre  cens  voiles,  qu’il  avoit 
fait  préparer  dans  la  Mer  Rouge,  &, 
pafla  dans  les  îles  voifines,  entr’autres 
dans  Zocotora:  mais  revenant  fur  les  cô- 
tes d’Arabie  il  rencontra  une  mer  bafle, 
dans  laquelle  , appréhendant  de  perdre 
fes  vaifleaux  & fes  troupes,  il  repafla 
en  Egypte.  A fon  arrivée  à Thébes,  il 
confacra  au  dieu  Ofiris  , qui  l’avoit 
préfervé  des  dangers  .d’une  li  fâcheufe 
navigation,  un  navire  de  cèdre  long  de 
deux  cens  quatre-vingts  coudées,  revêtu 
d’or  par  le  dehors  , & d’argent  par  le 
dedans. 

Ce  fut  alors  qu’il  connut  l’utilité  qu’il 
pouvoit  retirer  du  peuple  Hébreu , en  le 
contraignant  de  travailler  aux  ouvrages 
dont  il  Tailla  les  defleins  à fes  miniftres: 
mais  par  ce  qu’il  prit  aufli  une jufte  dé- 
fiance des  forces  d’une  nation  fi  fécon- 
de, qui  pouvoit  fe  révolter  , il  ordonna 
qu’on  fît  travailler  rigoureufement  tous 
ceujhqui  étoient  en  âge  de  le  faire  j 8c 
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pour  tarir  en  quelque  forte , la  fource 
de  cette  prodigieufe  fécondité  , il  vou- 
lut qu’on  fît  périr , pendant  un  certain 
tems , tous  les  mâles  qui  naîtroient  par- 
mi les  Ifraélites. 

L’expédient  étoit  barbare , & indigne 
d’un  fi  grand  roi  : cependant  l’Ecriture 
nous  apprend  que  cette  cruelle  ordon- 
nance fut  exécutée  : & comme , félon 
le  comte  de  Boulainvilliers , la  nailfance 
de  Moyfe  tombe  juftement  en  la  dixiéme 
année  de  Séfoftris,  il  faut  dire  qu?elle  a 
été  rendue  au  plus  tard  en  la  neuvième 
année  de  ce  prince.  Mais , félon  la  chro- 
nologie , que  nous  avons  établie,  la  naif- 
fance  de  Moyfe  tombe  à la  4 6 année  de 
Séfoftris.  Ainfi  la  date  de  cette  ordon- 
nance doit  être  de  fa  45  année. 

Diodore  allure  que  Séfoftris  avoit 
une  fille  nommée  Athirté  , princefte 
prudente  & habile  dans  la  connoiftance 
de  l’avenir,  qui  le  poulfoit  à entrepren- 
dre la  conquête  du  monde,  l’affurant 
d’un  fuccès  favorable.  Quelques  auteurs 
croient  cependant  que  ce  pouvoir  être 
la  fœur  de  Séfoftris.  Quoi  qu’il  en  foit^ 
on  ne  fauroit  douter  que  ce  n’ait  été 
cette  fage  princeffe , fœur  & fille  des 
Pharaons,  qui  conferva  la  vie  à Moy- 
fe , en  le  retirant  des  eaux  du  fleuve  , 
& lui  procurant  une  nourice.  Elle  fut 
toujours  en  une  fi  grande  vénérâtion 
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dans  l’Egypte  , qu’on  lui  rendoit  les 
mêmes  (1)  honneurs  qu’à  la  déefle  Ifis. 

L’an  dix-huitiéme  de  Séfoftris , après 
avoir  difpofé  fon  armée , & réglé  fon 
état , dont  il  laiflfa  la  conduite  à fon  frere 
Armais,  avec  une  autorité  abfolue , ii 
partit  pour  l’expédition  la  plus  hardie, 
dont  l’Hiftoire  ait  jamais  parlé.  Son  ar- 
mée confiftoit  en  vingt-fept  mille  cha- 
riots de  guerre,  vingt-quatre  mille  che- 
vaux , & une  prodigieufe  infanterie. 

Il  entra  premièrement  dans  la  Syrie, 
où  il  ne  trouva  aucune  réfi fiance , comme 
Hérodote  le  prouve,  par  les  colonnes 
qu’il  fit  élever , avec  la  repréfentation 
des  parties  d’un^  femme  (emblème  de 
la  foiblefiè  des  peuples , comme  les  par- 
* ti^  du  mâle  étoient  celui  de  leur  réfi- 
ftaT  ice,)  & l’infcription  : Sesostris  , 
roides  rois,  seigneur  des  seigneurs, 

A VAINCU  CE  PAYS  PAR  SES  ARMES. 

Enfuite  il  jpafTà  l’Euphrate  & le  Ty- 
gre , & fournit  ces  contrées  depuis  fi  fa- 
meufes.  11  traverfa  la  Perfe ; pafia  l’Inde 
8c  le  Gange , Sa  parvint , après  avoir  fou- 
rnis beaucoup  de  peuples , jufqu  a la  mer 
orientale. 

11  revint  par  une  route  différente;  ce 
qui  donna  occafion  à de  nouveaux  ex- 


(1)  Athirce,  Sefoftridis  fitia,  honorab3tur  ab  indigente 
non  rainûs  quam  Ifis.  Ar.tabamus,  apud  Eufebium  , 
hb.  AT.  de  Préparai.  Lvangelie. 
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ploits,  jufqu’à  ce  qu’il  rencontra  la  bel-* 
liqueufe  nation  des  Scythes,  qui  lui  li- 
vra pîufieurs  combats  , avec  diverfe 
fortune.  Il  fournit  les  bords  du  Tanaïs, 
& revint  dans  la  Colchide , où  il  laiflâ 
une  colonie  des  foldats  fatigues  de  fon 
armée.  Il  vint  enfuite  en  Europe , fou- 
rnit la  Thracç  j & pafiant  le  Danube  , 
il  alla  porter  la  guerre  chez  une  autre 
nation  de  Scythes,  où  la  difette  des  vi- 
vres & la  difficulté  des  chemins  le  mit 
au  hazard  de  périr  avec  fon  armée.  Il 
rentra  donc  dans  la  Thrace,  où  Héro- 
dote affiure  que  de  fon  tems  il  y avoit 
pîufieurs  monumens  de  Séfoftris.  Il  re- 
palfa  la  Mer  Ioniene,  & en  chemin  il 
fournit  la  plupart  des  îles  Cyclades.  Il 
s’empara  enfin  de  toute  la  bafle  Afie  &. 
de  la  Lydie,  où  il  éleva  deux  ftatue^fur 
le  chemin  de  Smyrne  à Sardes , qu’Hé- 
rodote  dit  avoir  vues,  ainfi  que  pîufieurs 
autres  , où  il  y avoit  une  infeription  fans 
nom  , qui  témoignoit  la  vi&oire  rem- 
portée fur  les  différens  peuples  de  ce 

Pays-  „ 

Ce  fut  apparemment  en  ces  lieux  , 
qu’après  avoir  employé  neuf  années  à 
parcourir  la  terre , il  fut  averti  par  un 
Courier  du  grand-prêtre  d’Egypte  , de 
l’infidélité d’Armaïs  fon  frere,  qui,  abu- 
fant  de  la  confiance  de  Séfoftris , avoit 
pris  ouvertement  le  diadème , & avoit 


Digitized  by  Google 


/ 


Hiflolre  d'Egypte . 105 

forcé  fes  femmes,  contre  l’exprefle  clé- 
fenfe  qu’il  lui  avoit  faite.  Cette  nou- 
velle lui  fit  regagner  l’Egypte  à grandes 
journées  , chargé  des  dépouilles  de  tou- 
tes les  nations.  Il  arriva  à Pélufe  , pré-' 
paré  à l’attaquer  , fi  fon  frere  eût  ofé  lui 
en  difputer  l’entrée  : mais  au  contraire* 
il  y vint  avec  foumiflion  pour  le  rece- 
voir fur  la  frontière.  Cependant  il  avoit 
difpofé  fe.crétement  des  embûches  à Sé- 
foftris  : & en  cas  qu’elles  ne  puflènr  réuf- 
fir , il  s’étoir  aufli  alluré  une  retraite.  Il 
tenta  donc  de  faire  périr  fon  frere , en 
.mettant  le  feu  à la  maifon  où  il  étoit 
logé , dans  le  plus  fort  de  fon  fommeil. 
Celui-ci  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  '5; 
mais  de  la  manière  la  plus  trille  & la 
plus  étrange.  Par  le  conleil  de  la  reine 
l'on  époufe%  il  prit  deux  de  fes  enfans , 
les  étendit  fur  le  bois  qui  étoit  en  feu  , 
& avec  cette  planche  fatale , il  fe  fauva 
de  la  mort  avec  fa  femme  & le  relie  de 
fa  famille. 

Quelques  auteurs,  & en  particulier 
le  comte  de  Boulainvilliers  (1),  dont 
nous  faifons  beaucoup  d’ufage,  fondés 
fur  ce  qu’en  dit  Manéthon  , croient 
qu’ Armais  fe  fauva  de  fon  côté , étant 
monté  aulîi-tôt , avec  toute  fa  famille. 


[1]  Abrégé  de  V Hifloire  univerfelle  , depuis  la  création, 
in  monde  } jufquà  la  ruine  de  Troye  inclufivemeru. 
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fur  un  vaiffeau,  qui  le  porta  dans  la 
Grèce  : & ils  le  confondent  avec  Da- 
naiis , qui  1511  ans  avant  l’ere  chrétien- 
ne , obligé  de  quitter  l’Egypte , fe  re- _ 
tira  au  Péloponnéfe.  Mais , outre  que 
les  tems  ne  conviennent  pas,  félon  no- 
tre chronologie , Hérodote  & Diodore 
de  Sicile  font  connoître  que  Séfoftris 
punit  la  perfidie  de  fon  frere.  Il  y a plus, 
Hérodote  parle  de  Danaiis  quelques  pa- 
ges avant  de  rien  dire  de  Séfoftris  \ &c 
loin  de  le  faire  frere  du  roi  d’Egypte , il 
n’en  parle  que  comme  d’un  particulier, 
forti  d’une  race  étrangère , & non  pas  de 
princes  ou  de  fouverains  du  pays.  Il  af- 
iure  que  les  prêtres  d’Egypte  lui  ont  fait 
la  généalogie  de  Danaiis , & que  de  dé- 
grés  en  dégrés  ils  remontèrent  Jufqu’à 
Perfée , qui  étoit  venu  de  Grece  à Chem- 
nis  , ville  de  la  haute  Egypte , d’où  Da- 
naiis  & Lyncée  croient  originaires. 

Séfoftris  délivré  de  ce  dernier  danger  , 
remplit  tous  les  temples  de  fes  offran- 
des y 5c  fignala  particuliérement  la  re- 
connoiffance  envers  Vulcain,  le  dieu 
du  feu , de  qui  il  croyoit  tenir  fon  fa- 
lut.  Il  enrichit  fon  temple  de  Mem- 
phis , près  duquel  il  fit  dreffer  deux  fta- 
tues , l’un  de  lui  & l’autre  de  fa  fem- 
me, de  la  hauteur  de  trente  coudées, 
Sc  quatre  autres  de  fes  enfans  , chacune 
de  vingt  coudées.  Ce  fut  à l’occafion  de 
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les  ftatues  qu’un  prêtre  de  Vulcain  fie 
cette  a&ion  fi  vigoureufe  & fi  rare  dans 
ces  fortes  de  gens , livrés  ordinairement 
à l’intérêt.  Lorfque  le  roi  Darius  Hiftaf- 
pas  voulut  faire  placer  fa  ftatue  dans  le 
temple  de  Memphis  au  deflus  de  celle 
de  Séfoftris , le  grand-prêtre  s’y  oppofa 
généreufement , & dit  hautement , que 
Darius  n’avoit  pas  fait  d’auffi  grandes  a- 
éfcions  que  le  roi  d’Egypte,  & qu’il  n’étoit 
pas  jufte,  que  le  roi  de  Perfe  eût  la 
préférence  lur  Séfoftris.  Liberté  loua- 
ble, quand  elle  eft  prife  à propos,  & 
qui  fut  eftimée  même  par  le  feul  qui  au- 
roit  pu  s’en  offenfer. 

Séfoftris  fit  bâtir , outre  cela , un  nom- 
bre infini  d’autres  temples , avec  deux 
obélifques  de  cen  vingt  pieds  chacun  , 
qu’il  confacra  au  Soleil  dans  la  ville 
* d’Héliopolis  , fur  lefquels  il  fit  graver 
le  nombre  de  peuples*  qu’il  avoit  vain- 
cus , & la  quantité  de  tributs  qu’il  leur 
avoit  impofés.  Mais  dans  le  grand  nom- 
bre de  ces  édifices , il  obferva  toujours 
d’employer  à ce  travail  des  captifs,  & 
de  foulager  fes  fujets  naturels  : c’eft 
pourquoi  il  étoitfoigneux  d’y  faire  met- 
tre pour  infeription,  que  nul  du  pays 
n’y  avoit  travaillé. 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins 
â la  reconnoiffance  où  il  le  croyoit  en- 
gagé envers  (Içs^  dieux , il  fongea  à ré- 
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compenfer  fes  foldats  j ce  qu’il  fif  'de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  libérale,  leur 
alignant  à chacun  & à leur  poftéritn 
douze  arures  de  terre  ( i ) , exemptes 
de  tous  impôts  , avec  des  rations 
de  pain,  de  viande  & de  vin  chaque 
jour.  Il  fépara  la  cavalerie  de  l’in- 
fanterie y mais  il  les  plaça  prefque  tou- 
tes entières  dans  la  bafle  Egypte,  ne  crai-  , 
gnant  les  attaques  des  étrangers  que  par 
cet  endroit,  foit  à l’occident,  foit  à l’o- 
rient. Il  en  retint  un  petit  nombre  pour 
fa  garde  ordinaire , dont  il  afligna  les 
.quartiers  dans  le  voifmage  deThèbes, 
capitale  de  tous  fes  états. 

Séfoftris  fongea  enfuite  à la  police  de 
l’Egypte.  Il  la  divifa  en  certains  gou- 
vernemens , où  il  établit  des  métropo- 
les : les  Macédoniens  les  nommèrent 
depuis  nomes  ou  provinces.  Il  changea  * 
auffi  l’adminiftration  de  la  juftice  , dont 
il  dépouilla  les  prêtres , pour  la  donner 
.aux  députés  de  chaque  gouvernement, 
qui , tous  enfemble,  élifoient  trente  au- 
tres députés,  dont  le  confeil  général  de 
toute  l’Egypte  étoic  compofé,  pour  exa- 
miner & réformer  tous  les'  jugemens 
rendus  dans  les  provinces.  Il  déchargea 
pareillement  les  prêtres  de  la  recette  des 
impôts,  par  deux  motifs.  Le  premier. 
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.qu’il  faifoit  fcrupule  d’employer  des 
hommes  confacrés  au  fervice  des  dieux, 
à des  occupations  mondaines.  Le  fécond, 
que  fe  trouvant  maître  d’une  infinité  de 
richeiïès  étrangères , & ne  crqpant  pas 
avoir  déformais  befoin  de  celles  de  fes 
fujets,  il  abolit  toutes  les  impofirions 
établies  fur  les  marchandées,  fe  conten- 
tant des  charges  réelles  des  terres  qui 
fervoieni  à nourir  les  foldats.  On  peut 
^croire  aufiî  que  ce  prince  s’étoit  bien  ap- 
perçu  du  défaut  elfentiei  de  l’ancien  gou- 
vernement d’Egypte,  quidonnoit  une  ex- 
cefiive  & dangereufe  autorité  à l’ordre 
des  prêtres , unifiant  en  leurs  perfonnes 
le  pouvoir  de  la  magiftrature  avec  ce- 
lui de  la  religion. 

Mais  comme  chaque  prince  fait  des 
loix  par  rapport  à fon  humeur,  celui-ci, 
tout  différent  de  fes  prédécefieurs , trans- 
porta l’autorité  aux  gens  de  guerre  *,  & il 
•ne  fit  pas  en  cela  une  moindre  faute , de 
laquelle  fes  fuccefleurs  ne  tardèrent  pas 
à-  lentir  les  confcquences.  Tant  il  eft 
vrai  que  toute  l’économie  d’un  bon  gou- 
vernement confifte  dans  le  juftétempéra- 
ment  du  pouvoir  & des  droits  de  tous 
les  membres  d’un  état.  Dans  cette  dif- 
pofirion,  tous  concourent  enfemble  au 
bien  commun } fans  quoi  toute  concorde 
eft  néceftairement  bannie , lorfque  quel- 
qu’un de  ces  membres  dominant  trop 
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impérieufement  , mécontente  tous  lé# 
autres  , ou  excite  leur  jaloufie. 

Séfoftris  employa  les  trente-deux  an- 
nées de  Ton  régne  qui  fuivirent  fes  con- 
quêtes^ à jouir  de  la  gloire  qu’il  avoit 
acquife,  obligeant  les  rois  qu  il  avoit 
fournis  à venir  de  tems  - en  - tems  re- 
nouveler leur  obéiflance  , & payer  en 
perfonne  les  tributs  auxquels  il  les 
avoit  afïujétis.  Le  nombre  de  ces  prin- 
ces étoit  fi  grand  , que  fa  cour  en 
étoit  toujours  remplie  : & quoiqu’il  les 
traitât  favorablement , il  les  obligeoit , 
dans  les  cérémonies , de  tirer  fon  char 
. de  triomphe  pour  le  conduire  aux  tem-  ' 
pies  des  dieux. 

i Et  Pharios  currus  regum  ccrvicibus  egît  (i). 

Au  refte , il  entreprit  une  infinité  de 
travaux  extraordinaires,  pour  augmenter 
la  fertilité  de  l’Egypte,  en  diftribuant 

f>ar-tout  les  eaux  du  Nil , & pour  faci- 
iter  le  commerce  réciproque  des  pro- 
vinces. Ce  fut  dans  ce  deflein  qu’il  fit 
creufer  plufieur^  nouveaux  canaux,  dont 
les  principaux  furent  le  canal  occidental, 
qui  du  lac  de  Mœris  fe  rendoit  dans  la 
Maréote  j le  canal  oriental , qui  de 
Memphis  alloit  à Pélufe  j un  autre  qui 
de  Phacoufa  couloit  dans  le  lac  Sirbo- 
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niae  ; celui  qui  de  Memphis  fe  rendoit 
à la  Mer  Rouge  , proche  de  Belzéphon  \ 
& enfin  , le  grand  canal  tranfverlal  qui 
coupoit  le  Delta , & joignoit  tous  les 
bras  du  Nil. 

Ce  font-là  les  fameufes  fofles  de  Sé- 
foftris,  bien  plus  anciennes,  félon  Stra- 
bon  & les  autres  auteurs,  que  la  guerre 
de  Troye.  Cependant , la  cavation  de  ces 
canaux  jetta  Séfoftris  dans  une  autre  dé- 
penfe  beaucoup  plus  confidérable , par 
la  néceffité  d’élever  un  nombre  fuffifant 
de  digues,  pour  garantir  le  plat -pays 
d’inondations,  & ae  faire  fur  ces  mêmes 
canaux  une  infinité  de  ponts  pour  la 
commodité  des  paffages. 

On  a pourtant  remarqué  que  l’Egypte, 
qui  étoit  le  pays  du  monde  le  plus  fé- 
cond en  chevaux  avant  le  régne  de  Sé- 
foftris , avoit  depuis  perdu  cet  avantage  , 
à caufe  qu’en  facilitant  le  commerce  par 
eau  , il  avoit  appris  à fon  peuple  à fe 
palier  de  ces  animaux.  Cela  n’arriva 
pourtant  que  Iong-tems  apres  lui  , & 
contre  fon  intention,  comme  l’on  en 
peut  juger  tant  par  les  foins  qu’il  prit 
pour  former  une  excellente  cavalerie , 
que  par  cent  écuries  royales  qu’il  fitcort- 
ftruire  magnifiquement  fur  le  bord  du 
Nil,  depuis  Memphis  jufqu’à Thèbes , 
en  chacune  defquelles  on  entretenoit 
deux  cens  chevaux  aux  dépens  du  pu- 
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blic , pour  rirer  les  chariots  de  guerrë. 

Ce  prince  fie  élever  aufli  dans  la  ville 
deThèbes,  plufieurs  monumens , que 
Germanicus  vifita  en  parcourant  l’Egy- 
pte, & fur  lefquelsil  trouva  des  inferi- 
ptions  qui  marquoient  l’étendue  de  fa 
domination  , jufque  dans  l’Inde  vers  l’o- 
iient,  l’Ethiopie  au  midi,  la  Lybie  à 
l’occident,  & les  Scythes  au  feptentrion  , 
avec  le  détail  des  tribtits  que  chaque  peu- 
ple devoit  payer.  Strabon  fait  la  meme 
remarque  j & comme  témoin  oculaire  , 
il  allure  que  ces  inferiptions  étoient 
proche  des  tombeaux  de  ce  prince  & de 
fes  quarante  prédécelfeurs  , qui  étoient 
creufés  dans  des  grottes  au-delfus  du 
Menonium  , c’eft-à-dire  , à l’occident 
de  la  grande  Thèbes. 

Séfoftris  voulut  encore  que  toutes  les 
villes  d’Egypte  fulTent  environées  de 
remparts  de  terre , aflez  larges  & affez 
épais  pour  les  alfurer  contre  les  eaux  du 
fleuve } & fur  ces  remparts  il  lit  plaAter 
des  arbres  pour  en  affermir  le  terrein  * 
& fervir  de  promenades  aux  peuples. 
C’eft  pourquoi  Strabon  remarque  que 
dans  le  tems  des  inondations , les  villes 
d’Egypte  relTembloient  à des  îles  ombra- 
gées au  milieu  de  la  men 

Les  voyageurs  qui  ont  confidéré  le  re- 
. vêtifltmentde  ces  digues,  &.l’innombra- 
ble  quantité  de  ponts  qui  fe  voient  encore 
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fur  les  anciens  canaux , quoique  la  plu- 
part deflechés , le  tout  conftruit  dé  bri- 
ques cuites  au  feu,  jugent  tous  que  cet 
immenfe  travail  ne  fe  peut  rapporter 
qji’au  rems  où  l’Ecriture  nous  apprend 
que  leslfraélites  étoient  employés  à faire 
& à cuire  des  briques,  parce  qu’en  effet 
il  falloir  un  peuple  nombreux  pour  y 
fuffire.  Mais  comme  l’hiftoire  profane 
nous  fait  connoître  d ailleurs,  que  ces 
bârimens  ont  été  ordonnés  par  Séfoftris , 
& achevés  pendant  fa  vie  , ou  pendant 
celle  de  .fon  fuccefteur , il  en  faut  con- 
clure qu’il  eft  probablement  impoflible 
de  féparer  la  fervitude  des  Hébreux,  du 
régne  de  ces  deux  princes  , d’autant 
moins  qu’il  s’y  rencontre  une  infinité 
d’autres  convenances  hiftoriques , qui  ne 
peuvent  fe  trouver  dans  aucun  autre  fy- 
ftême. 

Euftathe  a remarqué  , que  la  connoif- 
fance  de  la  Géographie  s’augmenta  beau- 
coup par  le  moyen  des  voyages  de  Séfo- 
ftris , d’autant  qu’il  fe  fit  dreftèr  des 
cartes  des  pays  qu’il  avoit  parcourus,au£- 
quelles  il  fit  joindre  une  explication  litté- 
rale, pour  les  faire  connoître  à tous  fes 
fujets.  Il  en  répandit  des  exemplaires  juf- 
que  dans  la  Scythie  , par  le  defir  de 
faire  pafifer  fa  gloire  aux  pays  les  plus 
reculés, 

. : Enfin , Séfoftris  moufut  ; car  c’eft  le 
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terme  où  les  grands  hommes  abou* 
rident  aufli  - bien  que  les  autres  : mais 
comme  il  avoir  toute  fa  vie  cherché  la 
gloire  & la  fingularité , il  la  finit  dans 
le  même  goût,  mourant  volontairement, 

f>our  s’épargner  les  chagrins  & les  dou- 
eurs  d’une  extrême  vieillefle.  Sa  vue 
s’étoit  affoiblie  à l’âge  de  foixante-dix- 
fept  ans , après  en  avoir  régné  cinquante- 
neuf  } & c’eft  principalement  ce  qui  le 
dégoûta  de  la  vie  , n’ayant  d’ailleurs  au- 
cune incommodité.  Eufebe  dit  qu’il 
avoit  quatre  coudées  trois  paulmes  & 
deux  doigts  de  hauteur , ce  qui  approche 
de  la  taille  gigantefque  : & l’on  peut 
juger  de  fa  force  dans  la  même  propor- 
tion. 

R H AMES  S ES. 

Rhamess^s,  l’aîné  des  enfans  de  Sé- 
foftris,  lui  fuccéda.  Hérodote  le  nomme 
Phéroi*  , c’eft-à-dire,  fans  doute , Pha- 
raon, nom  de  dignité  propre  à tous  les 
rois  d’Egypte.  On  s’eft  fort  embarafle 
pour  en  favoir  l’explication , faute  de 
s’être  arrêté  à celle  que  Jofeph  en  a 
donnée  , qui  eft  fans  doute  la  meilleure, 
comme  M.  Le  Clerc  l’a  fait  voir  fur  le 
XII  Chapitre  de  la  Génèfe.  Suivant  l’a- 
nalogie de  l’Arabe  , il  croit  qu’on  doit 
dire  que  c’étoit  non  - feulement  un 
titre  d’honneur  , comme  Ylmperator  des 
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Romains  ; mais^  qu’outre  cela , il  expri- 
moit  encore  proprement  la  dignité  roya- 
le. II  eft  aufli  nommé,  par  Diodore  , 
Rhemphis}  par  Africain,  Rapsach  ; 
& par  Etifébe,  Rhamsès.  Comme  il 
étoit  fenfible  à la  piété  8c  à la  gloire,  il 
bâtit  les  portiques  occidentaux  du  tem- 
ple de  Memphis,  fur  le  modèle  de  ceux 
du  nord  , faits  par  le  roi  Mœris. 

Ce  qui  nous  importe  le  plus  de  fa- 
voir  touchant  ce  prince , eft  qu’il  con- 
tinua les  defteins  de  fon  pere , pour  for- 
tifier l’entrée  orientale  de  l’Egypte , 8c 
perfeétioner  les  canaux  qu’il  avoir  tra- 
cés de  ce  côté  là.  Hérodote  8c  Straboa 
qui  les  ont  décrits , difent  qu’il  y en 
avoit  un  tiré  du  Nil  au-defius  de  Bu- 
bafte , lequel  après  un  détour  qu’il  fai- 
foit  au  midi , à caufe  des  montagnes , 
alloit  enfuite  fe  rendre  dans  la  Mer  Rou- 
ge \ un  autre  tiré  de  Bubafte  qui  fe  dé- 
chargeoit  à Pélufe  ; 8c  un  troifiéme  tiré 
de  Pélufe  à Phacoufa , qui  étoit  prolon- 
gé d’une  patt  jufqu’au  lac  Sirbonide, 
8c  de  l’autre  jufqu’au  premier  canal. 
Rhamfés  âfïiira  ces  canaux , par  des  for- 
rerefles  placées  dans  les  lieux  les  plus 
commodes  8c  les  plus  propres  à la  dé- 
fenfe.  Il  ruina  Av  ans , 8c  de  l’autre  côté 
du  canal  il  bâtit  la  ville  de  Pélufe , dont 
le  nom  fait  âllufion  au  terrein  fangeux 
où  elle  étoit  fîcuée. 
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PhacouJ'a  autrement  la  ville  de  Ti- 
phon  , & par  rranfpofition  des  lettres  , 
Pithon  ( car  c’eft  ainfi  que  l’Ecriture  la 
nomme , à caufe  de  la  défenfe  faite  aux 
Hébreux  de  nommer  les  dieux  étran- 
gers ) étoit  une  forterefle  bâtie  fur  le  ca- 
nal le  plus  oriental.  Migdol  en  éroit  en- 
core une  autre  dans  le  défert , bâtie  à 
quelqup'diftance  de  la  Mer  Rouge.  Cel- 
le-ci a fong-tems  confervé  fa  réputation, 
puisque  les  prophètes  la  mettent  avec 
Pélule  & Rhinocorure  au  nombre  des 
clefs  de  l’Egypte.  Enfin  la  quatrième 
fortereffe  étoit  la  ville  ci  On,  en  hébreu 
Aven , & en  grec  Héliopolis  , dont  tout 
le  monde  connoît  la  fîtuation. 

C’étoit  à bâtir  les  murailles  de  ces  vil- 
les , que  les  Ifraélites  furent  employés 
dans  les  dernieres  années  de  leur  capti- 
vité } travail  beaucoup  plus  pénible  que 
celui  des  digues  Sc  des  ponts*  que  Séîb- 
ftris  les  avoir  contraints  de  faire.  La 
preuve  certaine  que  l’occupation  de  ces 
captifs  étoit  telle  au  tems  de  leur  déli- 
vrance , fe  prend  de  ce  que  l’Ecriture  le 
dit  expreflement , & de  ce  que  tous  les 
miracles  de  Moïfe  fe  font  faits  au  voifi- 
nage  de  Pélufe  dans  la  plaine  de  Tanis. 

Hérodote  , qui  ne  parle  pas  de  ce 
prince,  avec  beaucoup  d’éloge  , en  rap- 

forte  une  chofe  fort  extraordinaire.  Dieu 
e punit  comme  fon  pere  de  l’aveu- 
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glement  du  corps , aulîi-bien  que  dS  ce- 
lui de  l’efprit.  Il  fur  dix  ans  dans  ce 
trille  état.  La  onzième  année , ( 1 ) il 
lui  vint  un  oracle  de  la  ville  de  Butte* 
par  lequel  il  apprit  qu’il  recou  vreroit  la 
vue,  en  fe  lavant  les  ieux  de  l’urine  d’u- 
ne femme  qui  n’auroit  jamais  connu 
que  fon  mari.  Il  voulut  premièrement 
éprouver  fi  l’urine  de  la  reine  lui  fer- 
viroit  de  remède  ; mais  ce  fut  inutile- 
ment : il  fe  fervit  donc  de  celle  des  au- 
tres , & enfin  la  vue  lui  revint.  Après 

3uoi , il  fit  aflembler  dans  une  des  villes 
e fon  obéi  fiance,  toutes  les  femmes 
dont  il  avoir  éprouvé  l’urine,  excepté 
celle  qui  l’avoit  guéri , & quand  elles 
y furent , il  les  fit  brûler  toutes  j & prit 
pour  femme  celle  dont  il  avoir  reçu  la 
guérifon.  On  peut  afiurer  que  toute  cet- 
te hiftoire  n’eft  qu’un  conte  de  quelque 
prêtre  Egyptien,  qui,  n’ayant  pu  réuflîr 
auprès  de  quelques  femmes,  cherchoit 
à le  vanger.fur  le  général,  des  refus 
qu’il  avoir  reçus  en  particulier.  Héro- 
dote , qui  le  rapporte , fur  la  foi  des 

Î»rêtres  d’Egypte,  dit  qu’en  reconnoif- 
ance  de  fa  guérifon , çe  prince  fit  de 
magnifiques  offrandes  dans  tous  les  tem- 
ples , fur-tout  dans  celui  du  foieil.  Il  y 
mit  deux  obélifques , faits  chacun  d’une 
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fetile  pierre,  qui  avoient  de  haut  cent 
coudées,  & huit  de  diamètre  par  la  bafe. 
Ce  prince , In  oins  confidérable  par  des 
a&ions  d éclat , que  par  la  durée  de  Ton 
gouvernement , mourut  après  un  régne 
de  foixante-fix  ans. 

A m É n*o  P h i s. 

Nous  voici  venus  au  régne  d’AMÉ- 
nophis  , nommé  auflî  Amosis  par  quel- 
ques-uns , & nous  croyons  que  ce  fut 
ious  ce  prince  qu’arriva  la  fortie  mira- 
culeufe  des  Ifraélites  hors  de  l’Egypte. 
C’eft  ce  que  nous  allons  examiner.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  travaux  faits  par 
Séfoftris  dans  toute  l’Egypte , non  par 
fes  fujets  naturels , mais  par  des  étran- 
gers , foit  prifoniers  de  guerre , foit  en- 
claves , font  les  mêmes  que  ceux  aux- 
quels les  faintes  Ecritures  témoignent 
que  furent  employés  les  Ifraélites  dans 
le  tems  de  leur  perfécution.  Ainfi  je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  lieu  de  douter  que 
Séfoftris  ne  foit  le  même  Pharaon , qui 
le  premier , jperfécuta  le  peuple  de  Dieu. 
La  perfécution  qui  dura , au  moins  les 
quatre-vingts  premières  années  de  la  vie 
de  Moïfe  , nous  fait  croire  qu’elle  con- 
vient au  régne  de  ce  prince,  & à celui 
de  Ramefsès  fon  fils.  Ce  prince  ayant 
donc  gouverné  foixante-fix  ans , & Sé- 
foftris cinquante-neuf , la  perfécution 
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aura  , fans  doute  , commencé  la  qua- 
rante-cinquième année  du  régne  de  ce 
dernier  ,•  peut-être  même  auparavant  , 
puifque  malgré  les  travaux  , dont  on 
accabloit  Ifraèl,  il  ne  laiiïoit  pas  de  mul- 
tiplier extraordinairement,  & par-là  de 
fe  rendre  fi.  redoutable  au  roi  d’Egypte  , 
que  pour  détruire  par  d’autres  voies  un 
peuple  qu’il  ne  pouvoir  abattre  par  le 
travail , il  en  vint  à cet  édit  rigoureux 
ôc  inhumain , de  faire  périr  tous  les  en- 
fans  mâles  qui  naîtroient  parmi  le  peu- 
ple de  Dieu.  Ainlî  nous  croyons  que  cet 
édit  aura  été  rendu  la  quarante-cinquiè- 
me année  de  Séfoftris , & que  la  perfé- 
cution  & les  travaux  auront  commencé 
la  trente-cinquième  année  du  régne  de 
ce  prince,  peu  de  tems  après  qu’il  fut 
retourné  de  fes  conquêtes  d’Afie. 

Les  faintes  lettres  nous  infîniient  (i) 
que  les  deux  rois  qui  ont  le  plus  perfé- 
cuté  Ifraèl , ont  régné  long-tems.  Il  y eft 
dit  que  Moïfe  , âgé  de  quarante  ans, 
alla  vifiter  fes  freres  affligés  } & qu’a- 
lors  ayant  tué  un  Egyptien , il  fut  obligé 
de  quitter  l’Egypte  , & de  fe  retirer 
dans  le  pays  de  Madian , pour  éviter  la 
colere  du  roi  qui  le  vouloit  faire  mou- 
rir. L’Ecriture  ajoute,  qu’après  un  très- 
long  tems,  ce  Pharaon,  c’eft à-dire,  ce 
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même  roi  mourut;  que  ce  fur  clans  ce 
tems-là  que  le  faint  législateur  Moïfe 
reçut  fa  million , dans  cette  apparition* 
extraordinaire  qu’il  eut  fur  le  mont  Ho- 
reb  , & que  pour  obéir  à l’ordre  de  Dieu 
même , il  fe  rendit  en  Egypte.  On  fait 
qu’il  avoir  alors  près  de  quatre-vingts 
ans.  Ainfî , en  retranchant  de  foixante- 
& dix-neuf , foixante-fix  ans  qu’a  régné 
Ramefsès , il  reliera  treize  ans , qui  eft 
le  tems  que  la  nailfance  de  Moïfe  a pré- 
cédé la  mort  de  Séfoftris.  Cet  édit  San- 
guinaire a donc  été  rendu  quatorze  ans 
avant  la  mort  de  ce  prince , qui  en  a ré- 
gne cinquante  - neuf.  11  n’avoit  pas 
encore  été  xendu , à la  naiflance  d’Aa- 
ron , arrivée  trois  ans  avant  celle  de 
Moïfe  j puifque  l’Ecriture  n’en  parle 
• pas. 

Le  fuccefleur  de  Ramefsès  fut  donc 
Aménophis  i ç’eft-là  ce  Pharaon,  dont 
le  cœur  fut  endurci , malgré  les  mira- 
cles que  Moïfe  fit  pour  le  toucher.  Amé- 
nophis  crut , fans  doute  , qu’il  y avoit 
plus  de  fubtilité  que  de  réalité  dans  les 
chofes  extraordinaires  que  Moïfe  avoit 
faites  en  fa  préfence  :*  c’eft  pourquoi  , 
prelfé  d’un  côté  par  la  honte  de  fe  croire 
trompé , & de  l’autre , par  fa  vanité , qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  plier  fous  un 

Îieuple  qu’il  tenoit  en  efcfavage , il  af- 
embla  promptement  une,  armée  pour 
f force? 
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forcer  les  Hébreux  de  revenir  en  Egy- 
pte. 11  les  pourfuivit,  8c  les  atteignit  près 
de  la  mer  , en  deçà  de  Belzéphon,  dans 
un  lieu  ferré  de  montagnes,  d’où  il  étoit 
moralement-  impoffible  qu’ils  puflent 
échaper.  Mais  la  nature  obéilfant  aux 
ordres  de  la  divine  Providence,  leur  ou- 
vrit un  paflage  par  la  mer,  à la  faveur 
d’un  veut  violent  & brûlant (i)  qui  def- 
fécha  le  fond  de  la  mer  ; & l'eau  fut  divi- 
fée  en  deux.  Les  enfans  d’ifraèl  marchèrent 
à fec  au  milieu  de  la  mer  : & les  eaux  leur 
ferv  oient  de  mur  à droite  & à gauche.  Les 
Egyptiens  furent  alfez  téméraires  pour 
les  fuivre  ; mais  leurs  chariots  & leur 
cavalerie  s’embaralfereut  dans  le  terrein 
vafeux  8c  pierreux  que  la  mer  avoir 
quitté  } la  confufionfe  mit  dans  l’armée. 
Ils  voulurent  gagner  le  rivage  d’où  ils 
croient  partis  ; mais  ce  fut  inutilement  j 
car  le  défordre  s’étant  augmenté  dans 
cette  retraite , & Moife  ayant  commandé 
à la  mer  de  réunir  fes  eaux  , les  Egy- 
ptiens furent  tous  engloutis.  L’Ecriture 
dit  meme  qu’il  ne  s’en  fauva  pas  un 
feul. 

Comme  il  ne  s’eft  pas  écoulé  deux 
ans  depuis  la. million  de  Moïfe , jufqu’à 
la  fortie  d’Egypte,  il  paroît  que  ce  prin- 
ce ne  doit  avoir  gouverné  tout  au  plus 
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3u’un  an  & demi.  Diodore  de  Sicile  a 
onc  approché  de  la  vérité  , lorfqu’ii 
avoue  (i)  que  les  captifs  de  Babylone 
excédés  par  les  travaux  infupporrables 
dont  Séfoftris  les  avoit  accablés  , s’é- 
toient  révoltés  contre  le  roi  d’Égypte. 
Ces  captifs  de  Babylone  ne  font- ici» 
vrai-femblablement,  que  les  Ifraélites. 
Cet  endroit  ne  marque  point,  à la  vé- 
rité, le  nom  du  roi  fous  lequel  ces  cap- 
tifs déferrèrent,  ou  abandonnèrent  l’E- 
gypte : mais  les  hiftoriens  Egyptiens  lè- 
vent‘les  difficultés.  Voici  ce  que  dit 
Manethon.  »>  Après  que  ces  pauvres 
«gens  (il  parle  des  Juifs  ) eurent  (2.) 
« paflfé  un  affez  long  tems  dans  un  tra- 
»»  vail  fi  pénible,  ils  firent  fupplier  le 
*»  roi  de  les  vouloir  foulager  de  leurs 
« fouffrances , & de  leur  donner  pour 
« retraite  la  ville  d’Avaris , nommée 
y>  autrefois  Tryphon , & qui  avoit  été 
. » habitée  par  les  Pafteurs  ; ce  que  ce 
« prince  leur  accorda.  Lorfqu’ils  y fu- 
r>  rent  établis , ils  rrouyerent  ce  lieu  pro- 
»>  pre  pour  fe  révolter,  choifirent  pour 
jj  cher  un  prêtre  d’Héliopolis  nommé 
jj  Ofarfiphom  , & s’obligèrent  par  fer- 


(j)t)icuntur  è caprivis  ii  qui  à B.ihjrlonia  fuerant  abdu- 
fti  à Kege  ( Sefoilri  ) , defccilFe  , ciim  operum  molcftiam 

5olerare  non  pofTent.  DioDoRUsSiculus Biblioih.hijlwic 
th.  1. 

p)  Manechp,  cpud  Jofeph,  libt  1,  tpntf*  Appiontm* 
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*5  ment,  à lui  obéir.  Ofarfiphom  com- 
« mença  par  leur  ordonner,  entr’autres 
» chofes,  de  ne  point  faire  difficulté  de 
« manger  des  animaux  qui  paflent  pour 
«»  facrés  parmi  les  Egyptiens , & de  ne 
« s’allier  qu’avec  ceux  qui  étaient  dans 
*»  leurs  mêmes  fentimens.  Il  fit  enfùite 
w enfermer  de  murailles,  & fortifier  ex- 
»»  trèmement  cette  ville , & fe  prépara  à 
»*  faire  la  guerre  au  roi  Aménophis. 
»>  D’autres  prêtres  s’étant  joints  à lui , 
»»  il  envoya  des  ambafladeurs  à Jérufa- 
»»  lem  vers  les  Pafteurs  , que  le  roi 
» Thethmofis  avoir  chafles , pour  les  in- 
» former  de  ce  qui  s etoit  pafie,  & les 
» exhorter  de  s’unir  à lui  pour  faire  tous 
»»  enfemble  la  guerre  à l’Égypte.  Il  les 
« afliira  qu’il  les  recevroit  dans  Avaris , 
*»  qui  avoit  autrefois  été  poffiédée  par 
n leurs  ancêtres , leur  fourniroit  toutes 
»>  les  chofes  nécelfaires  pour  leur  fubfi- 
»»  ftance , & que  prenant  leur  teins  à pro- 
» pos , ils  pouroient  facilement  conqué- 
n rir  l’Égypte.  Les  habitans  de  Jérufa- 
« lem  reçurent  ces  propofitions  avec 
» joie , & fe  rendirent  à Avaris , avec 
» deux  cens  mille  hommes.  Alors  le  roi 
» Aménophis  fe  fouvenant  de  ce  que  le 
s»  prêtre  Aménophis  avoit  prédit , fut 
»»  faifi  d’une  telle  crainte,  qu’après  avoir 
« tenu  confeil  avec  les  principaux  de  fon 
a»  état,  il  envoya  devant  les  animaux 
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» qui  palfent  pour  facrés  en  Egypte  } 
» commanda  aux  prêtres  de  cacher  leurs 
» fimulacres , mit  entre  les  mains  d’un 
» de  fes  amis  Sethon,  Ton  fils  , âgé  feu- 
» lement  de  ciuq  ans,  autrement  nom* 
»>  me  Ramefsès  du  nom  de  Ton  aïeul  $ 
« & enfuite  avec  une  armée  de  trois  cens 
« mille  hommes  , il  fut  a^- devant  des 
•>  ennemis.  Dans  la  créance  que  les 
dieux  lui  étoient  contraires , il  n’ofa 
f>  en  venir  à un  combat , retourna  fur  fes 
»»  pas,  & vint  à Memphis,  où  après 
»j  avoir  pris  le  fimulacre  du  bœuf  Apis  , 
ii  & des  autres  animaux  qu’il  réveroic 
» comme  des  dieux,  il  palla  en  Ethio* 
s»  pie  avec  une  grande  partie  de  fon  peu- 
»>  pie.  Le  roi  de  ce  pays , qui  lui  étoit 
»>  extrêmement  affeélioné , le  reçut  très* 
3»  bien  avec  tous  les  fiens,  leur  afiigna 
s>  des  villes  & des  bourgs  où  ils  ne 
3>  manquèrent  de  rien  durant  treize  ans 
s»  que  dura  cet  exil,  & tint  toujours  des 
3>  troupes  fur  les  frontières  de  fon  royau* 
33  me,  pour  la  fureté  d’Amcnophis.  Ce* 
33  pendant  les  Pafteurs  venus  de  Jérufa* 
h iem,  firent  encore  beaucoup  plus  de 
33  mal  que  ceux  qui  les  avoient  appellés 
>3  en  Egypte.  11  n’y  avoit  peint  de  cruau* 
33  tés  & d’impiétés  qu’ils  ne  commiflent. 
33  Ne  fe  contentant  pas  de  mettre  le  feu 
•o  dans  les  villes  &c  dans  les  bourgs  * ils 
v y ajoutoient  des  facrijéges,  mçrtüienl 

3-  ^ 
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» 'en  pièces  les  fimulacres  des  dieux  , 
»*  tuoienr  même  les  animaux  facres  , 
» contraignoient  les  prêtres  & les  pro- 
» phétes  Egyptiens  d’en  erre  les  meur- 
» triers,  & les  renvoyoienc  enfuite  tout 
« nuds.  » A quoi  cet  auteur  ajoute  , con- 
tinue Jofeph,  qn’ils  eurent  pour  légifla- 
teur  5 un  prêtre  d’Héliapolis , nommé 
Ofarliphom  , à caufe  d’O/îris , qui  étoiç 
le  Dieu  qu’on  adortiit  dans  cette  ville, 
& que  ce  prêtre  ayant  changé  de  religion , 
changea  aulh  de  nom,  & prit  celui  de 
Moite. 

*■  Chejremon , autre  hiltorien  Egyptien  x 
( 1 ) rapporte  que  « la  déelTe  Ilis  apparut 
en  longe  à Aménophis , & lui  repro- 
a»  cha  que  fon  temple  avoit  été  ruiné 
*>  par  la  guerre  : qu’un  de  fes  feints  do- 
»»  éteurs  nommé  Phritiphanre , lui  avoit 
?>  dit  que  pour  le  délivrer  des  frayeurs 
" îe  troubloienr  pendant  la  nuit,  il 
»>  falloit  qu’il  chalfât  d’Egypte  tous  ceux 
» qui  étbient  infe&és  de  lèpre  & d’au- 
? rres  méchantes  maladies  : qu’il  en 
» chalîa  enfuite  deux  cens  cinquante 
» mille,  entre  lefquels  éroient  Moïfe  , 
m & Jofeph  , qu’il  dit  avoir  aufli  été  un 
V facré  do&eur  j qué  le  premier  fe  uotïV- 
* moit  en  ëgypnen , Ticithe , & l’autre, 
» Perefph  j que  ces  deux  cens  cinquante 


*•  (1)  Jofcphus , libro  i,  (entra  Appionetn.  m 
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» mille  hommes  étant  arrivés  à Pélufé, 
» y trouvèrent  trois  cens  quatre  - vingts 
» mille  hommes  , à qui  Aménophis 
» avoir  refufé  l’entrée  de  l’Egypte , qu’ils 
» fejoignirent  enfembîe,  & marchèrent 
» contre  lui  : .que  ce  prince  n’ofant  les 
» attendre,  s’enfuit  en  Ethiopie , & lailîà 
» fa  femme  grofle  : que  cette  princeffe 
» accoucha  dans  une  caverne  d’un  fils 
» nommé  Melfenez  j qui  étant  devenu 
» grand , chafta  les  Juifs  , dont  le  nom- 
**  Ere  étoit  de  deux  cens  mille  hommes, 
3»  les  pourfuivit  jufqu’aux  frontières  de 
» Syrie,  & fit  revenir  d’Ethiopie,  Amé- 
9»  nophis  fon  pere.  » 

Je  ne  m’embaraflè  point  des  circonftan- 
ces  particulières  des  faits  rapportés  par 
ces  deux  iùftoriens  : je  m’en  tiens  à des 
vérités  générales  , qui  font  certaines  par 
ces  deux  écrivains,  & par  les  autres  mo- 
numens  de  l’antiquité.  La  première  eft 

3ue  les  Ifraélites,  accablés  par  les  travaux 
es  Egyptiens , font  fortis  de  l’Egypte. 
La  fécondé  vérité , qu’ils  en  font  fortis 
long  - tems  après  que  les  Pafteurs  en  ont 
été  chafles  par  Théthmofis.  Cette  vérité 
fe  pouroit  encore  inférer  des  paroles  mê- 
me du  faint  patriarche  Jofeph*.  La  chofe 
qu’il  pria  fon  pere  de  dire  au  roi  d’E- 
gypte , eft  que  lui  8c  fes  enfans  étoient 
Pafteurs  de  troupeaux , parce  que  les  E- 
gypùcnspdétejlant  Us  Pajleurs  ^ Us  pou- 
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font  j dit-il , vous  donner  la  terre  (1  ) de 
Gejffen.  Hsc  autem  dicetis3  ut  habitare  pop 
ptis  in  terra  GeJJen  3 quia  deteflantur  Æ « 
gyptii  omnes  pajlores  ovium.  D’où  auroit 
pu  venir  cette  haine  publique  &c  nation  . 
nale,  pour  ainfi  dire,  contre  les  Pafteurs , 
fi  l’Egypte  n’en  eût  pas  reçu  autrefois  de 
grands  maux  , & que  le  pays  de  GefTen 
ou  Goflen  qu’ils  avoient  habité,  ne  fe 
trouvât  pas  encore  dénué  d’habitans.  La 
troifiéme  vérité,  que  les  Egyptiens , hom 
ceux  de  leur  défaite  miraculeufe , n’ofent 
l’avouer;  Sc  cherchentà  ladéguifer,  ou  du 
moins  à en  diminuer  l’infamie,  en  alté* 
rant  toutes  les  circonftances  du  fair.  La 
quatrième , qu’il  y avoit  environ  fix  cens 
trente  mille  combattans , ce  qui  re* 
vient  au  nombre  meme  de  Moïfe.  La 
cinquième  enfin  , qui  fait  l’objet  de  cet* 
te  difeuffion  , eft  que  ce  fut  fous  Amé* 
nophis  qu’arriva  ce  prodige  fi  furprenanc. 

' Ce  même  Aménophis  fe  trouve  marqué 
dans  tous  les  Canons  des  rois  d’Egypte  à 
la  XIX  dynaftie , à la  fuite  de  Séfoftris 
& de  Ramefsès.  Il  eft  vrai  que  Mané* 
thon  ne  marque  pas  le  nombre  des  an* 
nées  de  fon  régne  ; mais  on  le  trouve 
dans  Eufébe  qui  lui  donne  quarante  ans 5 
d’autres  cependant  ne  lui  en  donnent 
que  vingt. 


il)  Cenef.  4<.  34. 
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Il  faut  aller  plus  avant,  & dire  que  fi 
Aménophis  eft  péri  dans  la  Mer  Rouge , 
il  n’a  régné  qu’un  an  & demi  ; & qu’ayant 
eu  pour  fuccelfeur  un  fils  de  même  nom , 
. qui  aura  régne  trente-huit  ans , on  aura 
confondu  les  deux  régnes  en  un  feul  \ 
chofe  allez  ordinaire  dans  ces  occafions, 
où -l’on  réunit  quelquefois  différens  ré- 
gnes, ou  bien  d’un  même,  il  s’en  fait 
quelquefois  deux.  Mais  fi  Aménophis 
s’ell  fauvé , comme  le  prétendent  quel- 
ques auteurs , il  faut  dire  , que  honteux 
de  fa  foiblelTe  , il  fe  fera  retiré  vers  l’E- 
thiopie , pour  ne  paroître  pas  publique- 
ment après  une  telle  diferace.  Pour  lors 
il  n y aura  eu  qu  un  Aménophis,  qui  aura 
régné  quarante  ans.  Ceux  qui  auroient 
envie  de  travailler  fur  cette  matière  au- 
tant que  je  l’ai  fait  moi-même , n’ont  qu’à 
lire  la  Chronologie  facre'e  du  P.  Tourne- 
mine  Jéfuite , où  ce  fait  eft  trairé  d’une 
manière  précife  & lumineufe.  On  peut 
recourir  aulîi  aü  livre  VIII  du  Pharus 
veteris  Tefiamenti  du  P.  AbrAhAm,  Jé- 
fuite Lorrain,  qui  a traité  ce  point  avec 
beaucoup  de  favoir  & d’exa&itude.  On 
verra  que  j’ai  profité  des  recherches  de 
ces  deux  grands  hommes.  Mais  en  vérité 
je  confeiile  à ceux  qui  ont  de  meilleures 
chofes  à faire , de  goûter  tranquillement 
le  fruit  des  peines  que  je  me  fuis  don- 
nées dans  tuie  étude  auflî  féche. 
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/ Çette  XIX  dynaftie  ne  préfente  plus 
rien  qui  mérite  notre  attention.  Il  fera- 
ble  même  que  l’Egypte  humiliée  par  une 
fi  grande  perte , fut  plufîeurs  fiécles  à fe 
remettre.  En  effet,  à peine  en  eft-il  parlé 
depuis  ce  tems-li,  quoiqu’on  voie  bril- 
ler dans  l’hiftoire,  des  peuples  bien  moins 
confidérables. 

Rois  d’Egypte  de  la  XX  Dynaftie. 

Néchepsus  , chef  de  la  XX  dynaftie, 
s’eft,  dit*on  , rendu  recommandable  par 
la  coiinoiftance  de  l’aftrologie , fcience 
vaine,  à la  vérité,  mais  qui  féduit  tou- 
jours les  ignorans,  & qui  amufe  quel- 
quefois les  favans  dans  leur  oifîveté. 
Quiquc  magos  docuit  myjleria  varia  ( x } 
Nechepfos.  Cette  dynaftie  n’a  de  remar- 
quable que  Thuoris  ou  Phusanus  , 
qu’on  prétend  être  le  Protée  qui  vi- 
voir  vers  le  rems  de  la  guerre  de  Troyej 
& l’on  croit  qu’il  reçut  chez  lui  Héléne 
& Paris.  Ces  deux  amans  fe  retirant  a 
Troye , pour  y jouir  tranquillement  de 
leur  féduétion  mutuelle  , furent  jettes 
par  un  coup  de  vent  fur  les  côtes  d’E- 
gypte. Et  comme  la  tourmente  conti- 
nuoit , ils  prirent  terre  à l’c-mbouchure 
du  Nil.  II  y avoir  '2)  alors  fur  le  rivage 
un  temple  d’Hercule  , où  les  efclaves , 

(1)  Paulinus-,  apud  Aufonium , Epijlola  i$. 

li)  Hetodoc.  lib.  1.  , . , ' 

‘ F v 


Digitized  by  Google 


i jo  Màhoic  pour  l’HiJloire. 
qui  s’y  retiraient,  recouvroient  la  liberté, 
en  fe  faifant  marquer  des  faintes  marques 
qui  y étoient  ; & dès  qu’ils  s’étoient  mis 
ainfi  fous  la  prote&ion  de  cette  divinité , 
on  ne  pouvoir  plus  les  prendre.  Afyle 
dont  le  privilège  fubhftoit  encore  du 
rems  d’Hérodote.  Les  efclaves  de  Paris 
ayant  donc  oui  parler  de  la  . franchi  fe 
que  l’on  trouvoit  dans  ce  temple , s’y 
retirèrent  auÆi-tôt;  & fe  profternant  de- 
vant le  dieu , ils  commencèrent  , félon 
la  coutume  de  ces  fortes  de  gens , à ac- 
eufer  leur  maître , & à publier  le  rapt 
d’Hélène,  & l’injure  qu’il  avoit  faite  à 
Ménélaiis.  Les  prêtres  & le  gouverneur 
de  la  province  écrivirent  en  ces  termes 
au  roi  qui  réfidoit  à Memphis  : •>  Il  vient 
*>  d’arriver  ici  un  étranger  de  la  race  de 
» Teiïcer , qui  a commis  dans  la  Grèce 
» un  crime  étrange.  Il  a féduit  la  fem- 
3»  me  de  fon  hôte;  il  l’a  enlevée,  8C 
» emmène  avec  elle  de  grandes  richelTes. 
» Il  a été  pouffé  fur  vos  terres  par  des 
3»  vents  contraires  : le  laiflèrons-nous  al- 
» 1er  impunément , ou  lui  ôterons-nous 
» ce  qu’il  emporte  avec  lui  ? « Protée 
manda  auffi-tôt  qu’on  fe  faisît  de  cet 
Jiomme , de  quelque  lieu  qu’il  pût  être  , 
puifqu’il  avoit  commis  ce  crime  contre 
fon  hôte , & qu’on  l’amenât  devant  lui 
pour  l’entendre.  Cela  fut  exécuté,  & 
Protée  interrogea  Paris,  qui  répondi 
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exactement  à toutes  fes  quellions  : il  n’y 
eut  que  fur  Héléne  qqil  fe  mit  à varier.. 
C ecoit  néanmoins  l’article  eflentiel  3 
mais  tout  fut  révélé  par  fes  efcla^. 
Alors  Protée  prononça  fon  jugement  en 
ces  termes  : « Si  je  11e  faifois  pas  fcru- 
»»  pule  de  faire  mourir  un  étranger,  que 
» les  vents  &:  la  tempête  ont  poulie  fur 
» mes  terres , je  vengerois  par  ta  mort 
« le  prince  -Grec  à qui  tu  viens  de  faire 
» une  fi  grande  injure.  O ! le  plus  mé-. 
» chant  de  tous  les  hommes , tu  as  çom- 
» mis  l’a&ion  la  plus  lâche  que  l’on 
« puifle  commettre  contre  fon  hôte  : ta. 
» ne  r’es  pas  contenté  de  débaucher  fa 
»>  femme , tu  l’enlèves  & l’emménes  avec 
»>  toi.  Tu  joins  à cette  aétion  un  autre 
*»  crime;  tu  pilles  la  maifon  & les  tréfors 
»»  de  ton  hôte.  Comme  je  fais  qu’il  eft 
» important  de  ne  pas  faire  mourir  d’é- 
» trangers , je  ne  permettrai  pas  auJÛfi, 
n que  tu  emmènes  avec  toi  cette  femme 
» & fes  richeflès  ; mais  je  ferai  garder 
» l’un  & l’autre , jufqu’à  ce  que  ton 
» hôte, vienne  lui-même  les  demander.. 
•>  Quant  i toi  , & aux  tiens , je  vous 
«•  commande  de  jfortir  dans  trois  jours 
» des  terres  de  mon  obéiffanee,  autrement, 
» je  vous  ferai  pourfuivr e corn  me  enne- 
» mis.  *»  Hérodote  prétend  qu’Homére, 
qui  étoit  inftruit  de  ce  fait , n’en  a vou- 
lu parler  que  fort  pbfcurcment.  Ce  feu? 

ï vj 
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donc  à Memphis  que  Ménélaüs  reçoit*' 
vra  Héléne  fon  époufe  après  la  guerre 
de  Troye.  Cependant,  ce  prince  Grec 
nlffa  point  de  reconnoitfance  envers  les 
Egyptiens.  Car  pour  favoir , pas  les  fa- 
crifices  , les  raifons  qui  obligeoient  les 
Dieux  à le  retenir  par  des  vents  contrai- 
ïes  fur  les  côtes  d’Egypte , il  immola 
deux  enfans  Egyptiens  , & en  chercha 
la  caufe  dans  leurs  entrailles.  Cette  ac- 
tion barbare  le  rendit  odieux  à ceux  de 
qui  il  venoit  de  recevoir  tant  de  bien- 
faits, & il  fut  enfin  contraint  de  s’enfuit 
dans  la  Lybie. 

Un  des  fticcefieurs  de  Protée , fut  ce 
prince  fi  (i)  opulent,  nommé  Rampsi- 
nit  par  Hérodote,  qui  en  rapporte  cette 
aventure  extraordinaire.  Diodbre  de  Si- 
cile  la  raconte  aufll.  Rampsinït  avoit  en 
or  & en  argent  la  valeur  de  3 6 millions 
de  marcs  d’argent,  c’eft-à-dire  , plus  de 
trois  cens  millions  d’écus.  Ce  roi  vou- 
lant mettre  en  fureté  les  fommes  im- 
menfes  qu’il  avoit  amalfées,  fit  faire  un 
édifice  de  pierres  de  taille,  dont  il  vou« 
lut  qu’une  des  murailles  fut  en  faillie- 
hors  de  l’enclos  de  fon  palais  ) mais  l’ar- 
trhite&e,  trahiflant  les  deffeins  du  roi*, 
pofa  une  de  ces  pierres  de  telle  forte  / 
qu’un  homme  feul  la  pouvoir  facÿement 

; 4 . J . ~ > 

lij  Hcrodot.  lib.  1.  Diodor.  lib.  2.  ^ 
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Srer.  L’édifice  étant  achevé,  ce  prince 
y fit  mettre  Ton  argent.  Quelque  tems 
après  , l’archite&e  étant  près  de  mourir, 
fit  venir  auprès  de  fon  lit  fes  deux  en- 
fans,  & leur  dit  qu’il  avoit  ufé  d’un  artifi- 
ce, en  bâtilfant  le  lieu  où  le  roi  tenoit  fes 
tréfors,  & que  s’ils  fa  voient  en  profiter, 
ils  auroient  moyen  de  vivre  fplendidef 
ment.  Il  leur  déclara  tout  ce  qui  concer- 
noit  cette  pierre,  comment  ils  la  pou- 
voient  tirer,  comment  ils  la  pouvoienr 
remettre  ; enfin  , il  leur  dit , que  s’ils 
obfervoient  exactement  toutes  les  chofes 
qu’il  leur  enfeignoit , ils  feroient  les  tré- 
foriers  & les  difpenfateurs  de  l’argent  du 
roî.  Le  pere  étant  mort,  ils  ne  différè- 
rent point  de  fe  fervir  de  l’avis  qu’il  leur 
avoitdonné.  Ils  allerenrde  nuit  au  palais, 
&:  levèrent  fans  difficulté  la  pierre  qui  leur 
avoit  été  défignée , après  quoi  ils  prirent 
quantité  d’argent.  Un  jour  le  roi  étant 
entré  en  ce  lieu , s’étonna  de  voir  une  fi 
grande  diminution  dans  les  vaiffeaux  où 
il  avoit  mis  fon  argent*  Il  ne  pouvoit  ce- 
pendant en  accufer  perfonne,  parce  qu’il 
ne  voyoit  rien  de  rompu , & que  le  lieu 
étoir  bien  fermé.  Y étant  venu  trois  ou 
quatre  fois  , & voyant  que  fon  argent 
diminuoit  de  jour  en  jour,  il  chercha  un 
moyen  pour  ajrcter  les  voleurs , & fit, 
faire  des  rets  qu’il  mit  autour  des  vaif- 
feaux  où  étoit  l’argent.  Les  voleurs  y. 
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étant  venus  à l’ordinaire , l’un  des  deux 
fe  prit  dans  les  filets , comme  il  penfoit 
prendre  l’argent.  Voyant  le  péril  où  il 
étoit , il  appella  fon  frété , lui  dit  le 
malheur  qui  lui  venoit  d’arriver , & le 
pria  d’entrer , & de  lui  couper  la  tête  * 
de  peur  qu’étant  reconnu , ils  ne  per-* 
di fient  tous  deux  la  vie.  Son  frere  tou-* 
ché  par  fes  raifons , lui  obéit  ; & après 
avoir  remis  la  pierre , il  s’en  retourna 
, chez  lui  avec  la  tête  de  fon  frere.  Quand 
le  jour  fut  venu , le  roi  ne  manqua  pas 
d’aller  où  il  avoit  fait  tendre  ce  piège, 
8c  fut  épouvanté  de  voir  fans  tête  le 
corps  du  voleur  arrêté  dans  les  filets , 8c 
de  trouver  cependant  cet  édifice  eh- 
tier  fans  aucune  ouyerture.  Il  fit  pen- 
dre fur  une  des  murailles  de  la  ville  le 
corps  du  voleur , 8c  mit  des  gardes 
de  coté  8c  d’autre  , avec  ordre  de  lui 
amener  tous  ceux  qu’on  verroit  pleurer 
à ce  fpe&acle,  ou  qui  en  témoigneroient 
de  la  douleur.  La  mere  nerput  retenir 
les  fentimens  de  la  nature , & dit  au  fils 
qui  lui  reftoit , qu’il  mît  tout  en  ufage 
pour  lui  apporter  le  corps  de  fon  frere  , 
& que  s’il  ne  lui  donnoit  cette  fatisfa- 
élion , elle  iroit  elle- même  trouver  le 
roi , 8c  lui  diroit  qu’il  étoit  le  voleur 
qai  avoit  dérobé  fes  tréfors.  Après  avoir 
inutilement  tenté  de  la  détourner  de  ce 
delfein,  il  fit  mettre  fur  des  ânes  de» 
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outres  pleins  de  vin,  8c  lorfqu’ils  les., 
eut  pondes  à l’endroit  où  le  corps  de  fou 
frere  ctoit  pendu , il  délia  fecretement 
deux  ou  trois  de  ces  outres.  Le  vin  venant 
à couler , il  commença  à crier  8c  à s’arra- 
cher les  cheveux , comme  s’il  ne  favoit 
auquel  de  fes  ânes  il  devoir  première- 
ment aller.  Pour  empêcher  que  le  vin 
ne  fe  perdît  ,•  les  gardes  accqprurent 
avec  des  bouteilles  pour  le  recueillir/ 
L’autre,  feignant  d’être  en  colere,  leur 
dit  routes  fortes  d’injures } mais  les  gar- 
des lui  ayant  parlé  plus  doucement , il 
feignit  de  s’adoucir,  & détourna  fes  ânes 
du  chemin  pour  les  recharger,  8c  donna 
â ces  foldats  un  de  ces  outres.  Les  fol- 
dats  s’étant  afîîs  en  la  place  même  où  ils 
fe  trouvoient,  commencèrent  à boire, 
& prièrent  celui  qui  les  trompoit,  de  de- 
meurer & de  boire  avec  eux.  Il  n’y  de- 
meura que  pour  les  contenter , & leur 
donna  encore  un  de  fes  outres  plein  de 
vin.  Les  gardes  s’enivrerent  & s’endor- 
mirent } mais  le  frere  du  défunt,  pour  fe 
mocquer  d’eux , leur  rafa  à chacun  la 
joue  droite , dépendit  le  corps  de  fon 
frere  â l’entrée  de  la  nuit , & l’emporta 
chez  lui.  Lorfque  le  roi  eut  appris  qu’on 
lui  avoir  enlevé  le  corps  du  voleur , il 
fut  extrêmement  en  colere  j & voulant 
abfolument  découvrir  celui  qui  lui  avoit 
hit  cette  injure,  il  s’avifa,  dit-on,  d’un 


Digitized  by  Google 


t$<?  Méthode  pour  VHifloirc. 
expédient  le  plus  abfurde  quil  foit  poî- 
fible  d’imaginer.  On  prétend  qu’il  pro^ 
llitua  fa  fille  , & lui  commanda  de  rece- 
voir indifféremment  tout  le  monde  ÿ 
mais  en  obligeant  chacun  de  ceux  qui 
viendroit  la  voir , de  lui  dire  ce  qu’il 
avoir  fait  en  fa  vie  de  plus  fubtil  & de 
plus  méchant,  & qu’elle  fît  arrêter  celui 
qui  lui  jjccouvriroit  ce  qui  concernoit  i’a- 
vçnturé  du  voleur.  Cette  princefïè  obéit 
au  commandement  de  fon  pere j mais  le 
voleur  qui  avoir  fu  le  motif  d’un  fi  in- 
fâme deffein  , trouva  encore  le  moyen 
de  tromper  le  roi  & d’éluder  fes  finelfes. 
Il  coupa  la  main  d’un  homme  qui  venoit- 
de  mourir,  & la  portant  fous  fon  man- 
teau , il  alla  chez  la  princefle.  Dès 
qu’il  fut  entré,  elle  l’interrogea  comme 
les  autres.  Alor^il  lui  conta  que  la  plus 
méchante  aétion  qu’il  eût  jamais  fai-: 
te,  éroit  d’avoir  tué  fon  frere  dans  le 
lieu  où  le  roi  gardoit  fes  tréfors  j & que. 
la  plus  fubtile'étoit  d’avoir  dépendu  le 
corps  de  fon  frere  après  avoir  enivré  les 
gardes.  Elle  ne  l’eut  pas  fi-tôt  oui , qu’elle 
voulut  l’arrêter  j mais  comme  on  étoit 
dans  la  nuit , il  lui  tendit  la  main  du 
mort,  qu’elle  prit,  penfant  tenir. celle  du 
voleur,  & l’ayant  ainfi  trompée  il  fe 
fauva  à la  faveur  de  l’obfcurité.  Le  roi 
ayant  fu  cette  nouvelle,  ne  put  affez  ad- 
mirer une  rufe  aufïi  hardie.  Il  fit  donc. 
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publier , non-feulement  qu’il  pardonne- 
roit  au  voleur,  mais  qu’il  lui  doiineroit 
encore  des  récompenfes  s’il  fe  vouloit 
découvrir  lui-même.  Le  voleur,  qui  fa- 
voit  fans  doute  combien  les  rois  font 
intéreftes  à tenir  leur  parole  , vint 
trouver  celui  d’Egypte,  qui  ne  put  refu- 
fer  fon  eftime  à cet  homme,  & lui  donna 
fa  fille  en  mariage , comme  au  plus  adroit 
& au  plus  habile  de  tous  les  hommes, 
parce  qu’il  en  favoit  plus  que  les  Egy- 
ptiens , qui  en  favent  eux  - mêmes 
beaucoup  plus  que  les  autres  en  fait  de 
rufes. 

Rois  de  la  XXI  Dynajlie. 

La  XXI  dynaftie  n’a  peut-être  de  re- 
marquable que  le  roi  nommé  Chemnis 
par  Diodore  de  Sicile  , & Cheops  par 
Hérodote^  prince  livré  à l’injuftice  & à 
l’irreligion.  C’eft  lui  qui  fit  fermer  les 
temples  d’Egypte  , & qui  défendit  aux 
Egyptiens  de  facrifier  à la  divinité.  Il  les 
empêcha  enfuite  de  travailler  pour  d’au- 
tres que  pouf  lui.  C’eft  à ce  tyran;  car  on 
ne  fauroit  donner  d’autre  nom  à des  rois 
impies , qu’on  eft  redevable  de  la  grande 
pyramide  qui  fe  voit  encore,  à quelques 
lieues  de  la  rive  occidentale  du  NiL 
Cent  mille  Egyptiens , que  l’on  chan- 
geait tons  les  trois  mois,  furent  occupés 
pendant  vingt  ^ps  à cet  immenfe  bâti* 
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ment,  foit  à tirer  les  pierres  des  caf* 
rieres  de  l’Arabie,  foit  à élever  ce  vafte 
monument  qui  a environ  huit  cens  pieds 
de  largeur  fur  une  pareille  hauteur.  Il 
eft  fait  de  pierres  de  taille  très-bien  lices, 
dont  il  n’y  en  a pas  une  qui  n’ait  trente 
pieds  de  long.  Une  entrée , qui  conduit 
dans  les  fouterreins , y fait  découvrir 
une  chambre  quarrée,  longue  de  fix  pas, 
haute  & large  de  quatre.  On  y trouve 
tin  coffre  de  marbre  noir  d’une  feule 
pièce  : ce  morceau  qui  paroît  avoir  fervi 
de  farcophage  ou  de  cercueil , a douze 
pieds  de  longs , cinq  de  hauteur , & au-» 
tant  de  largeur.  Un  puits  que  l’on  y voit 
encore  cimenté  à chaux  & à fable,  fervoit 
pour  la  maçonnerie  & pour  l’ufage  des 
ouvriers.  On  prétend  qu’un  archer , quel- 
que fort  qu’il  foit , aura  de  la  peine  à lan- 
cer  une  flèche  jufqu’au  fommet  de  la  py- 
ramide. Chéops  qui  avoit  à cœur  ce  bâti- 
ment, vint  à manquer  d’argent  : il  fe  fer- 
vit , dit-on , d’un  expédient  des  plus  bi- 
fares  & des  plus  incroyables  pour  s’en 
procurer.  Il  ordonna  à fa  fille  de  fe  profti- 
tuer  dans  une  maifon  qui  lui  fut  aflîgnée, 
pour  tirer  du  gain  quelle  feroit,  de  quoi 
perfeétioner  cet  ouvrage.  On  prétend 
qu’elle  prit  tant  de  goût  pour  ces  fortes 
de  bâtitnens,  qu’elle  eut  envie  de  faire 
conftruire  elle-même  une  -fécondé  py-*  _ 
ramide  de  fes  propres  épargnes.  Elle  ne 
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demandent  à chaque  perfonne  qui  la  vi- 
fitoic  qu’une  feule  pierre , pour  venir  a 
bout  du  deflein  quelle  -avoir  projette  r 
8c  c’eft-là  ce  qui  a fervi  à bâtir  la  fécondé 
pyramide,  qui  a cent  cinquante  pieds  de 
face  par  fa  bafe. 

Le  fuccefleur  de  ce  prince,  nommé 
Céphrenes  par  Hérodote,  & Céphu s 

f>ar  Diodore  de  Sicile,  eft  apparemment 
e Phusénes  de  la  XXI  dynaftie.  Il  fit 
bâtir  une  autre  pyramide. 

Mycerinus  ou  Cherinus  , qui  eft 
certainement  le  Nephercheres  de  la 
XXI  dynaftie  , l’un  des  fils  de  Chéops  f 
monta  fur  le  trône,  8c  devint  le  pere  de 
la  patrie  & les  délices  de  fon  peuple , 
auquel  il  ouvrit  lès  temples , lui  ren- 
dit l’ancienne  liberté , 8c  fit  exercer  la 
juftice  avec  une  exa&itude  qui  n’avoit 
pas  encore  eu  d’exemple  dans  l’Egypte. 
Ce  prince  reçut  dans  fon  régne , qui  fut 
de  peu  de  durée,  une  affliétion  plus  fen- 
fible  aux  princes  qu’aux  autres  hommes. 
Il  perdit  fa  filJe  unique,  qu’il  n’aimoit 
peut-être  point  allez  paternellement. 
I^pur  fe  confoler , 8c  rendre  à la  prin-* 
celfe  l’honneur  qu’elle  méritoit,'il  la  fit 
inhumer  dans  une  vache  de  bois  doré  , 
animal  refpeéié  d’ailleurs  par  les  Egy- 
ptiens.On  lamit  dans  unefalledu  palais 
de  la  ville  de  Sais  richement,  parée.  On 
y bruloit  rout  le  jour  des  parfums  & des 
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odeurs  j & de  nuit  il  y avoir  des  lampes 
allumées.jChaque  année  on  choififtoit  un 
jour  pour  la  conduire  en  proceflion  pat 
toute  la  ville  , après  néanmoins  avoir 
battu  de  verges  la  divinité  à laquelle 
Cherinus  ou  Nephercheres  avoir  fac-ri- 
fié  un  peu  trop  voluptueufement.  Ce 
prince  équitable  & humain,  fe  livra  ail 
plaifir,  liir  un  avis  que  l’oracle  lui  fit 
donner  du  peu  de  durée  de  Ton  régne* 
Il  prétendoit  par  ce  moyen  doubler  les 
années  de  fa  vie  , en  paftant  les  nuits  & 
les  jours  dans  des  occupations  également 
agréables.  Pour  fuivre  le  goût  égyptien , 
il  bâtit  aufli  une  pyramide  de  pierres 
d’Ethiopie. 

- Selon  la  funputation  des  tems  , Su* 
«enmes,  dernier  rôi  de  cette  dynaftie, 
doitêtrele  Pharaon  qui  donna  fa  fille  en 
mariage  au  roi  Salomon. 

Rois  de  la  XXII  Dynaflie. 

Ses  ac,  qui  commence  la  XXII  dy- 
naftie , eft  plus  célébré  dans  l’Ecriture 
fainte  que  dans  l’hiftoire  profane.  C’eft 
de  lui  dont  Dieu  fe  fervit  pour  châtier 
Roboam.  Le  chevalier  Marsham  lui  fait 
trop  d’honneur  de  le  prendre  pour  Sé- 
foftris  , le  héros  de  l’Egypte.  Nous  avons 
déjà  marqué  ce  qu’on  peut  dire  à ce  fu- 
jet  : mais  comme  il  n’a  point  fait  les 
a&ions  héroïques  & les  travaux  de  Se- 
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fofttis  i il  n’a  pas  eu  auili  un  rcgne  d’une 
aufli  longue  durée.  On  a lieu  de  croire 
que  c’eft  le  meme  qui  eft  nommé  Asi» 
chi  s par  Hérodote.  Les  travaux  qu’ii  fit 
faire  furent  peu  confidérables.  11  paroît 
que  tout  aboutit  à une  pyramide  de  bri- 
ques , fur  laquelle  il  fit  mettre  cepen- 
dant cette  infcription  fuperbe,  moins 
convenable  à la  pyramide  même  , qu’à 
l’orgueil  de  celui  qui  la  fail'oit  élever. 

Ne  me  compTare  point  avec  les  au- 
, très  Pyramides  , que  je  surpas- 
se autant  que  Jupiter  les  au- 
tres DIEUX  j CAR  JE  n’ai  ÉTÉ  BA- 
; TIE  QUE  DU  LIMON,  Qu’oN  A TIRE 
PU  FOND  DU  LAC  AVEC  UNE  SONDE, 
ET  QUI.  AYANT  ÉtÉ  RAMASSÉ,  A 
ÉTÉ  CONVERTI  pN  BRIQUES  , QUI 
ONT  SERVI  A M’ÉLEVER  A LA  HAU- 
TEUR OU  L’ON  ME  VOIT. 

' Rois  de  la  XXIII  dynajlie  & des 
fuivantes. 

La  XXIII  dynaftie  n’a  rien  de  remar- 
quable. Ce  font  des  noms  de  rois,  qu’04 
«e  peut  caraéfcérifcr  par  aucun  événe- 
ment hiftorique.  Il  paroît  que  Boccijo- 
ris,  feul  roi  de  la  XXIV  dynallie , a 
éré  un  des  meilleurs  princes  de  toute  l’JEr 
gvpte , au  rapport  de  Diodore.  Comme  il 
étoir  équitable  & gr^nd  jufticier,  il  fi| 
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des  loix  , & fe  trouve  au  nombre  des 
légiflareûrs  de  ce  royaume.  Je  crois  que 
I’Ânysis,  dont  parle  Hérodote  dans  ce 
meme  tems,  fut  un  ufurpateur,  qui  fut 
chaflfé  par  Sabbacon  roi  des  Ethiopiens 
ou  Arabes,  qui  fe  rendit  maître  de  toute 
l’Egypte , & qui  non  content  d’avoir  dé- 
fait & détrôné  Bocchoris , le  fit  périr 
dans  le  feuj  punition  que  ce  prince  ne 
méritoit  pas.  Il  eft  étonnant  qu’après 
une  action  h cruelle  , les  Egyptiens 
-aient  fait  l’éloge  de  Sabbacon.  Diodo- 
re , qui  en  parle  fur  le  rapport  des  prê- 
tres d’Egypte , prétend  qu’il  a toujours 
été  eftimé  pour  fa  bonté , fa  religion,  fa 
libéralité , & pour  ces  autres  vertus  qui 
honorent  toujours  le  trône  quand  elles 
peuvent  y monter.  Quoiqu’il  fût  fiévere 
dans  la  punition  des  crimes , il  craignoit 
néanmoins  de  faire  mourir  les  criminels: 
il  aimoit  mieux  les  employer  à des  tra- 
vaux utiles,  comme  à creufer  des  canaux, 

& à relever  les  villes  d’Egypte , pour  les 
mettre  à l’abri  des  inondations , plus  que 
n’avoit  fait  Séfoftris.  Sa  piété  lui  fit  croi- 
re qu’il  avoit  eu  une  vifion  pendant  la 
nuit , dans  laquelle  Dieu  l’avertit  d’afi- 
fembler  & de  faire  mourir  tous  les  prê- 
tres d’Egypte,  fans  quoi  fon  régne  ne  fe- 
roit  ni  long  ni  heureux.  Tourmenté  fou*  * 
vent  par  la  même  apparition  , il  aflèm- 
bla  les  prêtres , & leur  dit  ce  qui  lui  étoit 
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arrivé.  En  même  rems  il  leur  déclara 
qu’il  aimoit  mieux  quitter  le  trône  avec 
ion  innocence,  que  d’y  refter  en  fe  fouil- 
lant du  moindre  homicide  : il  retourna 
donc  en  Ethiopie , après  un  régne  de 
douze  ans. 


11  lai  (Ta  fon  fils.  Sua  ou  Suechus,  qui 
régna  aufli  douze  ans  ; mais  feulement 
dans  la  balle  Egypte , voifine  de  l’Arabie. 
Le  régne  de  Taraca,  qui  luifuccéda, 
fut  de  vingt  ans.  Mais  ces  deux  princes 
ne  régnèrent  que  fous  l’autorité  de  Sab- 
bacon  leur  pere,  qui  revint  en  Egypte 
après  la  mort  de  Taraca,  & y régna  en- 
core fix  ans.  C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à 
Hérodote  de  dire  que  Sabbacon  avoit  ré- 
gné cinquante  ans  en  Egypte.  L’ufurpa- 
teur  Anysis  qui  voulut  reparoître  mou- 
rut bien-tôt  après  j & Séthon,  prêtre 
de  Vulcain  , lui  fuccéda  & devint  roi  de 


Memphis.  Ce  fut  fous  Taraca,  allié  d’E- 
zéchias  roi  de  Juda,  que  Sennacherib 
roi  d’ATyrie,  vint  en  Egypte,  battit  les 
Egyptiens  & aflîégea  Pélufe  ; mais  Sé- 
rhon , qui  réfidoit  à Memphis , vint  au 
fecours  de  fa  patrie,  qui  alloit  être  fub- 
j uguée  par  les  Aflyriens.  Sennacherib 
leva  le  fiége  ; & irrité  de  ce  malheur  il 
alla  droit  à Jérufalem  pour  fe  venger  fur 
cette  ville  de  l’affront  qu’il  venoit  de 
recevoir  à Pélufe.  Sa  défaite  eft  toute 


miraculeufe,  fçion  l’Ecriture  î elle  a 
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quelque  chofe  de  furprenant  , fuivant 
Hérodote,  qui  la  raconte  apres  les  prê- 
tres d’Egypte.  Il  dit  que  Séthou  étant' 
allé  pour  s’oppofer  à Sennacherib  la 
veille  de  laétion,  des  rats  champêtres  fe 
jetterent  la  nuit  dans  le  camp  des  Af- 
fy riens,  & rongèrent  leurs  trouffes,  leurs 
arts  les  courroyes  cfe  leurs  boucliers. 
Le  lendemain  les  ennemis  fe  trouvant 
fans  armes,  furent  contraints  de  prendre 
la  fuite  , & perdirent*  beaucoup  de  leurs 
gens.  Pour  mémoire  de  cette  aétion , on 
voyoit  encore  du  tems  d’Hérodote,  dans 
le  temple  de  Vulcain,  une  lïatue  de  Sen- 
nacherib tenant  un  rat  dans  fa  main, 
avec  cette  infeription  : Toi  qui  me  ret- 

GARDES  , APPRENS  A RESPECTER  LES 
DIEUX.  . 

. .Après  la  mert  de  Taraca , Sabbacon 
revint  en  Egypte.  Sa  timidité  s’étoit  dif- 
jfîpée  & fa  vigueur  s’étoit  réveillée.  Il 
battit  donc  &r  tua  Néchaq  , qui  s’étoit 
emparé  d’une  partie  du  royaume.  Après 
la  mort  de  .Sabbacon,  Sethon  réunit 
fous  lui  toute  l’Egypte,  où  il  régqa  en- 
core environ  cinq  ans. 

, Le  régne  de  Sçthon  fut  fuivi  d’une 
anarchie  de  deux  ans  : état  infiniment 
plus  funefte  , que  celui  d’un  mauvais 
chef.  Mais  les  Egyptiens  ne  pouvoient 
vivre  fans  rois  : ils  fe  prelTerent  donc  d’en 
clioifir  douze , de  peur,  fans  doute,  d’en 

manquer 
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manquer , comme  fi  les  hommes  avoient 
•jamais  manqué  de  maîtres.  Ces  princes 
fe  fortifièrent  d’abord  par  des  alliances 
mutuelles,  & fe  détruisirent  enfuite  par 
une  jaloufie  naturelle  dans  la  multipli- 
cité des  chefs.  Ils  re fièrent  quinze  ans 
dans  une  afiez  grande  intelligence.  Ce 
fut  dans  ce  tems-là , qu’ils  élevèrent  ce  . 
fameux  l’abyrinthe  dont  nous  avons  déjà 
•parlé  , qui  devoir  leur  fervir  de  maufo- 
îée.  Psammétichus  , devenu  fufpeèb  i 
fes  aflociés , fe  vit  contraint  de  fe  retirer; 
Sc  prêta  être  détrôné  lui-même , il  trou- 
va moyen  de  refter  feul  maître  de  toute 
l’Egypte.  Dans  le  tems  de  fa  difgrace , 
des  Ioniens  & des  Cariens,  colonies  de 
Crées  établis  dans  l’Afie  mineure , fu- 
rent jettes  par  la  tempête  fur  les  côtes 
d’Egypte.  Ils  étoient-  armés  d’airain, 
^.es  Egyptiens  , qui  ne  connoifioient  pas 
encore  ces  fortes  d’armes  défenfives,  al- 
lèrent trouver  Pfammétichus  dans  fon 
exil,  pour  l’avertir  qu’il  étoitforti  de  la 
mer  des  hommes  d’airain , qui  pilloienc 
toute  la  campagne.  Ce  prince  qui  jugea 
bien  ce  que  ce  pouvoit  être  , fit  alliance 
avec  oes  étrangers , & par  leur  fccours 
fe  rendit  feul  maître  de  toute  l’Egypte. 
Reconnoiflant  des  fervices  qu’il  avoit 
reçus  des  Ioniens , Pfammétichus  les  re- 
tint en  Egypte , & leur  donna  outre  ce 
qu’il  leur  avoit  promis,  des  fonds  de 
^ Tome  HT  G 
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terre  de  l’un  &c  de  l’autre  côté  du  Nil. 
Ce  font  là  les  premiers  étrangers  qui  fe 
fixèrent  dans  ce  royaume  : alors  les  Egy- 
ptiens cultivèrent  la  langue  grecque. 
Pfammétichus  fit  alliance  avec  le  relie 
des  Grecs  de  i’Afie , & régna  encore  5 4 
ans, dont  il  en  employa  19  aufiége  d’Afoth 
ville  de  Syrie  , de  laquelle  il  ne  fe  rendit 
maître  qu’après  d’immenfes  travaux. 

Il  eut  pour  fuccelfeur  fon  fils  Nechao, 
célébré  dans  les  faintes  Ecritures.  Ce 
prince,  après  avoir  fait  quelques  tra- 
vaux , qui  coûtèrent  à l’Egypte  plus  de 
fix  vingt  mille  hommes , porta  la  guerre 
en  Syrie  &.en  Phénicie,  la  huitième 
année  de  fon  régne.  Il  alla  même  juf- 
qu  a l’Euphrate  , où  il  fe  rendit  maître 
de  Carchamis , polTédée  par  Nabopo- 
lalfar  roi  de  Babylone.  Mais  avant  que 
d’entreprendre  cette  importante  expé^ 
dition , il  dépêcha  un  héraut  pour  de- 
mander palfage  à Jofias  roi  de  Juda , lui 
déclarant  qu’il  ne  marchoit  pas  contre 
lui , mais  contre  un  autre , à qui  Dieu 
lui  commandoit  de  faire  au  plutôt  la 
guerre.  Il  le  prioit  en  même  tems  de 
ne  point  s’oppofer  à fon  entreprise , qu’il 
difoit  venir  ne  ( 1 ) Dieu , de  peur  quen 
la  traversant-,  celui  qui  en  étoit  l’auteur 

(1)  At  Nechao,  miffîs  ad  Jofiam  nuntiis , ait  : Non 
adverfum  te  hodie  venio,  fed  contra  aliani  pugno  do- 
rnum  , ad  quam  me  Deus  ieflinatè  ire  præcepit  : define  ad- 
veifus X>eum  tac etc , qui  mccum  tft , ne  imerficiac  te.  Né* 
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ri^le  fît  périr.  Jofias , qui  ne  crut  point 
devoir  déférer  à cette  révélation,  réfolut 
de  s’oppofer  à fon  pafïàge.  Il  eut  la  témé- 
rité de  lui  livgjsr  bataille , quoique  Né- 
chao  lui  déclarât  qu’il  lui  parloit  de  la 
part  de  Dieu  même.  Le  fuccès  répondit 
a la  prophétie  de  -Néchao  : Jofias  fut  bat- 
tu â Mageddo  , allez  près  de  Samarie,  & 
mourut  d’une  bleflure  qu’il  reçut  dans 
l’aétion.  Néchao  retournant  viétorieux 
des  bords  de  l’Euphrate , entra  dans  Jé- 
rufalem , 8c  détrôna  Sellum  , nomme 
aulîi  Joachaz  fécond  fils  de  Jofias , à qui 
une  faétion  populaire  avoir  déféré  la  cou- 
ronne. Il  mit  en  fa  place  Joachim , fon 
ftere  aîné,  à qui  le  trône  appartenoit, 
8c  emmena  Joachaz  en  Egypte.  Quatre 
ans  après  cette  expédition , Nabopolaf- 
far  envoya  contre  le  roi  d’Egypte  fon  fils 
Nabuchodonofor  ; à la  tête  d’une  grande 
armée.  Néchao  fut  vaincu  ; la  déroute 
fut  confidérable , & le  roi  d’Egypte  per- 
dit tout  ce  qu’il  pofiedoit  en  Syrie , en 
Phénicie  & en  Paleftine.  Ce  prince  fe 
renferma  dans  l’Egypte  ) 8c  content  de 
gouverner  fon  peuple , il  ne  penfa  plus' 
a des  conquêtes  étrangères.  Il  mourut 
enfin,  après  un  régne  de  feize  ans.  - 
Il  eut  pour  fuccelïèur  Psammis  ou 

luit  Jofias  revertîj  fed  praepararit  contra  eum  bellum,  nec 
atquievit  fermonibus  Néchao  ex  orc  Dei  : verùm  perrexit 
ut  dinûcaret  in  campo  Mageddo.  II.  ParaUpomenon. 
WXT.  II.  II.  ' 

Gij 
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Psammuthis  fon  fils,  qui  dans -un  ré- 
gne de  fixans,  n’entreprit  rien  d’éclatanr, 
qu’une  guerre  contre  les  Ethiopiens  ; 
mais  dont  le  fuccès  ne  fét  pas  heureux. 

Pfammis  étant  mort  dans  ce  tems-là- 
même,  fon  fils  Apriüs  ou  Vaphr^s, 
nommé  auffi  Ephrée  , monta  fur  le  trô- 
,11e.  Quelques  Juifs  efpérant  vivre  plus 
tranquillement  fous  ce  prince,  que  fous 
Nabuchodonofor , fe  retirèrent  en  Egy- 
pte , contre  l’ordre  exprès  de  Dieu  : mais 
ie  prophète  Jérémie  leur  annonça  qu’ils 
périraient  tous  par  le  fer  ou  par  la  faim  , 
& qu’il  livrerait  le  roi  d’Egypte  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  La  prophétie  s’ac- 
complit. Les  Egyptiens,  mécontens  de 
leur  roi,  fe  révoltèrent.  Parta  mis  fe  mit 
à leur  tète.  La  guerre  ne  dura  pas  moins 
de  fix  ans.  Partamis  étant  mort  , Apriès 
crut  bien  faire  d’envoyer  Am  asis  vers  les 
rebelles  , efpérant  les  ramener  à leur  de- 
voir , par  le  moyen  d’un  officier?  aimé 
de  la  nation  : mais  lorfqu’il  eut  rencon- 
tré les  mécontens,  & qu’il  eut  commen- 
cé à leur  parler , un  Egyptien  qui  étoit  1 
derrière  lui,  prenant  un  armet,  le  mit 
fur  la  tête  d’Amafis , & lui  dit  : Je  te 
mets  en  poffejjion  du  royaume-  Cela  ne  fe, 
fit  point  contre  le  gré  d’Amafis  \ car  aufi- 
fi-tôt  que  les  Egyptiens  révoltés  l’eurent 
déclaré  roi,  il  fit  des  préparatifs  pouÉ 
marcher  pontre  Apriès.  On  en  vint  à une 
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bataille , dans  laquelle  Àpriès  meme  fut 
pris.  Amafis  le  traitoit  avec  allez  d’hu- 
manité j mais  les  Egyptiens  rebelles 
qui  avoient  tout  à craindre  de  ce  prince, 
s'il  remontoir  fur  le  trône  , l’étranglé-,, 
nent j 8c  Amafis  pour  lui  rendre  après  fa 
mort  l’honneur  qu’il  auroit  dû  lui  ren- 
dre de  fon  vivant , le  fit  enterrer  avec 
magnificence  dans  le  temple  de  Miner- 
ve, l’un  des  plus  beaux  ouvrages  d’ar- 
chite&ure  qu’il  y eut  au  monde. 

Amasis  ainfi  parvenu  au  trône,  ne  fe 
conduifit  point  en  ufurpateur.  Il  décora 
l’Egypte  de  ces  rares  monumens,  qui 
ont  caufé  depuis  tant  d’admiration  aux 
Romains.  Il  réforma  les  loix  de  l’état , y 
rétablit  la  police  8c  la  difcipline  , & fit . 
cette  loi  fi  fage  que  Solon  imita.de puis* 
qui  obligeoit  chaque  particulier  d’aller 
déclarer  tous  les  ans.  aux  magiftrats  le 
fond  duquel  il  fubfiftoit;  ceux,  qui  ne 
pou^oient  pas  le  déclarer  étoient  pfnis 
de  mort.  D’abord  les  Egyptiens  le  mé- 
priferent  , parce  qu’il  ne  fortoit  pas 
d’une  maifon  confidérable  j mais  enfin 
il  les  gagna  par  fa  douceur^,  8c  vou- 
lut leur  montrer  l’injuftice  de  leur  con- 
duite par  un  fymbole  fimple  8c  natu- 
rel. Il  y avoit,  parmi  fes  meubles, 
une  cuvette  d’or,  où  tous  ceux  qui  man- 
geoienr  avec  lui , avoient  accoutumé  de 
laver  leurs  pieds.  Amafis  la  fit  fondre 
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8c  en  fit  faire  la  ftatue  d’un  dieu , qu’il 
fit  placer  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de 
la  ville,  afin  qu’elle  fût  vue  plus  facile- 
ment. Aufli-tôt  les  Egyptiens  ne  man- 
quèrent pas  de  venir  aux  pieds  de  ce 
iimuîacre , & de  lui  rendre  leurs  ado- 
rions. Amafis  l’ayant  remarqué  fit 
afTembler  les  Egyptiens  , & leur  dé- 
clara que  cette  ftatue  qu’ils  adoroient , 

8c  à laquelle  ils  rendoient  un  fi  grand 
culte,  étoit  faite  de  cette  cuvette , où  ils- 
avoient  auparavant  accoutumé  de  fe  la- 
ver. En  même-tems,  il  leur  dit  qu’ils 
avoient  fait  de  lui  la  même  chofe  , que 
ce  qui  venoit  d’être  fait  de  la  cuvette  ; 
que  quoiqu’il  ne  fût  pas  d’une  naiflance 
iliuftre,  il  étoit  cependant  leur  fou  ve- 
rain , 8c  qu’ainfi  il  leur  commandoit  d*; 
lui  porter  de  rhonneur  & du  rêfped.  11 
obferva  depuis  cette  coutume  dans  lès 
affaires  : il  employoit  toutes  les  matinées 
à expédier  celles  qui  fe  préfentoient , 
après  quoi  il  fe  mettoit  â table  , où  il 
railloit  ceux  qui  mangeoient  avec  lui , 
jufqu’à  faire  quelquefois  le  bouffon.  Ses 
favoris  fâchés  de  ces  indécences,  lui  re- 
montrèrent qu’il  ne  fe  gouvernoit  pas 
avec  allez  de  dignité , & qu’étant  alfis  * 
fur  un  trône  de  gloire  8c  de  majefté,  il 
devoir  paroître  grave  8c  majeftueux  , 8c 
fe  livrer  férieufement  à l’adminiftration 
des  affaires.  Amafîs  leur  fit  réponfe  ± 
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qu’on  ne  bandoit  un  arc  qu’à  mefiire 
quon  en  avoit  affaire ; qu’on  le  déban- 
doit  lorfqu’on  s’en  étoit  fervi;  que  s’il 
étoit  toujours  tendu , il  fe  romproit  in- 
failliblement, & qu’on  ne  pouroit  plus 
s!en  fervir  au  befoin  : qu’il  en  étoit  de 
même  de  l’efprit  de  l’homme;  que  s’il 
s’attachoit  éternellement  à l’étude  & aux 
chofes  férieufes , & qu’il  ne  donnât  tien 
au  diverti  ffement,  l’efprit  semoufferoit, 
& le  corps  même  en  recevroit  des  in- 
commodités ; c’eft  pourquoi  il  partageoit 
fon  tems  entre  le  divertiffement  & l’oc- 
cupation. Ce  prince  avoit  porté  fes  ar- 
mes hors  de  l’Egypte  j & s’étoit  rendu 
maître  de  i’île  de  Chypre , dont  'il  avoit 
fait  une  province  tributaire.  Il  mourut , 
après  un  régne  de  quarante-quatre  ans. 

P SAMM  ÉNITE,  fon  fils,  lui  fuc- 
ccda  : mais  Cambyfe  , fils  de  Cyrus , 
qui  craignoit  que  ces  nouveaux  con- 
quérans  ne  fiffent  tort  à l’étendue  de 
la  domination  des  Perfes  , fe  jett’a 
fur  l’Egypte.  Voici  les  raifons  principa- 
les que  l’on  apporte  de  cette  entrepri- 
se. Cyrus  ayant,  dit -on,  demandé  la 
fille  d’Amafis  en  mariage,  ce  prince  , 
au  lieu  de  la  fienne , lui  envoya  Nitétis* 
fille  d’Apriès.  Elle  diflîmula  pendant 
quelque  tems  fa  qualité  , & fe  Contenta 
de  paffer  pour  la  fille  d’Amafis  : mais 
ayant  eu  pîufieurs  enfans  de  Cyrus , Sc 
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s’étant  rendue  maîtrefl'e  de  Ton  cœur  , 
elle  fe  découvrit  à lui  , & ne  négligea- 
rien  pour  le  porter  à punir  Amafis  de  ut- 
fiiFpation  criminelle  qu’il  avoit  faite  fur 
Apriès  fon  pere.  Cyrus  y étoit  réfolu  , 
dès  que  fes  autres  affaires  le  lui  auroient 
permis  : mais  la  mort  l’ayant  furpris  , 
Cambyfe,  qui  étoit  fils  de  Nitétis  , fe 
chargea  du  foin  de  venger  fa  mere. 

Il  eff  cependant  plus  vraifemblable , 
qu  Amafis  s’étant  rendu  tributaire  de  Cy- 
rus,  ne  voulut  pas,  après  fa  mort,  avoir 
la  meme  foumiffion  pour  Cambyfe.  Ce 
prince  fit  donc  de  grands  préparatifs  fur 
mer  & fur  terre.  Il  engagea  les  peuples  de 
Chypre  •&  de  Phénicie  a l’affifter  de  leurs 
vaifleaux.  Son  armée  de  terre  prit  la 
route  de  l’Arabie.  Phanès,  chef  des 
Grecs  auxiliaires,  qui  étoient  au  fervice 
d’Amafis  , fur  quelques  dégoûts  qu’il 
avoit  reçus  de  ce  prince,  fe  jetta  dans 
le  parti  de  Cambyfe.  Ce  fut  par  fes  avis 
qu’il  engagea  un  roi  d’Arabie,  dont  les 

terres  confinoient  à la  Paleftine  & à l’E- 

. 

gypte , à fournir  de  l’eau  à l’armée  des 
Perfes  pendant  la  marche  qu’elle  feroit 
dans  fes  déferts.  Phanès  découvrit  auflt 
à Cambyfe  l’état  des  troupes  d’Amafis. 

Avec  toutes  ces  inftruétions  & ce  s pré- 
paratifs, il  vint  fe  préfenter  fur  les  fron- 
tières d’Egypte.  Il  y apprit  qu’Amafis 
venoit  de  mourir  , èc  que  Pfammcnicc 
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^on  fils , qui  lui  avoir  fuccédé,  éroit  oc- 
cupé à rauembler  toutes  fes  forces  pour 
s’oppofer  aux  Perfes.  Cambyfe  ne  pou- 
voir s’ouvrir  l’entrée  de  l’Egypte , qu’en 
fe  rendant  maître  de  Péîufe  , qui  en  eft 
la  clef  de  ce  côté-là.  Cette  place  étoic 
forte  ; ainfi  elle  devoir  l’arrêter  long- 
tems  : il  ufa  donc  de  ftratagême.  Ayant 
appris  que  toute  la  garnifon  étoit  com- 
pofée  D’Egyptiens,  il  s’avifa,  dans  un 
alTaut  qu’il  fit  donner  à la  ville,  de  met- 
tre aux  premiers  rangs  un  grand  nombre 
de  chats , de  chiens  , de  brebis  de 
ces  autres  animaux  que  les  Egyptiens  te- 
noient  pour  facrés.  Ainfi,  les foldats  n’o- 
fant  lancer  aucun  trait , ni  tirer  aucune 
flèche  de  ce  côté-là,  de  peur  de  percer 
quelqu’un  de  ces  animaux , Cambyfe  fe 
rendit  aifément  maître  de  la  place.  La 
ville  étoit  prife  , lorfque  Pfamménite 

Parut  à la  tête  de  fes  troupes.  Cela  ne 
empêcha  point  d’en  venir  aux  mains  : 
il  fut  battu , & les  reftes  de  fon  armée  fe 
retirèrent  à Memphis.  Cambyfe  y en- 
voya un  héraut  pour  les  fommer  de  fe 
rendre.  Loin  de  répondre  , comme  ils 
auroient  dû  faire , ils  fe  faifirent  du  hé- 
raut , & le  firent  mourir , contre  le  droit 
des  gens.  Cambyfe  prit  la  ville  en  peu 
de  tems,  & fe  vengea  fur  les  plus  grands 
feigneurs , de  l’attentat  commis  contre  * 
fon  héraut  & ceux  de  fa  fuite.  Le  fils 
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, aîné  de  Pfamménice  fut  de  ce  nombre.. 

C’elldans  cette  occafion  qu’arriva  ce  fait' 
fi  connu  dans  l’hiftoire.  Cambyfe  avoir 
logé  Pfamménite,  qui  étoit  fon  prifon- 
riier , dans  les  fauxbourgs  de  Memphis. 
Pour  humilier  le  prince  Egyptien,  il 
Voulut  que  fa  fille , habillée  en  efclave  y 
portât  de  Peau  accompagnée  de  quelques 
autres  filles  des  plus  confidérables  de  la 
cour  dans  le  même  équipage.  Dès  qu’elles 

{>arurent  devant  leurs  .peres , les  uns  &: 
es  autres  ne  purent  s’empêcher  de  pouf- 
fer degrands  cris , & de  fondre  en  plçurs.. 
On  fit  palier  aufli  devant  Pfamménite 
fcfn  propre  fils , avec  deux  mille  autres 
Egyptiens  de  fon  âge,  que  l’on  condui- 
sit à la  mort,  pour  les  facrifier  aux 
mânes  de  ceux  que  les  habitans  de 
Memphis  avoient  fait  mourir.  Tous 
les  Egyptiens  qui  les  virent,  fondirent 
en  gemifîèmens  & en  pleurs.  Un  fpe- 
étacle  fi  funefte  ne  put  émouvoir  Pfam- 
ménite j il  relira  feul immobile  dans  ces 
deux  occafions , & ne  fit  que  bailler  les 
ieux  ; mais  quelques  momens  après, 
ayant  vu  palfer  un  de  les  amis , homme- 
riche  & opulent,  qui  fe  trouvoit  obligé 
de  mandier , Pfamménite  ne  put  rete- 
nir les  larmes,  &fit  paraître  même  au- 
* dehors  une  douleur  excelfive.  On  vint 
auf&tôt  de  la  part  de  Cambyfe  vers  le  roi 
d’Egypte  : Pfamménite  , lui  dir  - on  , 
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Cambyfe  ton  maître  te  fait  demander 
pourquoi  tu  as  gardé  le  Jîlence  lorfque  tu 
as  vu  ta  fille  fi  indignement  traitée  y & tort 
fils  conduit  à la  mort\  & qu’au  contraire 
tu  verfes  tant  de  larmes  , & témoignes  tant 
de  douleur  à la  vue  de  l’état  malheureux 
d’un  homme  cpù  ne  t’efi  de  rien  f Pfam- 
ménite répondit  : Fils  de  Cyrus  _>  fâches 
que  mes  malheurs  domefiiques  font  fi 
grands  y qu’on  ne  peut  trouver  ajfe £ de 
larmes  pour  les  déplorer  ÿ mais  l’ affliction 
d’un  ami  qui  a toujours  été  riche  & heu- 
reux , m’a  paru  Mériter  quelques  larmes. 
Cambyfe  ne  put  s’empêcher  de  trouver 
dû  grand  & du  vrai  dans  cette  réponfe, 
Créfus  i qui  fuivoit  toujour^la  cour  de 
Cambyfe , & quelques  autres  feigneurs 
Perfans  en  furent  attendris.  Cambyfe  en 
fut  touché  lui  - même , & voulut  fauver 
la  vie  au  fils  du  roi  d’Egypte  ; mais  on 
l’avoit  déjà  fait  mourir. 

Cambyfe , qui  avoir  quelquefois  des 
accès  de  douceur , traita  Pfamménite  ho- 
norablement y il  lui  affigna  de  quoi  vivre 
avec  diftinction,  & le  fit  venir  àfa  cour. 
Mais  comme  un  royaume  ne  fe  jperd  qu’i 
regret,  Pfamménite  voulut  exciter  quel-' 
ques  troubles.  Ce  fut  pour  Fen  punir  que 
Cambyfe  lui  fit  avaler  du  fang  de  Tau- 
reau , dont  il  mourut  à l'heure  même  , 
tix  moisa^rès  la  qjjortdefon  pere  Ama- 
fis.  Cambyfe  quitta  Memphis,  & defcers- 
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dit  à Sais , où  les  derniers  rois  d’Egypte  „ 
avoient  fait  leur  réfidence.  Il  fit  tirer  clu  ' 
tombeau  des  rois  le  corps  d’Amafis , fur  * 
lequel  il  exerça  ces  aétes  indignes  de  co- 
lère , qu’on  blâmeroit  même  dans  la  plus 
vile  populace  : il  l’expofa  aux  plus  gran- 
des infamies  , & le  fit  enfin  confirmer 
dans  le  feu. 

L’Egypte  fuivit  pendant  cent  douze 
ans  le  fort  de  la  monarchie  (1)  des  Perfes, 
jufqu’à  Darius  le  bâtard,  que  les  Egy- 
ptiens fe  révoltèrent , & choifirent  pour 
roi  AmyrtÉe  , qui  ne  régna  que  fix  ans. 
Une  autre  Dynaftie  fuivit  celle  d’Amyr- 
tée.  Néphéritès  en  eft  le  chef.  Ce  fat 
lui  qui  envoya  cent  galères , avec  une 
grande  quantité  de  bled  , au'  fecours 
des  Lacédémoniens  , qui  faifoient  la 
guerre  auxPerfes,  dansl’Afie  mineure, 
fous  le  commandement  d’Açéfilaüs.  - 

La  X X X Dynaftie  commença  par 
Nectanébe  I , qui  eut  une  guerre  à 
foutenir  contre  Artaxerxès  Mnémon.  Sa 
réfiftance  lui  fit  honneur  „&  le  maintint 
fur  le  trône  d’Egypte  : mais  avant  la  fin 
de  fon  régne,  qui  fut  de  douze  ans,  il  eut 
Je  chagrin  de  fe  voir  trahi  par  un  de  fes 
confidens.  Ce  fut  Tachos  ou  Théos, 
fi  célébré  dans  L’hiftoire  Grecque  , par 
rapport  à Agéfilaiis,  roi  de  Lacédémone, 

’>  - ” ü ! - * ' 
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qui,  à l’âge  de  quatre-vingts  ans  , alla 
lui  porter  du  fecours  en  Egypte.  Tachos 
le  voit  ufie  puiffitnre  armée  contre  les 
Perfes,  & en  avoir  faitoffrir  le  comman- 
dement au  roi  de  Lacédémone.  Il  man-, 
qua  néanmoins  de  parole  ; il  le  mit  feu- 
lement à la  tête  des  trouves  étrangères  » 
&choifit  Chabrias,  Athénien,  pourgé- 
™ral  , fe  réfervant  de  commander  en 
chef  toute  l’armée.  Agélilaiis  fut  fenfible 
à cet  affront,  qu’il  ne  diflimula  que  juf- 
qu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  l’occafion  de  s’en 
venger.  11  le  fit  d’une  naniére  efficace , 
en  prenant  le  parti  de  Nectanébe  II , 
qui  fut  déclaré  roi  par  les  Egyptiens &c 
reconnu  par  Agéfilaüs  & par  les  Grecs  qui 
l’accompa^noient.  Tachos  fe  voyant 
abandonne , s’enfuit  en  Phénicie , & de- 
là en  Perfe,  où  il  mourut  après  un  régne 
de  deux  ans.  De  nouvelles  divifions  s’éle^ 
verent  en  Egypte.  Nectanébe  1 1 n’étoit 
reconnu  que  par  une  partie  des  Egyptiens; 
les  autres  avoienr  donné  la  couronne  à. 
Müthis  : mais  Agéfilaüs  vainquit,  &. 
diflipa  cette  multitude , & laiffa  Ne&a- 
nébe  tranquille  poffeffeur  de  l’Egypte. 

Enfin,  le  rems  étoit  venu,  que  l’E- 
gypte devoitperdre  £a  liberté.  Neélanébe^ 
II  fut  attaqué  par  Artaxerxès- Ochus  , 
dont  les  préparatifs  immenfes  dévoient 
avertir  les  Egyptiens  d’être  fur  leurs  gar- 
des. Neétanébe  avoit  cent  mille  hom- 
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mes  de  troupes  réglées.  Ochus  attaqua 
l’Egypte  par  plufîeurs  endroits.  Son  ar- 
mée de  terre  fe  rendit  à Pélufe,&f  fa  flotte 
.entra  dans  l'Egypte  par  une  des  bouches 
du  Nil.  Ce  fat-là  qu’il  y eut  une  aétion 
décifîve  en  faveur  des  Perfes.  Neétanébe, 
qui  craignoir  qu’après  cette  viéioire  les 
Perfes  n’allaflent  droit  à Memphis , quj^ 
ta  Pélufe,  fous  les  murs  de  laquelle  u 
étoit  campé , & fe  retira  au  cenrre  de 
l’Egypte.  Les  généraux  d’Artaxerxès  ne 
trouvant  plus  d’oppofirion , fui  virent  Ne,- 
&anébe  dans  fa  retraite.  On  fit  publier  dans 
le  camp  des  Egyptiens  , quon  traiteroic 
favorablement  tous  ceux  qui  fe  foumet- 
rroient,&  qu’on  extermineroitau  contrai- 
re ceux  qui  feroient  de  la  réfiftance.  La 
menace  du  mai  fît  plus  d’impreffion  que 
la  promefTe  du  bien  j & toutes  les  garni- 
fons,  foit  Grecques  , foi  Egyptiennes  , 
firent  leur  traité  avec  le  vainqueur. 

Neétanébe  défefpérant  de  fe  pouvoir 
défendre  , fe  fauva  en  Ethiopie  avec  fes 
trcfors,  d’où  il  ne  revint  jamais.  -C'eft  le 
dernier  roi  de  race  égyptienne  qu’ait  eu 
l’Egypte.  Elle  a toujours  été  depuis  fous 
une  domination  étrangère,  félon  la  pro- 
phétie (1)  d’Ezéchie!  : Inter  estera  régna 
( Ægyptus } humillima  j & non  elevdbitur 
ultra  fuper  nationes  & tmminuam  eo-s  ne 
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imperent gentibus.  L’Egypte  fut  donc  fou- 
mife  aux  Perfes^  Elle  pafla  depuis  à Ale- 
xandre & enfuire  aux  Ptolémées  fesfuc- 
cefleure , dont  nous  décrirons  les.  régnes 
à la  fuite  de  celui  d’Alexandre. 

/•’  #-  » : * • . , * 
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ARTICLE  V. 

Auteurs  à Lire  fur  l’Hïfloire  d’Egypte* 

R tout  ce  qu’on  vient  de  lire , on  a 
vu  que  l’hiftoire  d’Egypte  a moins  de  di£ 
ficulté  & plus  d’inftrudion  depuis  Séfac 
que  dans  les  tems  qui  l’on  précédé.  Ceux 
qui  voudroient  la  fuivre , par  la  le&ure- 
des  originaux , doivent  s’attacher  au  pre- 
mier livre  de  Dio-dore  de  Sicile  j avec 
quelques  autres  endroits  de  cet  hiftorienç. 
au  fécond  d’HÉRODOTE  , qu’on  pouroit 
joindre  au  quatrième  deS  canons  chrono- 
logiques, que  nous  avons  misa  la  fuite 
du  cinquième  volume  de  cet  Ouvrage. 
Ceux  qui  voudroient  encore  aller  plus- 
avant,  n’ont  qVà  eonfulter  ce  que  le 
chevalier  Marsham  & le  P.  Pezroî* 
en  ont  écrit.  Ce  dernier  conduit  cette 
hiftoire  Jufqu’à  la  conquête  de  l’Egypte 
par  Ochus  , ( î ) qui  chafla  Nedanébe  , 
trois  cens  cinquante  ans  avant  Jefus-5 


(î)Diodor.  Sicul.  lib.  XVI,  cap . 4 6.  & Jttp.  • - - 

. V 


Digitized  by  Google 


lào  Méthode,  pour  Vlîljlùlre. 

Chrift.  L’attention  qu’on  doit  apporter 
en  étudiant  cette  partie  de  l’hiftoire  d’E- 
gypte , eft  de  la  rapprocher  de  lihiftoire  • 
fainte  , & de  celle  des  autres  nations. 
Je  île  trouve  rien  de  plus  fatisfaifaftt , 
que  de  pouvoir  trouver  l’accord  de  toutes 
les  hiftbires.  C’eft  par-là  qu’on  peut  évi- 
ter le  pyrrhonifme  hiftorique,  trop  ordi- 
naire à ceux  qui  fe  livrent  à une  érudi- 
tion fi  varice  & fi  curieufe , fans  prendre 
fur  eux  le  tems  de  faire  les  réflexions 
néceflaires  pour  mûrir  & digérer  leurs 
leétures.  C’eft  encore  par-là  qu’on  peut 
affermir  contre  le  mécréant,  les  actes  8c 
les  titres  qui  fervent  de  fondement  à no- 
tre foi. 

A Neétanébe,  & même  auparavant, 
cette  hifloire  commence  à devenir  com- 
mune avec  celle  des  Perfes  & des  Grecs , 
jufqu’au  régne  de  Cléopâtre.  Cet  inter- 
valle a été  favamment  éclairci  par  M. 
Vaillant,  dans  le  volume  qu’il  a pu- 
blié fur  les  Ptolémées  : & le  P.  Pétai* 
a donné  (i)  dans  fa  Doctrine  des  tems  , 
un  abrégé  aflèz  exaét  de  *la  chronologie 
de  ces  princes. 

La  bataille  d’Aétium , fuivie  de  la 
mort  de  Cléopâtre,  donna  lieu  aux  Ro- 
mains de  réduire  l’Egypte  en  province  ; 
ainfi  l’hiftoire  en  eft  confondue  avec 


C J 3 Dionyf.  Petavius,  lit.  JT.  d<  Doürina  Ttmporum » t 
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celle  de  l’Erftpire  ,•  jufqu-à-  l’an  fix  cens 
trente-cinq  de  l’Ere  chrétienne , que  les 
Sarazins  s’en  rendirent  les  maîtres*  D’a- 
bord elle  leur  fut  foumife,  &enfuite  aux 
Soudans  , jufqu’au  XIII  fiécle  ; qu’elle 
fut  poffédee  par  les  Mamlucks  , dont  le 
régne  ne  fut  aboli,  par  Sélim  II  y qu’en. 

15*7* 

Les  Croifades  infortunées,  dans  les- 
quelles les  Chrétiens  s’engagèrent  contre 
eux  dans  le  XIII  fiécle  ,.  firent  connoître 
le  zèle  ardent  des  fidèles  , qui  cher-, 
choient  matière  à des  conquêtes  dans  des 
terres  fi  éloignées,  où  le  moindre  échec 
ne  pouvoit  que  les  conduire  à.  une  perte 
inévitable,  par  l’impoflibilité  du  fecours* 
Leur  effet  le  plus  réel , fut  d’affermir  ces 
infidèles,  dont  les  régnes  ont  été  décrits 
p&t-Georges  Elmacin  , SanutuS  , Hqt-v 
TANGER.  ÔC  PoCOCK..  - * . V 


ARTICLE  VI.  * 

L’Egypte  conquife  parles  Turcs.  Sort  état 
préfent. 

S i.LiM  II  ayant  conquis  l’Egypte , en 
15 17,  l’hifïoire  en  devient  commune 
avec  celle  des  Turcs,  dont  elle  fuit  tous, 
les  monvemens.  Ainfi,  ce  n’efi  plus  au- 
jourd’hui que  l’iiiiloire  d’une  province 
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particulière , qui  n’a  de  confidérable  que 
ion  commerce , qui  y attire  des  négocians 
de  toutes  les  parties  de  l’Europe.  La  di£* 
ficulté  & le  péril  du  voyage  rebutent  les 
favans , qui  fe  contentent  de  l’examen 
que  les  voyageurs  ont  fait , fi  fouvent, 
des  monumens  qui  peuvent  exciter  leur 
curiofité. 

Nous  venons  de  dire  que  Sélim  II 
tourna  fes  armes  contre  le  Soudan  d’E- 
gypte, nous  mettrons  ici  , en  peu  de 
mots  , le  détail  de  cette  conquête , qui 
eft  importante , foit  parce  quelle  dé- 
truifit  l’empire  des  Mamlucks  , foit 
parce  qu’outre  l’Egypte , la  Syrie  & les 
provinces  voifines  vinrent  auffi  par-là  au 
pouvoir  du  grand  feigneur. 

Voici  quels  furent  ces  Mamlucks. 
C’eft  à tort  qu’on  les  prend  pour  des  en- 
fans  de  chrétiens  \ ce  furent  dans  l’ori- 
gine des  efclaves  achetés  à prix  d’argent. 
C’eft,  dir-on,  ce  que  fignifie  le  mot  ara- 
Jje  de  Mamluck , ou  Mamalic.  Ces  gens 
parurent  fousNosEMODDiN,  foudan  d’E- 
gypte, nommé  aufli  Saleh,  qui  les  in- 
rrôduifit  en  Egypte.  Ce  prince  fut  appel- 
lé  le  Maître  des  Turcs  , pour  avoir  ache- 
té des  mains  des  Tartares  mille  garçons 
Turcs,  dont  il  fit  un  corps  de  troupes 
qu’il  plaça  dans  fes  armées.  Nofémod- 
din  éleva  ces  Turcs  aux  premières  di- 
gnités, parce  que  dans  unea&ion  ils 
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demeurèrent  ferme  auprès  de  lui , lors- 
que tous  fes  gens  l’avoient  abandonné. 
Leur  réputation  augmenta  beaucoup  a- 
près  la  mort  de  ce  prince , en  combat- 
tant contre  les  François  qui  faifoient  la 
conquête  de  la  Terre  fainte.  Lorfque 
Tu  r an  SchaHj  fils  de  Nofémoddin, 
fut  tué,  fa  veuve  s’empara  du  gouverne- 
ment de  l’Egypte;  & pour  s’y  maintenir, 
elle  époufa  l’un  de  ces  Mamlucks  nom- 
mé Azoddin  Ibeg,  qui  régna  l’an  6 48 
de  l’hégire  , c’eft-à-dire,  le  1250  del’E- 
re  chrétienne.  Il  fut  le  premier  des  vingt- 
quatre  rois  Mamlucks  B abrites  , qui  ré- 
gnèrent deux  cens  trente  fix-ans  fept 
mois  & neuf  jours.  Les  Mamlucks  de 
Gircaflie,  nommés  Borjites , leurfuccé- 
dérent  l’an  1487.  Leur  premier-roi  fut  Bi- 

BARS  AL  JaSHENHIR  , OU  DhAER  BAR- 
kuk  , pris  en  Circaflie  par  un  certain 
Othoman,  & acheté  dans  la  Tartarie 
Crimée.  Il  fut  envoyé  depuis  en  Egypte, 
où  ayant  été  mis  en  liberté  par  le  géné-  • 
ral  des  Mamlucks,  il  devint  fi  puifiant, 
qu’après  s’être  défait  d 'Al  Saleh  j der- 
nier roi  des  Mamlucfo  B abrites , il  fe  mit 
lui-même  fur  le  trône  de  toute  l’Egypte  ï 
il  eut  vingt-deux  fucceifeurs,  & ces  2 $ 
princes  régnèrent  entr’eux  130  ans.  Tu- 
man  Beg  fut  le  dernier. 

Le  fofi  Ta mau s , qui  avoir  fuccéd& 
à Ifmaèl  fon  pere  au  royaume  de  Perfe , 
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fe  fortifia  de  l’alliance  de  fes  voifins  con- 
fire le  grand-feigneur  * & envoya  repré- 
fenter  au  foudan  Algauri,  qu’il  y avoir 
rout  à craindre  de  l’ambition  de  Sélim  , 
qui  ne  manquefoit  pas  de  pafler  en  Egy- 
pte dès  qu’il  auroit  conquis  la  Perfej  & 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  mieux  dans  les 
conjonctures  préfentes,  que  de  fe  join- 
dre pour  réfifter  à leur  ennemi  commun. 
Sélim  réfolu  de  pourfuivre  l’entreprife 
d’Afie , aflura  les  frontières  de  fon  em- 
pire du  côte  de  la  Chrétienté  , équipa 
une  flotte  dont  Zaffero , renégat  Hon- 
grois, fut  fait  général , paffadans  la  Na- 
tolie  avec  une  puiflante  armée,  & prit 
la  route  de  l’Euphrate  dans  le  deflein 
d’attaquer  la  Perfe.  Mais  il  apprit  en 
chemin  les  alliances  qui  étoient  entre  le 
lofi  & le  foudan , & fit  prier  ce  dernier 
de  ne  le  point  empêcher  de  fàire  la  guer- 
re au  Perfan,  qui  introduifoit  des  nou- 
veautés dans  la  religion,  & faifoit  par- 
la de  grands  maux  dans  l’Afie  mineure. 
Le  foudan  , naturellement  vain  \ & ja- 
loux d’ailleurs  de  la  grandeur  de  Sélim , 
renvoya  les  ambaflaéeurs  du  prince  Otho- 
man  avec  des  efpérances  équivoques  de 
paix,  fl  aflembla  cependant  ce  qu’il  avoit 
de  troupes, qui  ne  montoient  pas  à plus 
de  vingt-huit  mille  hommes,  mais  bien 
armés  & très-adroits.  Avant  que  Sélim 
eut  paffit*1  l’Euphrate , il  y eut  quelques 
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propofitions,  qui  n’étoient  femées  que 
pour  fe  rater  l’un  l’autre.  Le  foudan  n’at- 
tendoit  que  la  jonétion  du  fofi , pour 
donner  bataille  contre  Sélim  j mais  ce 
dernier  prévint  le  foudan,  & entra  dans 
la  Syrie  par  le  mont  Amano.  Dès  que  le 
foudan  fut  la  venue  du  Turc  , il  fut  à fa 
rencontre , fit  prendre  les  devants  à trois 
de  fes  généraux , chacun  avec  un  corps 
de  troupes,  & fe  réferva  le  quatrième 
où  il  étoit.  Sélim  partagea  auffî  fon  ar- 
mée en  quatre  corps , & attaqua  le  pre- 
mier les  Mamlucks,  Il  trouva  d’abord 
quelque  réfi fiance  dans  le  premier  corps  , 
ce  qui  obligea  les  Turcs  de  reculer  un 
peu.  Le  fécond  corps  des  Mamlucks  at- 
taqua le  deuxième  des  Turcs  : ces  der- 
niers s’ouvrirent  moins  pour  laillèr  paf- 
fer  les  Mamlucks,  que  pour  les  enve- 
Joper  j & les  Turcs  firent  fi  à propos  la 
décharge  de  leur  artillerie  & de  leur 
moufqueterie , que  les  Mamlucks  ne 
furent  plus  les  maîtres  de  leurs  chevaux  y 
étonnés  & épouvantés.  Ce  défordre 
obligea  le  foudan  de  tourner  le  dos  : 
mais  fon  âge  de  66  ans  ne  lui  permettant 
pas  de  réfifter  aux  efforts  qu’il  faut  faire 
dans  ces  embaras  turiiultueux  , il  fut 
porté  par  terre , & écrafé  fous  les  pieds 
de  fa  cavalerie.  La  plupart  des  généraux 
du  foudan  moururent  auffi  dans  l’a&ion. 
Gazelle»  le  feul  qui  étoit  refté,  rallia 
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ce  qu’il  put  de  Mamlucks,&  fe  jetta  dans 
Damas.  Sélim  qui  ne  voulut  pas  pour- 
fuivre  inconfidérément  les  ennemis,  de- 
meura toute  la  nuit  fur  le  champ  de  ba- 
taille , & le  matin  il  fit  piller  leur  camp 
où  l’on  trouva  d’immenfes  richefies.  Le 
prince  Othoman  , l’un  des  grands  capi- 
taines de  fon  fiécle , pour  ne  pas  donner 
le  tems  à fes  ennemis  de  fe  rallier  & de 
fe  rétablir , tourna  vers  Alep , où  il  fut 
reçu  comme  viétorieux,&  de-là  tira  vers 
Damas. 

Sur  la  nouvelle  de  la  mort  du  foudan 
d’Egypte  , les  plus  confidérables  des 
Mamlucks  s’aflemblérent  au  Caire  , où 
ils  élurent  pour  fouverain  Tuman  Beg, 
gouvèrneur  d’Alexandrie , homme  con- 
sidéré dans  fa  nation.  Il  aflembla  un 
nouveau  corps  de  troupes  & une  grolTe 
artillerie.  Sélim  avançoit  en  conquéranr. 
Les  villes  d’Amano  & de  Damas  lui 
ouvrirent  1 eurs  portes , & en  peu  de  tems 
il  fe  vit  maître  de  la  Syrie  : après  quoi 
il  fit  venir  fes  galères  à Jafa , 8c  convo- 
qua tous  les  députés  de  laPaleftine  &de 
la  Méfopotamie  à Damas , où  il  efïàya 
de  les  engager  à fon  fervice  5 & de  peur 
d’alarmer  le  pays , il  laifla  le  gouverne- 
ment des  villes  à ceux  que  le  foudan  y 
avoit  mis  : cela  ne#l’empêcha  pas  néan- 
moins, pour  tenir  les  peuples  en  refpeét, 
d’établir  des  garnifons  dans  les  places 
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Toçtes.  Il  fit  quelques  aétes  d’üne  juftice 
févére  , ôta  plufieurs  impôts  infupporta- 
bles } établis  par  les  fouaans , fit  de  nou- 
veaux établiflemens , en  changea  d'au- 
tres; & après  s’être  repofé  quelques  jours, 
il  prit  la  route  d’Egypte  pour  s’emparer 
du  refte  de  cet  empire.  En  chemin  il  vi- 
fita  les  faints  lieux  de  Jérufalem , pour 
lefquels  les  Turcs  ne  laifient  pas  d’avoir 
quelque  confidération.  Il  fit  un  détache- 
ment de  Ton  armée  pour  fe  faifir  de  Ga- 
za, ville  autrefois  appartenante  auxPhi- 
liftins.  Le  nouveau  loudan , qui  en  eut 
avis  , envoya  fix  mille  Mamlucks,  pour 
exciter  quelque  mouvement  dans  cette 
grande  ville  , qu’il  croyoit  fort  affeétio- 
née  à fon  fervice.  Sinan-Bacha  qui  com 
. mandoit  le  détachement  de  l’armée  de 
Sélim,  fortit  aufli-tôt  de  Gaza,  & fe 
campa  à cinq  lieues  de  la  ville  , qu’il  mit 
derrière  lui.  Les  Mamlucks  donnèrent 
fur  fon  avant-garde;  mais  après  une 
action  très- vive  de  part  & d’autre , le  gé- 
néral des  Mamlucks  fut  bleTé , les  prin- 
cipaux officiers  furent  tués , & le  refte  fe 
retira  en  défordre.  Sélim  fe  rendit  à Ga- 
za , où  il  fit  égorger  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fufpeéfcs.  Mais  il  n’étoit  pas  en- 
core en  Egypte;  avant  que  d’arriver  au 
Caire  il  avoit  à pafter  80  lieues  de  dé- 
ferts.  Il  aflembla  donc  un;  nombre  pref* 
que  infini  d’outres,  pour  porter  de  l’eau 
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üir  des  chameaux  j&  après  avoir  prépa- 
ré tout]  ce  qui  «toit  néceflaire , il  fit 
partir  Ton  avant-garde  qui  avoir  toujours 
une  marche  fur  lui.  Ce  fut  en  cet  ordre 
>qu’il  vint  à Mathéra  ; ce  jardin  déli- 
cieux à deux  lieues  du  Caire,  oii  fe  trou- 
vent les  arbrillèaux  qui  portent  le  bau- 
tne. 

Le  foudan , qui  eut  avis  de  la  mar- 
•che  de  Séiim , fe  rendit  au  même  en- 
droit , avec  une  armée  compofée  de 
Mamlucks  & d’Arabes.  Il  fit,  mais  inu- 
tilement, couper  & fortifier  les  chemins 
ordinaires  \ Selim  avoit  eu  foin  de  les 
éviter.  Enfin  les  armées  fe  trouvant  en 
préfence  , en  vinrent  à une  aétion  géné- 
rale le  4 janvier  de  l’an  1 5 1 y.D’abord  les 
Turcs  plièrent.  Sinan-Bacha,  brave  of- 
ficier,&  l’homme  de  confiance  de  Sé- 
lim,  y périt.  Les  Mamlucks,  gagnoient 
le  delfus , lorfque  Séiim  , après  avoir 
encouragé  les  Janitfaires,  leur  fit  faire  fi 
à propos  des  décharges  réitérées  , qu’il 
mit  le  défordre  parmi  les  Mamlucks  , 
qui  commençoient  déjà  à criér  viétoirei 
Le  foudan  fe  retira  fous  le  Caire , campa 
les  débris  de  fon  armée  entre  la  ville  8c 
le  Nil,  pour  y raflembler  toutes  fes  for- 
ces , fit  venir  à fon  camp  toutes  les  gar- 
nirons , accorda  même  la  liberté  à fix 
mille  efclaves , pour  les  engager  à dé- 
fendre fon  royaume , barricada  les  rues , 

terralfa 


Digitized  by  Googl 


Hijloire  d'Egypte , i (>$ 

terraffa  les  maifons,  & âvertit  fur-tout 
les  habitans  de  fe  fauver  du  pillage. 
Après  quoi  il  dépêcha  vers  le  fophi  > 
pour  le  folliciter  à le  venir  fecoùrir , &c 
à fermer  toute  retraite  à l'ennemi.  Il 
voulut  hafarder  néanmoins  une  fécondé 
action  ; & pour  le  faire  avec  moins  de 
rifque^iJkchoifit  l’obfcurité  de  la  nuit, 
tes Turcs , qui  en  furent  avertis  , allu- 
mèrent beaucoup  de  feux,  & difpofe- 
rent  leur  artillerie.  Les  Mamlucks  vin- 
rent fe  préfenter  y mais  ayant  apperça 
que  les  ennemis  étaient  fur  leurs  gardes, 
iis  fe  retirèrent  au  Caire , où  ils  s’enfer- 
mèrent comme  dans  un  dernier  aille.  Sé- 
lim  preflentit  le  foible  du  foudan , qui 
évitoit  la  bataille*,  il  réfolut  donc  de  l’at- 
taquer lui  - même.  Il  s’avança  vers  la 
ville , dont  il  fit  battre  une  porte  avec 
vingt  pièces  de  canon.  Il  y trouva  peu 
de  réfiftance  j mais  il  fentit  plus  de  dif- 
ficultés aux  rues  & aux  maifons  où  les 
Afamlucks  s’étoient  retranchés,  &c  du- 
rant deux  Jours  que  dura  le  combat , Sc- 
lim  fe  trouva  par-tout  pour  encourager 
fes  foldats.  Les  Turcs  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  ville , firent  main  baffe  fur 
tout  ce  qui  s’étoit  mis  en  défenfe. 

Le  foudan  ne  fe  découragea  point.  Il 
paifa  le  Nil , pour  tenter  une  troifiémé 
a&ion  avec  ce  qu’il  pouroit  ramafTer  de 
troupes.  Gazelle , qui  l’avoit  jufque-U 
To*ne  III.  H 
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fidèlement  fervi , amenoit  de  la  haute 
Egypte  un  corps  afie?  eonfidérable  de 
ipilice  : mais  trouvant  $élim  maître  du 
Caire  ,*il  s’alla  foumettre  à lui , & en 
fut  reçu  favorablement  avec  tous  ceux 
qu’il  amenoit.  Le  foudan,  qui  s’étoiü 
déterminé  à une  aâion  déçihve , vint 
avec  huit  mille  hommes , pour  attaquer 
le  corps  de  troupes,  auquel  Sélim  avoit 
fait  pafler  le  Nil,  11  avoir  dérobé  fa  mar- 
che aux  Turcs,  qu’il  furpric  dans  leu? 
camp , & qu’il  mit  en  fuite  ; mais  Sé- 
lim , qui  en  fut  averti , envoya  fes  Janif- 
iaires,  qui  ne  purent  encore  rétablir  fes 
affaires,  Il  fallut  que  le  kan  des  Tarta- 
res,  beau* frété  de  Sélim,  paflat  le  NU 
à la  nage  \ Sç  par  cette  aélion  de  vigueur, 
il  donna  lieu  aux  Turcs  de  fe  remettre. 
Après  tant  d’infortunes , le  foudan  re- 
connut la  fupériorité  que  Sélim  avoit 
gagnée  fur  lui  ; il  fe  retira  donc  vêts 
PAfrique.  11  avoir  déja^ trois  journées  d’a- 
vance , lorfque  Sélim  fit  courir  après 
lui , croyant  n’a  voit  rien  fait,  tant  qu’il 
n’auroit.pas  le  foudan  mort  ou  vif  en  fa 
difpofition.  Il  avoit  changé  d’habits , & 
«croit  lauvé  dans  un  marais , où  on  le 
trouva  dans  Peau  jufqu’au  cou.  Il  fut 
conduit  à Sélim,  qui  l’expofe  aux  plus 
cudes  tourmens , pour  l’obliger  à déco  u- 
yrir  où  écoient  les  tréfors  d’Algauri  fon 
prédéceffeur.  Mais  le  foudan , qui  avoit 
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■de  la  confiance,  ne  déclara  jamais  rien, 
& ne  fit  même  aucunes  plaintes , malgré 
les  extrémités  où  on  le  poufioit.  Le  len- 
demain on  le  monta  fur  une  mule  la 
corde  au  cou,  011  .le  promena  dans  les 
rues  du  Caire,  & on  le  pendit  à la  porte 
de  la  ville,  que  Ton  avoit  attaquée  d'a- 
bord. Cette  cruauté,  indigne  des  grands 
princes,  fit  murmurer  tout  le  peuple  ; 
& Sclim  ne  put  l’excufer , qu’en  difant 
qu’il  prétendoit  vanger  feulement  la 
mort  de  fes  ambalïadeurs , que  les  Mam- 
lucks  avoient  tués.  Ainfi  finit  l’empire 
des  Mamlucks  , & depuis  ce  tems-Ia 
l’Egypte  ne  fait  plus  qu’une  province  de 
l’Empire  Ottoman  j mais  fi  corifidérable 
&c  fi  efFencielle , que  fi  les  chrétiens 
avoient  le  courage  de  la  lui  enlever , ils 
ôteroient  toute  la  force  de  ce  redouta- 
ble cololïè  , qui  ne  fe  foutient  que  par 
notre  foiblefle  ou  notre  imprudence. 

L’état  préfent  de  cette  province  , qui 
peut  intéreflfer  le  commerçant , fe  trouve 
expliqué  dans  toutes  les  relations  mo- 
' dernes . comme  celle  de  Marmol  & 
deDAPPERS,  qui  fontaflez  curieufes  & 
aflez  détaillées,  toutes  deux  cependant 
en  différens  genres.  Le  Pietro  della 
Valle  , Corneille  Bruyn  , &Patil  Lu- 
cas, fourniront  beaucoup  de  curiofités 
de  lumières.  Mais  la  Defcription  de  l’E- 
gypte, rédigée  fur  les  Mémoires  de  M. 
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de  Maillet,  eft  ce  qu’on  peut  lire  de 
mieux  pour  connoîrre  fon  état  aéfuel. 
Nous  en  avons  déjà  parlé. 

L’hiftoire  du  moyen  âge  ne  nous  doit 
toucher  que  par  rapport  aux  croifades  &z 
aux  affaires  eccléfiaftiques  ; mais  celle 
des  premiers  tems  peut  jetter  quelques  lu* 
miéres  fur  les  livres  faints  ; & nous  faire 
retrouver  l’origine  du  gouvernement  ci- 
vil , & la  fource  des  religions , qui  de-lâ 
fe  font  répandues  chez  les  autres  peuples. 
Audi  nous  l’avons  traitée  avec  quelqu’é- 
tendue. 

ARTICLE  VIL 

, DîgreJJîon  fur  les  Ethiopiens , 

"TT 

s liaifons  ou  les  guerres  qu’il  y a eu 
* autrefois  entre  l’Egypte  & l’Ethiopie  , 
nous  engagent  à dire  un  mot  des  pro- 
vinces  connues  fous  ce  nom.  Il  y a eu 
dans  les  plus  anciens  tems  des  Ethio- 
piens, c’eft-à-dire  , des  noirs,  en  plu- 
fteurs  endroits  du  monde } en  Afrique, 
en  Arabie , en  Phénicie , dans  la  Col- 
chide , vers  la  rivière  de  l’Inde  , & peut- 
être  même  ailleurs.  Il  y en  avoir  beau- 
coup plus  en  Afrique  que  dans  les  autre? 
parties}  & ceux  qui  étoient  au  midi  de 
l’Egypte  font  les  plus  connus  de  tous  ; 
çrçft  inêpe  à çeux-U  qu’on  a ceftreiaç 
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dans  la  fuite  des  tems  la  lignification 
d’Ethiopiens , comme  Strabon  a foin  de 
le  remarquer. 

Il  y a plus' de  quarante  endroits  dans 
les  verlions  de  l’Ecriture , où  il  eft  parlé 
de  l’Ethiopie  & des  Ethiopiens  j mais 
dans  l’original,  il  y a toujours  Chus , au 
lieu  d’Ethiopie,  & Chufim , au  lieu  d’E- 
thiopiens : ce  qui  prouve  que  les  Ethio- 
piens étoient  defcendus  de  Chus , félon 
l’opinion  des  traducteurs  , confirmée 
par  Eupolémus  dans  Eufébe,  qui  appelle 
Chus  le  pere  des  Ethiopiens , peut-être 
parce  que  lui  ou  fes  defcendans  s’affujé- 
tirent  ces  peuples. 

Il  faut  donc  que  les  enÊans  de  Chus 
fe  foient  répandus  en  différens  endroits  , 
pour  y former  les  divers  Chufites  ou 
Ethiopiens  , dont  nous  venons  de  parler. 
Ce  qui  n’eft  arrivé  fans  doute  , qu’après 
la  confufion  des  langues , qui  furent  ap- 
paremment différentes  dans  la  plupart 
de  fes  enfans,  puifqu’au  rapport  d’Hé- 
rodote , les  Ethiopiens  des  environs  de 
l’Inde  partaient  différemment  des  Ethio- 
piens d’Afrique. 

Il  y avoit  encore  quelque  différence 
dans  les  Ethiopiens  qui  étoient  fous  l’E- 
gypte. Les  Nubiens  , les  Macrobiens  , 
les  Blemmies  n’étoient  pas  les  mêmes. 
Les  uns  éc  les  autres  fe  vantoient  non- 
feulement  'd’une  haute  antiquité  j mais 
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ils  croyoient  encore  qu’ils  avoient  éré 
créés  dans  le  pays  : ils  publioient  même 
qu’Ofiris  avoir  été  un  de  leurs  fouve- 
raius,  & qu’en  peuplant  TEgypte , il  y 
avoit  introduit  le  culte  des  dienx  , les 
Indemnités  religieufes  , les  facrifices  & 
1 âpothéofe  des  rois. 

♦ Mais  comme  ces  peuples  ne  parodient 
dans  les  anciens  terris  que  par  occasion  , 
la  ns  qu’on  pu  die  avoir  une  fuite  de  leur 
hiftoire,  nous  nous  réfervons  à en  parler 
dans  J’hifcoire  moderne  , lorfque  nous 
traiterons  des  divers  peuples  d’Afrique. 

Les  Ethiopiens  éroient,  (»)  félon  Hé- 
rodote , les  mieux  faits  de  tous  les  hom- 
mes, & de  4a  plus  belle  taille.  Leur  ef- 
prit  étoit  vif  & ferme  5 mais  ils  pre- 
noientpeu  de  foin  de  le  cultiver,  met- 
tant leur  confiance  dans  leurs  corps  ro- 
buftes  & dans  leurs  bras  nerveux.  Leurs 
rois  étoient  éleétifs,  & ils  mettoient  fur 
le  trône  le  plus,  grand  & le  plus  fort.  On 
peut  juger  de  leur  humeur  par  une  aétion 
que  nous  raconte  Hérodote.  Lorfque 
Cambyfe  leur  envoya,  pour  les  furpren- 
dre , des  ambaftadeurs  & des  préfens  tels 
que  les  Perfes  les  donnoient , de  la  pour- 
pre , des  braffeiers  d’or,  &des  compo- 
rtions de  parfums,  ils  fe  moquèrent  de 


Li]  Ceci  efl  ciré  du  Difcours  fur  l' Hiftoire  arriver Celle 
par  M.  Dofluct III.  partir. 
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fes  prëfens  j où  ils  11e  voyoient  rien  d’u- 
tile à la  vie,  aulïi-bien  que  de  fes  ambaf- 
fadeurs  , qu’ils  prirent  pour  ce  qu’ils 
étoient,  c’eft-à-dire , pour  des  efpions. 
Mais  leur  roi  voulut  aulîi  faire  un  pré- 
fent  à fa  mode  au  roi  de  Perfe  : & pre- 
nant en  main  un  arc  qu’un  Perfe  eut4 
peine  foutenu  , loin  de  le.  pouvoir  tirer  , 
il  le  banda  en  préfence  des  ambafla- 
deurs  , & leur  dit  : » Voici  le  confeil 
»>  que  le  roi  d’Ethiopie  donne  au  roi  de 
»>  Perfe.  Quand  les  Per  fes  fe  pouront  feu- 
« vir  auffi  aifément  que  je  viens  de  faire 
« d’un  arc  de  cette  grandeur  & de  cette 
«force,  qu’ils  viennent  attaquer  les 
« Ethiopiens , & qu’ils  amènent  plus  de 
« troupes  que  n’en  a Cambyfe.  En  atten- 
« dânt,  qu’ils  rendent  grâces  aux  dieux  , 
» qui  n’ont  pas  mis  dans  le  coeur  des 
» Ethiopiens  le  defir  de  s’étendre  hors 
« de  leur  pays.  » Cela  dit , il  débanda 
' l’arc , & le  donna  aux  ambafladeurs.  On 
ne  peut  dire  quel  eut  été  l’événement  de 
la  guerre.  Cambyfe  , irrité  de  cette  ré- 
ponfe,  s’avança  vers  l’Ethiopie  comme 
un  infenfé,  fans  ordre,  fans  convoi, 
fans  difcipline,  6c  vit  périt  fon  armée, 
faute  de  vivres  , au  milieu  des  fables  , 
avant  que  d’approcher  l’ennemi. 

Ces  peuples  d’Ethiopie  n’éfdienf  pour- 
tant pas  li  j u fies  qu’ils  s’en  vaiitoient,  ni 
fi  renfermés. dans  leur  pays.  LeurSvoifins 
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les  Egyptiens  avoient  fouvent  éprouvé 
leurs  forces.  Il  n’y  a rien  de  fuivi  dans 
les  confeils  de  ces  nations  fauvages  & 
mal  cultivées^  & fi  la  nature  y commence 
fouvent  de  beaux  fentimens,  elle  ne  les 
achève  jamais.  Auffi  n’y  voyons  - nous 
que  peu  de  chofe  à apprendre  & à imi- 
ter. 

ARTICLE  VIII. 

Réflexions  fur  VRifloire  des  anciens  Egy- 
ptiens. 

4 

T /instruction  devant  être  l’objet  de 
l’étudede  l’hiftoire,  j’ai  cru,quepour  Iadon* 
ner  telle  qu’elle  convient  par  rapport  aux 
anciens  Egyptiens,  jen’avois  riendemieux 
à faire,  que  d’inférer  ici  ce  qu’en  a dit 
un  des  plus  grands  hommes  de  ces  der- 
niers tems.  C’eft  M.  Boflfuet,  évêque  de 
Meaux.  Voici  ce  qu’il  dit  des  Egyptiens, 
dans  la  IIIe  partie  de  fon  admirable  Difl- 
cours  fur  V H floire  univerfelle  : ouvrage 
où  la  religion  , la  raifon  & la  politique 
s’expliquent  avec  tant  d’énergie  & d’élo- 
quence. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers  peu- 
ples policés  où  l’on  ait  fu  les  régies  du 
gouvernement.  Cette  nation  grave  & fé- 
rieufe , connut  d’abord  la  vraie  fin  de  la 
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politique  , qui  eft  de  rendre  la  vie  com- 
mode & les  peuples  heureux.  La  tempé- 
rature, toujours  uniforme,  du  pays,  y 
faifoit  les  efprits  folides  & conftans. 
Comme  la  vertu  eft  le  fondement  de 
toute  la  fociété , ils  l’ont  foigneufemenc 
cultivée.  Leur  principale  (1)  vertu  a été 
la  reconnoiftance.  La  gloire  qu’on  leur  a 
donnée , d’être  les  plus  rsconnoiifans  de 
tous  les  hommes , fait  voir  qu’ils  étoient 
aufli  les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font 
le  lien  de  la  concorde  publique  & parti- 
culière. Quireconnoît  les  grâces  , aime  X 
en  faire } & en  bannilfant  l’ingratitude, 
le  plaifir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur , 
qu’il  n’y  a plus  moyen  de  n’y  être  pas  fenfi- 
ble.  Leurs  loix  étoient  fimples , pleines 
d’équité,  & propres  à unir  entr’eux  les  ci- 
toyens. Celui  qui,  pouvant  fauver  un 
homme  attaqué  , ne  le  laifoitpas,  étoit 
puni^e  mort  auifi  rigoureufement  que 
l’aflaflin.  Que  fi  on  ne  pouvoir  fecourir 
le  malheureux  , il  falloit  du  moins  dé- 
couvrir l’auteur  de  la  violence , & il  y 
avoit  des  peines  établies  contre  ceux  qui 
manquoient  à ce  devoir.  Ainfi,  les  ci- 
toyens étoient  à la  garde  les  uns  des  au- 
tres, & tout  le  corps 'de  l’état  étoit  uni 
contre  les  méchans.  Il  11’étoit  pas  permis 
d’etre  inutile  à l’état  : la  loi  affignoit  à 


[13  Diod.  lit.  i.fcR.  u 
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chacun  Ton  emploi , qui  fe  perpétuoit  «Je 
père  en  fils.  On  ne  pouvoir  ni  en  avoir 
deux , ni  changer  de  profeflion  ; mais 
aufli  routes  les  profeflions  étoient  honcï- 
rces.  Il  falloir  qu'il  y eût  des  emplois  Sc 
des  perfonnes  plus  confidérabfes , com- 
me il  faut  qu’il  y ait  des  ieux  dans  le 
corps.  Leur  éclat  ne  fait  pas  méprifer  les 
pieds , ni  les  parties  les  plus  baflès.  Ainfi, 
parmi  les  Egyptiens,  les  prêtres  &les  fol- 
datsavoient  des  marques  d’honneur  parti- 
culières : mais  tous  les  métiers , jufqu’aux 
moindres,  étoient  en  eftime;  & on  ne 
croyoitpas  pouvoir  fans  crime,  méprifer 
les  citoyens  , dont  les  travaux , quels 
qu’ils  fuflent,  contribuoient  an  bien  pu- 
blic. Parce  moyen,  tous  les  arts  venoient 
à leur  perfe&ion  : l’honneur  qui  lés  nou- 
rit  s’y  mëloit  par-tout.  On  faifoit  mieux 
ce  qu’on  avoir  toujours  vu  faire , & I 
quoi  l’on  s'étoit  uniquement  exercé  dès 
Ion  enfance. 

Mais  il  y avoit  une  occupation  qui 
devoir  être  commune } c’étoit  l’étude  des 
loix  & de  la  fagefle.  L’ignorance  de  la; 
religion  & de  la  police  du  pays , n’étoit 
excufée  en  aucun  érat.  Au  refte,  chaque 
profeflion  avoit  fon  canton  qui  lui  était 
aflîgné.  11  n’en  arrivoit  aucune  incom- 
modité, dans  un  pays  dont  la  largeur 
n’étoit  pas  grande  j & dans  un  fi  bel  ordre, 
les  fainéans  ne  favoient  où  fe  cacher* 
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Parmi  défi  bonnes  loix,  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleur  ,■  c’eft  que  tour  le  monde 
étoit  nouri  dans  l’efprit  de  les  obferver. 
Üne  coutume  (1)  nouvelle  étoit  un  pro- 
dige en  Egypte  : tout s’y  faifoir toujours 
de  même  ; & l’exaélitude  qu’on  y avoit  i 
garder  les  petites  chofes,  maintenoic  les 
grandes.  AufB  n’y  eut-il  jamais  de  peu- 
ple qui  ait  confervé  plus  long-tems  fes 
nfages  & fes  loix.  L’ordre  des  jugemenS 
fervoit  i entretenir  cet  efprit.  Trente  ju- 
ges étoient  tirés  des  principales  villes, 
pour  compofer  la  compagnie  qui  jugeoic 
tout  le  royaume.  On  étoit  accoutumé  à 
ne  voir,  dans  ces  places,  que  les  plus  hon- 
nêtes gens  du  pays  & les  plus  graves.  Le 
prince  leur  arfignoit  certains  revenus, 
afin  qu’affranchis  des  embaras  domefti- 
ques,  ils  puffent  donner  tout  leur  tems 
à faite  obferver  les  loix.  Us  ne  tiroient 
rien  des  procès , & on  ne  s’étoit  pas  en- 
core avifé  défaire  un  métier  de  la  juftice. 
Pour  éviter  les  furprifes  , les  affaires 
croient  traitées  par  écrit  dans  cette  affem- 
blée.  On  y craignoit  la  faüfïe  éloquence, 
qui  éblouit  les  efprits  émeut  les  paf- 
fions.  La’  vérité  ne  pouvoir  être  expli- 
quée d’une  manière  trop  féche.  Le  pré- 
fident  du  fénat  portoit  un  collier  d’or  & 
de  pierres  préeieufes , d’où  pendoit  une 
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figure  fans  ieux  , qu’on  appelloic  la  Vé- 
rité. Quand  il  la  prenoic , c’étoit  le'  li- 
gnai pour  commencer  la  féance.  Il  l’ap- 
pliquoit  au  parti  qui  devoir  gagner  fa 
caufe,  & c’étoit  la  forme  de  prononcer 
les  fentences.  Un  des  plus  beaux  artifices 
des  Egyptiens,  pour  conferver  leurs  an- 
ciennes maximes,  étoit  de  les  revêtir  de 
certaines  ceremonies  qui  les  imprimoient 
dans  les  efprits.Ces  cérémonies  s’obfer- 
voient  avec  réflexion  ; & l’humeur  fé- 
rieufe  des  Egyptiens  ne  permettoit  pas 
qu’elles  tournaflent  en  fimples  formules. 
Ceux  qui  n’avoient  point  d’affaires , & 
dont  la  vie  étoit  innocente,  pouvoient 
éviter  l’examen  de  ce  févére  tribunal. 
Mais  il  y avoit  en  Egypte  une  efpéce  de 
jugement  tout- à-fait  extraordinaire,dont 
perfonne  n’échapoit.  C’eft  une  confo- 
lation  en  mourant,  de  lailferfon  nom  en 
eftime  parmi  les  hommes  ; & de  tous  les 
biens  humains,  c’efl:  le  feul  que  la  mort 
ne  nous  peut  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas 
permis  en  Egypte  de  louer  indifférem- 
ment tous  les  morts  : il  falloit  avoir  cet 
honneur  par  un  jugement  public.  Aufli- 
tôt  qu’un  homme  çtoit  mort,  oîi  l’ame- 
noit  en  jugement.  L’accufateur  public 
étoit  écouté.  S’il  prouvoit  que  la  con- 
duite du  mort  eût  été  mauvaife,  on  en 
condamnoit  la  mémoire  t de  il  étoit  pri- 
vé de  la  fépulture.  Le  peuple  admiroit 
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le  pouvoir  des  loix , qui  s’étendoit  juf- 
qu’après  la  mort chacun , touché  de 
l’exemple  , craignoit  de  déshonorer  fa 
mémoire  & la  famille.  Que  fi  le  mort  n’é- 
toit  convaincu  d’aucune  faute,  on  l’enfe- 
velifloit  honorablement  : on  faifoit  fon 
panégyrique,  mais  fans  y rien  mêldir  de 
fa  naiflance.  Toute  l’Egypte  étoit  noblej 
&c  d’ailleurs  on  n’y  goutoit  de  louan- 
ges , que  celles  qu’on  s’attiroit  par  fon 
mérite.  ■ ► 

Chacun  - fait  corhbien  curieufement 
les  Egyptiens  confervoient  lés  corps  - 
morts  i leurs  momies  fe  voient  encore. 
Ainfi  lçur  reconnoiflance  envers  leurs 
parens , étoit  immortelle  : les  enfans  , 
en  voyant  les  corps  de  leurs  ancêtres,  fe 
fouvenoient  de  leurs  vertus , que  le  pu- 
blic avoit  reconnues,  & s’excitoient  à 
aimer  les  loix  qu’ils  leur  avoient  laif- 
fées. 

' Pour  empêcher  les  emprunts  , d’où 
naifient  la  fainéantife,  les  (i)  fraudes  &c 
la  chicane,  l’ordonnance  du  jroi  Afychis 
ne  permettoit  d’emprunter  , qu’à  condi- 
tion d’engager  le  corps  de  fon  pere  à ce- 
lui dont  on  empruntoir.  C’étoit  une  im- 
piété & une  infamie  tout  enfemble , de 
ne  pas  retirer  a fiez  promptement  un  ga- 
ge fi  précieux j & celui  qui  mouroit  fans 
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s’ctre  aquitté  de  ce  devoir , étoit  privé 
de  la  fépulcure. 

Le  royaume  étoit  héréditaire  ; mais 
les  rois  éroient  obligés,  plus  quetous  les 
autres,à  vivre  félon  les  loix.  Ils  en  avoient 
de  particulières,  qu’un  roi  avoit  digé- 
rées , & qui  faifoieht  une  partie  des  li- 
vres facrés.  Ce  n’efi:  pas  qu’on  difputâr 
rien  aux  rois , ou  que  perfonne  eut  droit 
de  les  contraindre;  au  contraire  , on  les 
refpeétoit  comme  des  dieux  : mais  c’eft 
qu’une  coutume  ancienne  avoit  tant  ré- 
glé , & qu’ils  ne  s’avifoient  pas  de  vivre 
autrement  que  leurs  ancêtres.  Âinfi  ils 
fouffroient  fins  peine  , non-feulement 
que  la  qualité  des  viandes  & la  mefu- 
te  du  boire  & du  manger  leur  fut  mar- 
quée , ( car  c’étoit  une  chofe  ordinaire  en 
Egypte,  où  tout  le  mortde  étoit  fobre  , 
& où  l’air  du  pays  infpiroit  la  frugalité,) 
mais  encore  que  toutes  leurs  heures  fvtf- 
lent  deftinées.  En  s’éveillant  au  point 
du  jour , lorfoue  l’efprit  eft  le  plus  net 
& les  penfées  les  plus  pures , ils  lifoienr 
leurs  lettres,  pour  prendre  une  idée  plus' 
droite  & plus  véritable  des  affaires  qu’ils 
avoient  à décider.  Sitôt  qu’ils  étoient  ha- 
billés, ils  alloient  facrifier  aç  temple. 
Là,  environés  de  toute  leur  cour  les 
vi&imes  étant  à l’autel , ils  afïîftoient  à. 
une  prière  pleine  d’inftruéfcion  , où  le» 
pontife  prioit  les  dieux  de  donner  au 
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prince  toutes  les  vertus  royales , en  for- 
te qu’il  fût  religieux  envers  les  dieux  > 
doux  envers  les  hommes-,  modéré,  ju- 
fte , magnanime,  fincére  & éloigne  du 
v menfonge,.  libéral,  maître  de  lui-même  y 
p unifiant  au-defious  du  mérite,  & ré- 
compeniant  au-defius.  Le  pontife  parloir 
enfuire  des  fautes  que  les  rois  pouvoient 
commettre  : mais  il  fuppofoit  toujours 
qu’ils  n’y  tomboienr  que  par  furprife  y 
ou  par  ignorance j chargeant  d’impréca- 
tions les  miniftres  qui  leur  donnoiçnt  de 
mauvais  confeils  , & leur  déguifoient 
la  vérité. -Telle  étoit  la  manière  d’in- 
ftruire  les  rois.  On  croyoit  que  les  repro- 
ches ne  fâifoient  qu’aigrir  leurs  efprits  5, 
& que  le  moyen  le  plus  efficace  de  leur 
infpirer  la  vertu , étoit  de  leur  marquer 
leur  devoir  dans  des  louanges  confor- 
mes aux  loix,  & prononcées  gravement 
devant  les  dieux.  Après  la  prière  8c  le 
facrifice,  on  lifoit  auroi,  dansies  faints 
livres  , les  confeils  8c  les  aétions  des 


_ grands  hommes , afin  qu’il  gouvernât  fora 
état  par  leurs  maximes , 8c  maintînt  les 
loix  qui  avoient  rendu  fes  prédéceffeurs 
heureux , aufli-bien  que  leurs  fujets. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances 
fe  faifoient  & s’écouroient  férieufemenr„ 


c’eft  qu’elles  avoient  leur  effet.  Parmi 
les  Thébains , c’eft-â-dite , dans  la  Dyna- 
ftie  principale  , celle  où  les  loix  étoient 
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en  vigueur,  &c  qui  devint!  la  fin  la  maî- 
trefle  de  toutes  les  autres , les  plus  grands 
hommes  ont  été  les  rois.  Les  deux  Mer- 
cures,  auteurs  des  feiences  & de  toutes 
les  inftitutions  des  Egyptiens , l’un  voi- 
fin  des  tems  du  déluge,  & l’autre  qu’ils 
ont  appelle  le  Trifmégifte , ou  le  trois 
fois  grand  j comtemporain  de  Moïfe, 
ont  été  tous  deux  rois  de  Thèbes.  Tou- 
te l’Egypte  a profité  de  leurs  lumières  , 
& Thèbes  doit  à leurs  inftruétions  d’a- 
voir eu  peu  de  rqauvais  princes.  Ceux- 
ci  étoient  épargnés  pendant  leur  vie } le 
repos  public  le  vouloit  ainfi  : mais  ils 
n’étoient  pas  exemts  du  jugement  qu’il 
falloir  fubir  après  la  mort.  Quelques- 
uns  ont  été  privés  de  la  fépulture,  mais 
on  en  voit  peu  d’exemples  \ & au  con- 
traire la  plupart  des  rois  ont  été  fi  chéris 
des  peuples,  que  chacun  pleuroit  leur 
mort  autant  que  celle  de  fon  pere  ou  de 
fes  enfans.  . ■ • 

Cette  coutume  de  juger  les  rois  après 
leur  mort  parut  fi  fainte  au  peuple  de 
Dieu,  qu’il  l’a  toujours  pratiquée.  Nous 
voyons  dans  l’Ecriture , que  les  méchans 
rois,  étoient  privés  de  la  fépulture  de  leurs 
ancêtres  } & nous  apprenons  de  Jfofeph 
( i ) que  cette  coutume  duroit  encore 
du  tems  des  Afmonéens.  Elle  faifoit  en- 
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tendre  aux  rois,  que  fi  leur  majefté  les 
met  au-deflus  des  jugemens  humains 
pendant  leur  vie , ils  y reviennent  en- 
fin quand  la  mort  les  a égalés  aux  autres 
hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  l’efprit  inven-' 
rifj  mais  ils  le  tournoient  aux  chofes  uti- 
les. Leurs  Mercures  ont  rempli  l’Egypte 
d’inventions  merveilleufes , 8c  ne  lui 
avoient  prefque  rien  laiffé  ignorer-  de 
ce  qui  pouvoit  rendre  la  vie  commode 
& tranquille.  Je  ne  puis  laiffer  aux  E- 
gypriens  , la  gloire  qu’ils  ont  donnée  à 
leur  Ofiris , d’avoir  inventé  le  labourage} 
car  on  le  trouve  de  tout  tems  dans  les 
pays  voifins  de  la  terre  d’où  le  genre 
humain  s’eft  répandu  , & on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  connu  dès  l’origine 
du  monde.  Aufli  les  Egyptiens  donnent- 
ils  eux-mêmes  une  fi  grande  antiquité  à 
Ofiris , qu’on  voit  bien  qu’ils  ont  con- 
fondu fon  tems  avec  celui  des  commen- 
cemens  de  l’univers,  8c  qu’ils  ont  vou- 
lu lui  attribuer  les  chofes,  dont  l’origine 
pafloit  de  bien  loin  tous  les  tems  connus 
dans  leur  hiftoire.  Mais  fi  les  Egyptiens 
n’ont  pas  inventé  l’agriculture , ni  les 
autres  arts  que  nous  voyons  devant  le 
déluge , il  les  ont  tellement  perfeéfcio- 
nés , & ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les 
rétablir  parmi  les  peuples , où  la  barba- 
rie les  avoir  fait  oublier,  que  leur  gloire 
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n’eft  guère  moins  grande  que  s’ils  eh 
avoient  été  les  inventeurs. 

Il  y en  a même  de  très-imporrans , 
dont  on  ne  peut  leur  difputer  l’inven- 
tion. Comme  leur  pays  étoit  uni , & 
leur  ciel  toujours  pur  & fans  nuages , ils 
ont  été  les  premiers  à obferver  le  cours 
des  aftres.  Ils  ont  aufti  les  premiers  ré- 
glé l’année.  Ces  obfervations  les  ont  jet- 
tes naturellement  dans  l’arithmétique  \ 
& s’il  eft  vrai,  ce  que  dit  Platon,  (i) 
que  le  foleil  & la  luneaient  enfeignéaux 
hommes  la  fcience  des  nombres  , c’eft-à- 
dire,  qu’on  ait  commencé  les  comptes 
réglés  par  celui  des  jours,  des  mois  & 
des  ans ; les  Egyptiens  font  les  premiers 
qui  aient  écouté  ces  merveilleux  maîtres. 
Les  planètes  & les  autres  aftres  ne  leur 
ont  pas  été  moins  connus;  & ils  ont  trou- 
vé cette  grande  année  qui  ramène  tout 
le  ciel  à fon  premier  point.  Pour  recon- 
noître  leurs  terres,  tous  les  ans  couvertes 
par  les  débordemens  du  Nil , ils  ont  été 
obligés  de  recourir  à l’arpentage,  qui 
leur  a bien- tôt  appris  la  géométrie.  Iis 
étoient  grands  obfervateurs  de  la  nature , 
qui  dans  un  air  fi  ferein  , & fous  un  ciel 
h ardent,  étoit  forte  & féconde.  C’eft: 
auftî  ce  qui  leur  a fait  inventer  ou  perfe- 
éfioner  la  médecine.  Ainfi  , toutes  les 
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Iciences  (1)  ont  été  en  grand  honneur 
parmi  eux.  Les  inventeurs  des  chofes 
utiles  recevoient,  & de  leur  vivant,  Sc 
après  leur  mort*  de  dignes  récompenfes 
de  leurs  travaux.  C’efi:  ce  qui  a confacré 
les  livres  de  leurs  deux  Mercures , & les 
a fait  regarder  comme  des  livres  divins. 
Le  premier  de  tous  les  peuples  où  on 
voit  des  Bibliothèques  , eft  celui  d’E- 
gypte. Le  titre  qu’on  leur  donnoit  infpi- 
roit  l’envie  d’y  entrer  & d’en  pénétrer  les 
fècrets  : on  les  appelloit  htréfor  des  re- 
mèdes de  ïame.  Elle  s’y  guérilïbit  de  l’i- 
gnorance, la  plus  dangereufe  defes  mala- 
dies , & la  fource  de  toures'les  autres. 

Une  des  chofes  qu’on  imprimoit  le 
plus  fortement  dans  l’efprit  des  Egy- 
ptiens, étoit  l’eftime  & l’amour  de  leur 
patrie.  Elle  (2)  étoit,  difoient-ils,  le  fé- 
jourdes  dieux  r ils  y avoient  régné  durant 
des  milliers  infinis  d’années.  Elle  étoit  la 
mere  des  hommes  Sc  des  animaux  , que 
la  terre  d’Egypte  arrofée  du  Nil  avoir 
enfantés  pendant  que  le  refte  de  la  na- 
ture étoit  ftérile.  Les  prêtres , qui  com- 
pofoient  l’hiftoire  d’Egypte  de  cette  fuite 
immenfe  de  liécles  , qu’ils  ne  remplit 
foientque  de  fables  & de  généalogies  de' 
leurs  dieux,  le  faifoient  pour  imprimer  * 


(j)  Din.l  l.  t.  fed  i.  Herodor.  lib.  tu.  'mit » 
(l)  PI»;,  in  Tim  Diod.  /.  i jcll.  x. 
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dans  Pefprit  des  peuples  l’antiquité  Sc  la 
noblefle  de  leur  pays.  Au  refte  , leur 
vraie  hiftoire  étoit  renfermée  dans  des 
bornes  raifonables  } mais  ils  trouvoient 
beau  de  fe  perdre  dans  un  abîme  infini  de 
tems  quifembloit  les  approcher  de  Téter- 
nité. 

Cependant , l’amour  de  la  patrie  avoir 
des  fondemens  plus  folides.  L’Egypte 
étoit  en  effet  le  plus  beau  pays  de  lJu- 
nivers,  le  plus  abondant  par  la  nature, 
le  mieux  cultivé  par  l’art,  le  plus  riche , 
le  plus  commode , & le  plus  orné  par  les 
foins  & la  magnificence  de  fes  rois. 

Il  n’y  aveit  rien  que  de  grand  dans  leurs 
deffeins  & dans  leurs  travaux.  Ce  qu’ils 
onr  fait  du  Nil  eft  incroyable.  Il  pleut 
rarement  en  Egypte  j mais  ce  fleuve,  qui 
l’arrofe  toute  par  fesdébordemens  réglés, 
lui  apporte  les  pluies  & les  neiges  des 
autres  pays.  Pour  (i)  multiplier  un  fleuve 
fi  bienfaifant  , l’Egypte  étoit  travetfée 
d’une  infinité  de  canaux , d’une  longueur  ' 
& d’une  largeur  incroyable.  Le  Nil  por- 
toit  par- tout  la  fécondité , avec  fes  eaux 
falutaires,  unifloit  les  villes  entr’ellesj 
& la  grande  Mer  avec  la  Mer  Rouge 
entretenoit  le  commerce  au-dedans  & au- 
- dehors  du  royaume,  &le  fortifioit  con- 
tre l’ennemi  : de  forte  qu’il  étoit  tout  en- 
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femble , 8c  le  nouricier  & le  défenfeur 
de  l’Egypte.  On  lui  abandonnoit  la  cam- 
pagne : mais  les  villes  réhauffees  avec  des 
travaux  immenfes , 8c  s’élevant  comme 
des  îles  au  milieu  des  eaux , regardoient 
avec  joie  de  cette  hauteur  toute  la  plaine 
inondée,  8c  tout  enfemble  fertilifée  par 
le  Nil.  Lorfqu’il  s’enfloit  outr^mefure  , 
de  grands  lacs , creufés  par  les  rois  , 
tendoient  leur  fein  aux  eaux  répandues. 
Ils  avoj|nt  leurs  décharges  préparées  : 
de  grandes  éclufes  les  ouvroient  ou  les 
fermoient  félon  le  befoin  ; 8c  les  eaux 
ayant  leur  retraite,  ne  féjournoient  fur 
les  terres  , qu’autant  qu’il  falloir  pour  les 
engraifter. 

Tel  étoit  l’ufage  de  ce  grand  lac, 
qu’on  appelloit  le  lac  de  Myris  ou  de 
Mœris  : c’étoitlenom  du  roi  qui  l’avoir 
fait  faire.  On  eft  étonné  quand  on  lit , ce 
qui  eft  néanmoins  certain , ( i ) qu’îl 
avoir  de  tour  environ  cent  quatre-vingts 
• de  nos  lieues.  Pour  ne  point  perdre  trop 
de  bonnes  terres  en  le  creufant,  on  l’a- 
voit  étendu  principalement  du  côté  de  la 
Lybie.  La  pêche  en  valoir  au  prince  des 
fommeç  immenfes  ; & ainfi , quand  la 
terre  ne  produifoit  rien , on  tiroir  des  tré- 
fors  en  la  couvrant  d’eaux.  Deux  pyra- 


<*)  Voyez  ce  que  nous  avons  die  de  ce  lac  •}d^divant , 
P*Se 


*9  o Méthode  pour  l’Hiftoire. 
inides,  dont  chacune portoit  fur  un  trône 
deux  ftatues  cololïales , l’une  de  Myris  , 

6c  l’autre  de  fa  femme  , s’élevoient  de 
trois  cens  pieds  au-delTusdu  lac  , Sc  oc- 
cupoient  fous  les  eaux  un  pareil  efipace. 
.Ainfi,  elles  faifoient  voir  qu’on  les  avoir 
érigées  avant  que  le  creux  eût  été  rempli, 

6c  montraient  quun  lac  de  cette  étendue 
avoit  été  fait  de  main  d’homme  fous  un 
feul  prince. 

Ceux  qui  ne  favent  pas  jufqp’à  quel 
point  on  peut  ménager  la  terre , prennent 
pour  fable  ce  qu’on  raconte  du  nombre 
des  (i)  villes  d’Egypte.  La  richelfe  n’en 
étoit  pas  moins  incroyable.  11  n’y  en  avoit 
point  qui  ne  fût  remplie  de  temples  ma- 
gnifiques &c  de  fuperbes  palais.  L’archi- 
teéture  y montroit  par-  tout  cette  noble 
fimplicité , & cette  grandeur  qui  remplit 
l’efprit.  De  longues  galeries  y étaloient 
des  fculptures  , que  la  Grèce  prenoit 
pour  modèles.  Thèbes  le  pouvoit  difpu- 
ter  aux  plus  belles  villes  de  l’univers.  Ses  ü 
cent  portes,  chantées  par  Homère , font 
connues  de  tout  le  monde.  Elle  n’était 
pas  moins  peuplée  qu’elle  étoit  vafte  j 
6c  on  dit  qu’elle  pouvoit  faire  forriren- 
femble  dix  mille  combattans  par  cha- 
cune de  fes  portes.  Qu’il  y ait,  fi  l’on 
veut,  de  1 exagération  dans  ce  nombre  , 
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toujours  eft-il  alluré  que  fon  peuple  étoit 
innombrable.  Les  Grecs  St  les  Romains 
onc  célébré  fa  magnificence  & fa  gran- 
deur, encore  qu’ils  n’en  ( i ) eufiTencvu 
que  les  ruines , cant  les  reftes  en  étoienc 
auguftes. 

Si  nos  voyageurs  avoient  pénétré  juf- 
q.u’au  lieu  où  cette  ville  étoit  bâtie , iis 
auroient  , fans  doute  , encore  trouvé 
quelque  chofe  d’incomparable  dans  fes 
ruines  : car  les  ouvrages  des  Egyptiens 
étoient  faits  pour  tenir  contre  le  tems. 
Leurs  ftatues  étoient  des  cololTes.  Leurs 
colomnes  étoient  immenfes.  L’Egypte 
vifoit  au  grand,  St  vouloir  fraper  les 
ieux  de  loin  ; mais  toujours  en  les  con- 
tentant par  la  jufteffe  des  proportions. 
On  a (i)  découvert  dans  le  Sayd , ( vous 
lavez  bien  que  c’eft  le  nom  de  la  Thé- 
baïde , ) des  temples  St  des  palais  pref- 
que  encore  entiers, où  ces  colomnes  & ces 
ftatues  font  innombrables.  On  y admi- 
re fur-tour  un  palais,  dont  les  reftes  fem- 
blent  n’avoir  fubfifté  , que  pour  effacer 
la  gloire  de  cous  les  plus  grands  ouvra- 
ges. Quatre  allées  à perte  de  vue,  abor- 
dées de  parc  St  d’autre  par  des  fphinx 
d’une  matière  auflî  rare  que  leur  gran- 
deur eft  remarquable , fervent  d’avenues 


fi)  Strab.  xvu.Tacit.  ann.  II.  60. 
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à quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonné 
les  ieux.  Quelle  magnificence  & quelle 
étendue  ! Encore  ceux  qui  nous  ont  dé- 
crit ce  prodigieux  édifice,  n’ont-ils  pas 
eu  le  tems  d’en  faire  le  tour,  & ne  font 
pas  même  alfurés  d’en  avoir  vu  la  moi* 
tiéj  mais  tout  ce  qu’ils  ont  vu  étoit  fur- 
prenant.  Une  falle  , qui  apparemment 
îaifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  palais , 
étoit  foutenue  de  fix  vingt  colomnes  de 
fix  braflfées  de  grofieur , grandes  à pro- 
portion , & entremêlées  d’obélifques , 
que  tant  de  fiécles  n’ont  pu  abattre.  Les 
couleurs  même,  c’eft-a-dire,  ce  qui 
éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du  tems  , j 
fe  foutiennent  encore  parmi  les  rui-  \ 
nés  de  cet  admirable  édifice  , & y 
conlervent  leur  vivacité  ; tant  l’Egypte 
favoit  imprimer  le  caraétere  d’immorta- 
lité à tous  fes  ouvrages.  Maintenant  que 
le  nom  du  roi  pénétre  aux  parties  du 
monde  les  plus  inconnues,  & que  ce 
prince  étend  aufll  loin  les  recherches 

3u’il  fait  faire  des  plus  beaux  ouvrages 
e la  nature  & de  l’art , ne  feroit-ce  pas 
un  digne  objet  de  cette  noble  curiofité  , 
de  découvrir  les  beautés  que  la  Thé- 
baïde  renferme  dans  fes  déferts,  & d’en- 
richir notre  archite&ure  des  inventions 
de  l’Egypte?  Quelle  puilfance  Sc  quel  art 
a pu  faire  d'un  tel  pays  la  merveille  de 
l’univers  ? Et  quelles  beautés  ne  trouve- 
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roit-on  pas.  -fi  on  pouvoir  aborder  la 
ville  royale  , puifque  fi  loin  d’elle  on  dé- 
couvre des  chofes  nmerveilleufes  ? 

Il  n’appartenoit  qu’à  l’Egypte  de  dref- 
ier  des  monumens  pour  la  pollérité.  Ses 
obélifques  font  encore  aujourd’hui,  au- 
tant par  leur  beauté  que  par  leur  hauteur , 
le  principal  ornement  de  Rome;  & la 
puiifance  romaine  défefpérant  d'égaler 
les  Egyptiens , a cru  faire  alfez  pour  fa 
grandeur  d’emprunter  les  monumens  de 
leurs  rois. 

L’Egypte  n’avoit  point  encore  vu  de 
grands  édifices  que  la  tour  de  Babel  , 
quand  elle  imagina  fes  pyramides  , qui 
par  leur  figure  autant  que  par  leur  gran- 
deur , triomphent  du  tems  & des  bar- 
bares. Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur 
fit  aimer  dès-lors  la  folidité  & la  régula- 
rité toute  nue.  N’eft-ce  point  que  la  na- 
ture porte  d’elle- meme  à cet  air  fnwple, 
auquel  on  a tant  de  peine  à revenir  , - 
quand  le  goût  a été  gâté  par  des  nou- 
veautés & des  hardieflès  bifares  ? Quoi 
qu’il  en  foit , les  Egyptiens  n’ont  aimé 
qu’une  hardielfe  réglée.  Ils  n’ont  cherché 
le  nouveau  & le /urprenant , que  dans  la 
variété  infinie  de  la  nature;  & ilsfe  van- 
toient  d’être  les  feuls  qui  avoient  fait  , 
comme  les  dieux , des  ouvrages  immor- 
tels. Les  infcriptions  des  pyramides  n’é- 
toienr  pas  moins  nobles  que  l’ouvrage  ; 
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elles  partaient  aux  fpettateurs.  Une  de 
ces  pyramides,  bâtie  de  brique,avertifIoit 
par  fon  titre  , quon  Je  gardât  bien  de  la 
comparer  aux  autres 3&  qu  elle  etoit  autant 
au-de]fus  de  toutes  les  pyramides , que  Ju- 
piter etoit  au-dejfus  de  tous  les  dieux. 

Mais  quelque  effort  que  ralient  les 
hommes,  leur  néant  (1)  paroît par-tout. 
Ces  pyramides  étoient  des  tombeaux  'y 
encore  les  rois  qui  les  ont  bâties  n ont- 
ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y  être  inhumes, 
& ils  n’ont  pas  joui  de  leurfépulture.  . 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  palais  , 
li)  qu’on  appelloit  le  Labyrinthe , fi  He- 
ïodote,  qui  l’a  vu  , ne  nous  afTuroit 
.qu’il  étoit  plus  furprenant  que  les  pyra- 
mides. On  l’avoir  bâti  fur  le  bord  du  lac 
de  Myris , & on  lui  avoir  donne  une  vue 
proportionéeà  fa  grandeur.  Aurefte^ce 
•n’étoit  pas  tant  un  feul  palais , qu  un 
magnifique  amas  de  douze  palais,  difpo  * 
fés  régulièrement  , & qui  communi- 
quoient  enfemble.  Quinze  cens  cham- 
bres mêlées  de  terrâtes  s’arrangeoienc 
autour  de  douze  falles,.  & ne  lamoient 
point  de  fortie  à ceux  qui  s’engagepient 
à les  vifner.  Il  y avoir  autant  de  batimens 
par-deffous  terre.  Ces  bâtimens  fouter- 
Jeins  étoient  deftinés  à la  fepulture  des 


(t)  Herôdot.  ibiù  Diod.f.  Jetl,  i. 
,•  (ij  Hecodot,  £c  Diod.  ikii. 
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rois , & encore  ( qui  le  pouroit  dire  fans 
honte  j & fans  déplorer  l’aveuglement 
de  Pefprit  humain  ? ) à hourir  les  croco- 
diles facrés , dont  une  nation  d’ailleurs 
fi  fage  faifoit  fes  dieux. 

Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  ma- 
gnificence dans  les  fépulcres  de  l’Egypte. 
C’eft  qu’outre  qu’on  les  érigeoit  comme 
<les  monumens  facrés  , pour  porter  aux 
fiécles  futurs  la  mémoire  des  grands 
„ princes , on  les  regardoit  encore  comme 
des  demeures  éternelles.  Les  maifons 
étoient  âppellces  des  hôtelleries , où  l’on 
n’étoit  qu’en  partant , & pendant  une  vie 
trop  courte  pour  terminer  tous  nos  def- 
* feins  : mais  les  maifons  véritables  croient 
les  tombeaux , que  nous  devions  habiter 
durant  des  fiée  les  infinis. 

Au  refte , ce  n’étoit  pas  fur  des  chofes 
inanimées  que  l’Egypte  tra  vailloit  le 
plus.  Ses  plus  nobles  travaux  & fon  plus 
bel  art  , confiftoit  à former  les  hom- 
mes. La  Grece  en  étoit  fi  perfuadée , que 
fes  ( i ) plus  grands  hommes , un  Ho- 
mère , un  Pyrhagore  , un  Platon  , Ly- 
curgue même  & Solon , ces  deux  grands 
légiflateurs  , & les  autres  qu’il  n’eftpas 
befoin  de  nommer,  allèrent  apprendre 
la  fagefle  en  Egypte.  Dieu  a voulu  que 
Mcïfe  même  fût  injlruit  (i)  dans  toute  la 

fi)  Dir>d.  ibid.  Plat,  de  Jfid. 

(i)  Aü.  r 11.  il. 
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fageffé  des  Egyptiens  : c’eft  par-là  qu’il 
a commencé  à être  puijfant  en  paroles  & 
en  œuvres.  Le  vraie  fageflfe  fe  fert  de 
tout  j & Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il 
in/jpire  négligent  les  moyens  humains 
qui  viennent  aufli  de  lui  à leur  ma- 
niéré. 

Ces  fages  d’Egypte  avoient  étudié  le 
régime  qui  fait  les  efprits  folidesj  les 
corps  robuftes,  les  femmes  fécondes,  8c 
l'es  enfans  vigoureux.  Par  ce  moyen , le 
peuple  croifloit  en  nombre  & en  forces.  .. 
Le  pays  étoit  fain  naturellement } mais 
•la  philofophie  leur  avoit  appris  que  la 
nature  veut  être  aidée.  Il  y a un  art  de 
former  les  corps  aufii-bien  que  les  ef- 
prits. Cet  art  , que  notre  nonchalance 
(i)  nous  à fait  perdre,  étoit  bien  connu 
des  anciens , & l’Egypte  l’avoit  trouvé. 
Elle  employoit  principalement  à ce  beau 
defTein  la  frugalité  & les  exercices.  Dans 
un  grand  champ  de  bataille , qui  a été  vû 
pat\  Hérodote , les  crânes  (i)  des  Perfes 
aîfés  à percer ,&  ceux  des  Egypriens  plus 
durs  que  les  pierres  auxquelles  ils  étoient 
mêlés,  montroientla  molleife  des  uns,  8c 
la  robufte  conftitution  qu’une  nouriture 
frugale  & de  vigoureux  exercices  don- 
noient  aux  autres.  La  courfe  à pied , la . 


(0  Diod.  i.  feÜ.  i. 
U]  Hcrodot.  ui. 
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coutfe  à cheval,  la  courfe  dans  les  cha- 
riots fe  pratiquent  en  Egypte  avec  une 
adrelfe  admirable,  & il  n’y  avoit  point 
dans  tout  l’univers  de  meilleurs  hommes 
de  cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  Dio- 
dore  (1)  nous  dit  qu’ils  rejettoient  la 
lutte,  comme  un-exercice  qui  donnoit 
une  force  dangereufe  8c  peu  durable , il 
a dû  l’entendre  de  la  lutte  outrée  des 
Athlètes  , que  la  Grece  elle-  même,  qui 
la  couronnoir  dans  fes  jeux  , avoit  blâ- 
mée comme  peu  convenable  aux  perfon- 
nés  libres  : mais  avec  une  certaine  mo- 
dération , elle  étoit  digne  des  honnêtes 
gens  ; &Diodore  (z)  lui-même  nousap- 
prend  que  le  Mercure  des  Egyptiens  en- 
avoit  inventé  les  réglés,  auffi-bien  que! 
l’art  de  former  les  corps.  Il  faut  enten- 
dre de  même  ce  que  (3)  dit  encore  cef' 
auteur  touchant  la  mufique.  Celle  qu’il • 
fait  méprifer  aux  Egyptiens,  comme  ca- 
pable d’amollir  les  courages,  étoit  fans 
doute  cette  mufique  molle  8c  efféminée, 
qui  n’infpire  que  les  plaifirs  8c  une  fauf- 
fe  tendreffe.  Car  pour  cette  mufique  gé- 
néreufe  , dont  les  nobles  accords  elevent 
l’efprit  8c  le  cœur,  les  Egyptiens  n’a- 
voient  garde  de  la  méprifer , puifque  , 
félon  Diodore  (4)  même,  leur  Mercure 

[1]  Diod.  1. 

U]  Id.  i.Jeü.  1.  . 

U]  Id.  i.feti,  1, 
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l’a  voit  inventée,  &avoit  aufli  inventé  le 
plus  grave  des  inftrumens  de  mufique. 
Hans  la  iproceflion  folemnelle  des  Egy- 
ptiens, ou  l’on  porroit  en  cérémonie  les 
livres  de  Trifmégifte  , on  voit  (1)  mar- 
cher à la  tête  le  chantre  tenant  en  main 
un  fymbole  de  mufîque  (je  ne  fais  ce  que 
c’eft  ) & le  livre  des  hymmes  J acres . En- 
fin l’Egypte  n’oublioit  rien  pour  polir 
l’efprit , ennoblir  le  cœur  8c  fortifier  le 
corps.  Quatre  cent  mille  foldats  qu’elle 
entretenoit , étoient  ceux  de  fes  citoyens 
qu’elle  exerçoit  avec  plus  de  foin.  Les 
loix  de  la  milice  fe  confervoient  aifé- 
ment , 8c  comme  par  elles-mêmes,  par- 
ce que  les  peres  les  apprenoient  à leurs 
enfans  : car  la  profefiion  de  la  guerre 
paffoit  de  pere  en  fils  comme  les  autres  ; 
& après  les  familles  facerdotales , celles 
qu’on  eftimoit  les  plus  illuftres  étoient , 
comme  parmi  nous,  lesfamillesdelHnées 
aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant 
que  l’Egypte  ait  été  guerriere.  On  a beau 
avoir  des  troupes  réglées  & entretenues; 
on  a beau  les  exercer  à l’ombre  dans  les 
travaux  militaires  8c  parmi  les  images 
des  combats;  il  n’y  a jamais  que  la  guerre 
& les  combats  effectifs  qui  falfent  les  hom- 
mes guerriers.  L’Egypte  aimoit  la  paix  , 
parce  qu’elle  aimoit  la  juftice  ; & n’avoit 
des  foldats  que  pour  fa  défenfe.  Conten- 

[j]  Clcra.  Alex,  Strom.  lib.  6. 
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te  de  fon  pays,  où  tout  abondoit , elle  ne  -> 
fongeoit  point  aux  conquêtes.  Elle  s’é- 
tendoit  d’une  autre  forte  , en  envoyant 
fes  colonies  par  toute  la  terre , 8c  avec 
elles  la  politefle  & les  loix.  Les  villes  les 
plus  célébrés  (1)  venoient  apprendre  en, 
Egypte  leurs  antiquités , & la  fource  de 
leurs  plus  belles  inftitutions.  On  la  con- 
fultoit  de  tous  côtés  fur  les  régies  de  la 
fagefle.  Quand  ceux  d’Elide  (z)  eurent’ 
établi  les  jeux  olympiques,  les  plus  illu- 
lires  de  la  Grece , ils  recherchèrent  par 
une  ambaffade  folemnelle  l’approbation 
des  Egyptiens , 8c  apprirent  d’eux  de  nou- 
veaux moyens  d’encourager  les  combat-' 
tans.  L’Egypte  regnoit  par  fes  confeils,  8c' 
cet  empire  de  l’elprit  lui  parut  plus  noble 
8c  plus  glorieux  que  celui  qu’on  établit 
par  les  armes.  Encore  que  les  rÔis  de 
Thèbes  fuflent , fans  comparaifon  , les 
plus  puiffans  de  tous  les  rois  de  l'Egypte/ 
jamais  ils  n’ont  entrepris  fur  les  dynafties 
voifines,  qu’ils  ont  occupéesjeulement 
quand  elles  eurent  été  envahies  par  les 
Arabes;  de  forte,  qu’à  vrai  dire,  ils  les 
ont  plutôt  enlevées  aux  étrangers , qu’ils 
n’ont  voulu  dominer  fur  les  naturels 
du  pays.  Mais  quand  ils  fe  font  mêlés: 
d’être  conquérans,(3)  ils  ont  furpafle  tous 


[O  Plat,  in  Tim. 

[i]  Herodoc.  lib.  II. 

[}]  Diod.  lib.  i.JeS.  J. 
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les  autres.  Je  ne  parle  point  d’Ofiris 
vainqueur  des  Indes  j apparemment  c’eft 
Bacchus  , ou  quelque  autre  héros  aulli . 
fabuleux.  Le  pere  de  Séfoftris,  (les  do- 
éles  veulent  que  ce  foit  Aménophis,  au- 
trement Memnon)  ou  parinftinéfc,  ou 
par  humeur,  ou,  comme  le  difent  les 
Egyptiens  , par  l’autorité  d’un  oracle 
conçut  le  deuein  de  faire  de  fon  fils  un 
conquérant.  Il  s’y  prit  à la  maniéré  des 
Egyptiens , c’eft-à-dire,  avec  de  grandes 

Ï>enfées.  Tous  les  enfàns  qui  naquirent 
e même  jour  que  Séfoftris,  furent  ame- 
nés à la  cour  par  ordre  du  roi.  Il  les  fit 
élever  comme  fes  enfans,  & avec  le  me-, 
me  foin  que  Séfoftris  près  duquel  ils 
croient  nouris.  Il  ne  pouvoit  lui  donner 
de  plus  fidèles  miniftres , ni  des  compa- 
gnons^! us  zélés  de  fes  combats.  Quand 
il  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  lui  fit  faire 
fon  apprenriflage  par  une  guerre  contre 
les  Arabes.  Ce  jeune  prince  y apprit  X 
fupporter  la  faim  & la  foif,  & fournit 
cette  nation  jufqu’alors  indom table.  Ac- 
coutumé aux  travaux  guerriers  par  cette 
conquête  , fon  pere  le  fit  tourner  vers 
l’occident  de  l’Egypte  : il  attaqua  la  Ly- 
bie , & la  plus  grande  partie  de  cette  va- 
fte  région  fut  fubjuguée.  En  ce  tems  fou 
pere  mourut,  & lelaillàen  état  de  tout 
entreprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moin- 
dre deffein , que  celui  de  la  conquête  du  , 
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monde  : mais  avant  c^ue  de  forcir  de  Ton . 
royaume,  il  pourvut  à la  fureté  du  de- 
dans, en  gagnant  le  cœur  de  tous  fes  peu* 
pies,  par  la  libéralité  & par  la  jultiçe,  & 
réglant  au  relie  le  gouvernement  avec  une 
extrême  prudence*  Cependant  il  faifoit 
fes  préparatifs  j il  levoit  des  troupes,  ôc 
leur  donnoit  pour  capitaines  les  jeunes 
gens  que  fon  pere  avoit  fait  npurir  avec 
lui.  Il  y en  avoit  dix-fept  cens , capables 
de  répandre  dans  toute  l’armée  le  coura- 
ge , la  difcipline  & l’amour  du  prince. 
Cela  fait , il  entra  dans  l’Ethiopie  , qu’il 
le  rendit  tributaire.  Il  continua  fes  vi- 
ctoires dans  l’Afie.  Jérufalem  fut  la  pre- 
mière à fentir  la  force  de  fes  armes.  Le 
téméraire  Roboam  ne  put  lui  rélîlter  j & 
Séfollris  (i)  enleva  lçs  richefTes.de  Salo- 
mon. Dieu,  par  un  julte  jugement,  les 
avoit  livrées  entre  fes  mains.  Il  pénétra 
dans  les  Indes  plus  loin  qu’HercuIe  & que 
Bacchus  , & plus  loin  que  ne  fit  depuis 
Alexandre  , puifqu’il  fournit  le  pays  au- 
delà  du  Gange.  Jugez  par-là  fi  les  pays 
plus  voilîns  lui  rélifterent.  Les  Scythes 
obéirent  jufqu’au  Tanaïs  : l’Arménie  & 
la  'Capadoce  lui  furent  fujetes.  Il  îailfa 
une  colonie  dans  l’ancien  royaume  de 
Colchos , où  les  mœurs  d’Egypte  font 
roujoifts  demeurées  depuis.  Hérodote  a vu 


( J ) M.  BolTuet  confond  Séfollris  arec  Scfac. 
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dans  F A fie  mineure,  d’une  Mer  à l’autre,  ' 
les  monumens  de  fes  viétoires,  avec  les 
fuperbes  infcriprions  de  Séfojlris  roi  des 
rois  & feigneur  des  feigneurs.  Il  y en 
ayoit  jufque  dans  laThrace,  & il  éten- 
dit fon  empire  depuis  le  Gange  jufqu'au 
Danube.  La  difficulté  des  vivres  l’empê- 
cha d’entrer  plus  avant  dans  l’Europe.  Il 
revint  après  neuf  ans,  chargé  des  dé- 
pouilles de  tous  les  peuples  vaincus.  Il 
y en  eut  qui  défendirent  courageusement 
leur  liberté  : d’autres  cédèrent  fans  réfi- 
ftance.  Séfoftris  eut  foin  de  marquer  dans 
fes  monumens  la  différence  de  ces  peu- 
ples , en. figures  fiiéroglifiques , à la  ma- 
niéré des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  em- 
pire, il  inventa  les  cartes  de  géogra- 
phie. Cent  temples  fameux,  érigés  en 
aétions  de  grâces  aux  dieux  tutélaires  de 
toutes  les  villes,  furent  les  premières, 
auffi-bien  que  les  plus  .belles  marques  de 
fes  viéloires.  Il  eut  foin  de  publier  par 
les  infcrijnions , que  ces  grands  ouvrages 
avoient  été  achevés  fans  fatiguer  fes  fu-  m 
jets.  Il  mettoit  fa  gloire  à les  ménager, 

&:  à ne  faire  travailler  aux  monumens  de 
fes  victoires  que  les  captifs.  Salomon  lui 
en  avoir  donné  l’exemple.  Ce  fâge  prin- 
ce n’avoic  employé  que  les  peuples  tri- 
butaires dans  les  grands  ouvrages  qui  ont 
rendu  fon  régne  immortel.  Les  citoyens 
ttoient  attachés  à de  plus  nobles  exerci- 
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ces  : ils  apprenoient  à faire  la  guerre,  éc ' 
à commander.  Séfoftrisne  pouvoir  pas  fe 
régler  fur  un  plus  parfait  modèle.  II  ré- 
gna trente-trois  ans  , & jouit  long-tems 
de  fes  triomphes , beaucoup  plus  digne 
de  gloire fi  la  vanité  ne  lui  eût  pas  fait 
traîner  fon  char  par  les  rois  vaincus.  If 
femble  qu’il  ait  dédaigné  de  mourir  com- 
me les  autres  hommes.  Devenu  aveugle 
dans  fa  vieillefle , il  fe  donna  la  mort  à 
lui-même  , &c  laifia  l’Egypte  riche  à ja- 
mais. Son  empire  pourtant  ne  paffa  pas 
la  quatrième  génération.  Mai-s  il  reftoic 
encore,  du  tems  de  Tibère,  des  nionu- 
mens  magnifiques, qui  en  ( r)  marquoient! 
Tétendue  & la  quantité  des  tributs.  L’E- 
gypte retourna  bien-tôt  à fon  humeur  paJ 
cifique.  On  a meme  écrit  que  Séfoftris 
fut  le  premier  (2)  a ramollir,  après  fes 
conquêtes,  les  mœurs  des  Egyptiens,  dans' 
la  crainte  des  révoltes;  S’il  le  faut  croi- 
re, ce  ne  pouvoit  être  qu’une  précaution 
qu’il  prenoit  pour  fes  fuccelfeurs.  Car 
pour  lui , fage  & abfolü  comme  il  étoit,. 
on  11e  voit  pas  ce  qu’il  pouvoit  craindre' 
de  fes  peuples  qui  l’adoroient.  Au  refie  v 
cette  penlée  eft  peu  digne  d’un  fi  grand 
prince  \ & c’étoit  mal  pourvoir  â la  fureté 
de  fes  conquêres,quede  biffer  affaiblir  le 


(ï)  Tarit.  ann.  IT.  * * 

(1)  îtyraphod.  iib*  XIII.  tet,  Jfctb.  pofb  Hettdoft  r V 
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courage  de  Tes  fujets.  Il  eft  vrai  aullî  que, 
ce  grand  empire  ne  dura  guère.  Il  faut 
périr  par  quelque  endroit.  Ladivifion  fe 
mit  en  Egypte.  Sous  Anyfis  l’aveugle  (i), 
l’Ethiopien  Sabacon  envahit  le  royaume  : 
il  en  traita  aufli-bien  les  peuples,  & y 
fit  d’aullî  grandes  chofes  qu’aucun  des 
rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  mo- 
dération pareille  à la  fienne  , puifqu’a- 
près  cinquante  ans  d’un  régne  heureux  , 
il  retourna  en  Ethiopie  pour  obéira  des 
avertiifemens  qu’il  crut  divins.  Le  royau- 
me abandonné  tomba  entre  les  mains  de 
Serhon,  prêtre  de  Vulcain,  prince  reli-  ' 
gieux  à fa  mode  \ mais  peu  guerrier,  &. 
qui  acheva  d’énerver  la  milice , en  mal- 
traitant les  gens  de  guerre.  Depuis  ce 
tems  , l’Egypte  ne  fe  foutint  plus  que 
par  des  milices  étrangères.  On  trouve 
une  efpéce  d’anarchie.  On  trouve  en- 
fuite  douze  rois  choifis  par  le  peuple  > 
qui  partagèrent  entr’eux  le  gouverne- 
ment du  royaume.  Ce  font  eux  qui  ont  ' 
bâti  ces  douze  palais  qui  composaient 
le  labyrinte.  Quoique  l’Egypte  ne  pût 
oublier  fes  magnificences , elle  fut  foi- 
ble  & divifce  fous  ces  douze  princes. 
Un  d’eux  (ce  fut  Pfammétique)  fe  ren- 
dit le  maître  par  le  fecours  des  étran- 
gers. L’Egypte  fe  rétablir,  & demeura 
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aCTez  puiflante  pendant  cinq  ou  fix  ré- 
gnes. Enfin  cet  ancien  royaume,  après 
avoir  duré  environ  feize  cens  ans , affai- 
bli par  les  rois  de  Babylone  & par  Cyrus, 
devint  la  proie  de  Cambyfe , le  plus  in- 
fenfé  de  tous  les  princes. 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l’humeur  de 
l’Egypte, ont  reconnu  qu’elle  (1)  n’étoit 
pas  belliqueufe  : vous  en  avez  vu  les 
raifons.  Elle  avoit  vécu  en  paix  environ 
treize  cens  ans,  quand  elle  produifit 
fon  premier  guerrier , qui  fut  Séfoftris. 
Auffi  malgré  la  milice,  fi  foigneufemenc. 
entretenue  , nous  voyons  fur  la  fin , que 
les  troupes  étrangères  font  toute  fij.  force* 
qui  eft  un  des  plus  grands  défauts  que 
puilfe  avoir  un  état.  Mais  les  chofes  hu- 
maines ne  font  point  parfaites  ; & il  eft 
mal-aifé  d’avoir  enfemble  dans  la  per- 
fection , les  arts  de  la  paix  avec  les  avan- 
tages de  la  guerre.  C’eft  une  afifez  belle 
durée  , d’avoir  fubfifté  feize  fiécles. 
Quelques  Ethiopiens  ont  régné  à Thèbes 
dans  cet  intervalle  , entr’autres , Saba- 
con,  & , à ce  qu’on  croit,  Taraca.  Mais 
l’Egypte  tiroit  cette  utilité  de  I’excelr 
lente  conftitution  de  fon  état , que  les 
étrangers  qui  la  conquéroient , entroient 
dans  tes  mœurs,  plutôt  que  d’y  intro- 
duire les  leurs  : ainfi  changeant  de  maî- 
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très,  elle  11e  changeoit  pas  de  gouver- 
nement. Elle  eut  peine  à fouffrir  les  Per* 
Tes,  dont  elle  voulut  fouvent  fecouer  le 
joug.  Mais  elle  n’étoit  pas  aflez  belli- 
queufe  pour  fe  foutenir  par  fa  propre 
force  contre  une  fi  grande  puifTance,  & 
les  Grecs  qui  la  défendoient  , occupés 
d’ailleurs , étoient  contraints  de  l’aban- 
donner : de  forte  qu’elle  retomboit  tou- 
jours fous  fes  premiers  maîtres  j mais 
toujours  opiniâtrément  attachée  à fes  an- 
ciennes coutumes , & incapable  de  dé- 
mentir les  maximes  de  fes  premiers  rois. 
Quoiqu’elle  en  retînt  beaucoup  de  cho- 
fes  fous  les  Ptolémées  j le  mélange  des 
mœurs  grecques  & afiatiques  y fut  fi 
grand  , qu’on  n’y  reconnut  prefque  plus 
l’ancienne  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  rems 
des  anciens  rois  d’Egypte  font  fort  incer- 
tains , meme  dans  l’hiftoire  des  Egy- 
ptiens. On  a peine  à placer  Ofyman- 
duas , dont  nous  voyons  de  fi  magnifi- 
ques monumens  dans  Diodofe  , & de 
u belles  marques  de  fes  combats.  Il 
femble  que  les  Egyptiens  n’aient  pas 
connu  le  pere  de  Séfoftris  , qu’Héro- 
dore  & Diodore  n’ont  pas  nommé.  Sa 
puilfance.  eft  encore  plus  marquée,  par 
les  monumens  qu’il  a laifTés  dans  toute 
la  terre,  que  par  les  mémoires  de  fon 
pays  ; 8c  ces  raifons  nous  font  voir 
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qu’il  ne  faut  pas  croire , comme  quel- 
ques-uns , que  ce  que  l’Egypte  publioit 
de  fes  antiquités,  ait  toujours  été  aufli 
exad  qu’elle  s’en  vantoit,  puifqu’elle- 
même  eft  fi  incertaine  fut  les  tems  les 
plus  éciatans  de  fa  monarchie. 
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CHAPITRE  VIII. 

/ 

Hijioire  des  grands  Empires  d*  Orient»  - 

X,es  empires  de  Babylone  & d’Aflyrie 
font  des  plus  anciens  : aufli  leur  hiftoire 
eft-elle  des  plus  obfcure  & des  jplus  em- 
baralfée  : mais  cerce  obfcurite  ne  doit 
pas  empêcher  de  l’examiner  avec  atten- 
tion , à caufe  des  fecours  qu’on  en  peut 
tirer  pour  l’intelligence  des  Ecritures. 
Plus  les  tems  font  éloignes  , plus  il  fem- 
ble  que  les.  écrivains  ont  droit  de  fe  li- 
vrer à leurs-  conjeétures.  Les  fyftêmes  de 
chronologie  aufquels  ces  empires  ont 
donné  lieu , font  fi  différens  les  uns  des 
autres , qu’il  paroît  impofîîble  de  trou- 
ver des  tempéramens  pour  les  accorder 
tous.  Il  faut  donc  fe  fixer  à ceux  qui  font 
déjà  reçus,  ou  en  former  quelque  nou- 
veau , qui  puifie  s’accorder  avec  les  mo- 
numens  les  plus  ccertains  de  ces  premiers  _ 
tems.  C’efl:  heureufement  fur  ces  matié- 
res,qu’on  peut  impunément  faire  agir  fort 
efprit,  pour  trouver  les  moyens  de  conci- 
lier tout  le  monde. 
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ARTICLE  I. 

Divers  fentimens  des  auteurs  , fur  V ori- 
gine & la  durée  des  premiers  empires  de 
Babylone  & d’Ajfyric. 

.A»  v A n t que  d’entrer  dans  l’examen 
des  divers  fyftêmes  qu’on  a formés  pour, 
l’intelligence  de  cette  hiftoire,  il  faut 
établir  un  principe,  qui  eft  que  les  royau- 
mes de  Babylone  & d’Afîyrie  doivent 
être  exactement  diftingués  dans  leurs 
commencemens,  comme  des  monarchies 
qui  ont  eu  des  origines  différentes , & 
qui  ont  été  quelque  tems  rivales  l’une 
de  l’autre.  Nous  voyons  en  effet  cette 
diftin&ion  dans  nos  meilleurs  auteurs. 
Nemrod  , ( i ) comme  le  remarque 
Moyfe,  établira  Babylone,  dans  la  terre, 
deSennaar,  le  fiégede  fon  empire  j mais 
Affur  , dit  aufli  - tôt  le  même  écrivain  , 
fortit  de  cette  terre  | de  Sennaar , ) pour 
bâtir  Ninive,  qui  eft  devenue  la  capi- 
tale de  l’empire  des  Affyriens.  Diodore 
de  Sicile  ( 1 ) a fu  , même  long  - tems 


fi)  Fuie  autem  principium  regni  ejus  (Ncmrod  ) Baby- 
lon , & Arach  , 8c  Acbad  8c  CbaUnne,  in  terra  Sennaar.  De 
tetra  ilia  egreffus  eft  Affur , & ardifîcavic  Niniven.  Genef. 
X.  10. 

(a)Ninut  Affyriorum  nionarcha,  Arabis fublîdio  inftru* 
ôus , immeufo  cura  exeuitu , fiuicimos  übi  Babylonios  ia* 
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après , féparer  ces  empires  , en  préten- 
dant les  réunir.  » Ninus , roi  des  Affy- 
» riens , dit  cet  auteur , fondit  avec  une 
» grofTe  armée  fur  les  Babyloniens  fe« 
a voifins,  leur  impofa un  tribut  annuel y 
» & fit  mourir  le  roi  & fes  enfans,  qu’il 
»•>  avoit  emmenés  prifoniers.  « Ainfi>  ces 
royaumes  étoient  alors  très-diftinéfcs. 

Il  y auroit  donc  plufieurs  queftions  à 
examiner  fur  ces  deux  empires.  Il  fau- 
droit  non-feulement  connoître  leur  an- 
cienneté & leur  étendue,  mais  encore 
leur  chute  & leur  décadence. 

Ne  cherchons  point  ici  le  motif  qui 
a porté  les  Chaldéens  à donner  , dès  lé 
rems  même  d’Alexandre  le  Grand , plus 
de  quatre  cens  foixante  & dix  mille  ans 
(1)  d’ancienneté  à leur  nation.  Ç’a  peut- 
être  été  pour  renchérir  par  un  fot  entête- 

rafit.  Babylon  autera  qu*  nunc  eft , illo  tempore  nondum 
crat  condita  ; fed  alias  in  Babylonia  urbes  non  conteranen- 
dashabebat.  Cu jus  incolis  tam  fecilè  in  poteftatem  redaais, 
quod  difcriminum  beili  rudesse  imperiti  eiïent , iplïs  qui" 
dem  aqnui  penfiouem  tribun  imperavic.,  regetn  vero  de- 
bellaium  cum  liberis  capcivum  abduxit  & imeremit.  Dio* 
soit.  Sicul.  Hb.  a.  c.  i.  Il  y a dans  cet  endroit  une  faute  qui 
faute  au*  ieux  de  tout  le  monde  , qui  elt  qu’au  terns  de  la 
conquête  de  Ninus , Babylone  n’étoit  pas  encore  batte.  Le 
refte  de  ce  fait  n’eft  pas  hors  de  vraifemblance. 

' r)  Chatdæorum  collegium , ad  expeditionem  Alexandn 
in  Afiam,  quadringenta  & feptuaginta  duo  aunorttm  mil- 

lia , ex  quo  fydera  obfervari  cocptum  fit.  Diodor.  Sicul. 

lib.  z,  Cicsron  dit  au  livre  i de  la  Divination  : Contenir 
narmis  etiam  Babylonios , condemncmus , inquam , eos  aut 
ftulticir,  aut  vanitatis , aut  impudentiæ,  qui  CCCCLXX, 
millia  annoriim  , ut  ipfi  dicunt,  rnoiuirncniisçompichenf» 

continent.  
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ment  fur  les  Egyptiens , qui  faifoienc 
monter  la  durée  de  leur  empire  à plus 
de  trente-f  x mille  ans.  Contentons-nous 
des  faits  mieux- circonftanciés , qui  fâ 
rapprochant  de  la  vraisemblance  , pa- 
rodient toucher  à la  vérité.  L’on  rapporte 
qu’Ariftote  , prévenu  fans  doute  contre 
l’antiquité  imaginaire  des  Chalciéens  , 
pria  Cal lifthènes , fon  parent  & fon  ami , 
qui  accompagnoit  Alexandre  au  fiége  de 
Babylone,  de  s’informer  jufqu’où  pou- 
voient  aller  les  Supputations  des  Aftro- 
nomes  de  cette  nation.  Callifthènes  lui  ' 
écrivit  (i)  qu’au  tems  de  laprife  de  leur 
ville,  ils  les  faifoient  remonter  jufqu’à 
dix-neuf  cens  trois  ans.  Or  Babylone  fut 
prife  trois  cens  trente  & un  ans  avant  Je- 
Ïiis-Chrift.  Réunifions  ces  deux  Supputa- 
tions , & nous  trouverons  que  les  obfer- 


(j)  Propterea  quod  nondum  obfervationes  ill*  ccrleftes, 
quas  Ariitotehs  maudato  Callifthenes  Babylone  mifit , ia 
Gr*ciam  petvenerant,  quas  quidem  fuifle  annorum  mille 
nongcntorum  trium  ad  Alcxandri  magni  ufque  tempora 
fcrvacas  teftis  eft  Porphyrius  SiMPticius  , in  Arijlottlis 
librum  i de  coelo  , ,pag.  ii}.  Vossnis,  & après  lui  M.  Fa-  , 
bricius  mettent  1991  ans , contre  l’autorité  du  texte  Grer, 
qui  met  190}  ans.  Fabrious  , in  Biblioth.  antiquaria. 
C’eft  fans  doute  une  faute  d’impreflSon.  Le  P.  Briet  fait  ici 
une  remarque  finguliére,  c’eft  que  Callifthènes  ayant  péri  la 
cinquième  année  de  l’expédition  d'Alexandre  en  Afie  , ne 
peut  avoir  envoyé  ces  obfcrvations  recouvrées  à Babylone, 
qui  ne  fut  prife  que  la  fîxiéme  année  de  l’expédition  d’A- 
lexandre Mais  c’eft  une  faute  du  P.  Bruet  ( in  Annalibiis 
mundi , ad  annum  1817.  ) car  Alexandre  ne  fir  mourir  Cal. 
lifthènes  que  la  neuvième  année  de  fon  expédition.  Voÿe^' 
A" R R l A h , de  Expéditions  Alexandri  M.  lib.  I V. 
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vations  aftronomiques  des  Chaldéens  de- 
vancent l’Ere  chrétienne  de  deux  mille 
deux  cens  trente-quatre  ans.  Ainfi , cette 
ville  avoit  déjà  un  état  fixe  plus  de  XXII 
fiécles  avant  Jefus-Chrift  : & l’hiftoire 
nous  apprend  que  la  forme  de  fon  gouver- 
nement étoit  monarchique. 

Nemrod  fur  celui  qui  fe  faifit  de  l’au- 
torité fouveraine  àBabylone.  Jules  Afri- 
cain nous  a confervé  les  noms  de  fes 
(i  ) fucceffeurs.  11  les  partage  en  deux 
familles  ou  dynafties , qui  ont  régné  en 
tout  quatre  cens  quarante  ans.  La  pre- 
mière , dont  les  rois  étoient  Chaldéens 
d’origine , dura  deux  cens  vingt  - cinq 
ans,  & avoit  pour  chef Evechous  , (z) 
que  Jules  Africain  prend  à tort  pour 
Nemrod  lui -me  me,  fondateur  de  cet 
empire , puifqu’Alexandre  Polyhiftor  ne 
parle  d’Evéchoiis  que  comme  du  fécond 
roi  de  Babylone.  La  fécondé , compofée 
de  rois  qui  étoient  Arabes  d’origine, 
dura  deux  cens  qtigize  ans.  Comme  la 
fuite  de  l’hiftoire  nous  apprend  que  les 
royaumes  d’Aftyrie  & de  Babylone  ont 
été  fournis  aux  mêmes  fouverains,  il  y a 


fl)  Jutitrs  Africanus  , apud  Eufebium  & Georgium 
Syncellum.  Nous  avons  marqué  les  noms  de  tous  ces  rois , 
dans  nos  Tables  & dans  nos  Tablettes  chronologiques  , 
«u’ileilbon  d’avoir  fous  les  ieux,  quand  on  veut  étudier 
fohdcsnent  l’Hiftoire. 

U)  Evechous  qui  nobis  Nemrod.  Synctllus  in  Chrono- 
graphia  ex  Julio  AfricanQ. 
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lieu  de  croire  que  les  Aflyriens  fe  font 
rendus  maîtres  de  Babylone,  après  la 
défaite  ou  la  mort  du  dernier  roi  Arabe 
de  cette  ville.  Nous  chercherons  bien- 
tôt dans  quel  tems  cette  conquête  a pu 
fe  faire. 

Ces  obfervations  fur  le  royaume  de 
Babylone  font  tirées  des  premiers  monu- 
mens  de  notre  hiftoire.  Jules  Africain  , 
Eufébe , & George  Syncelle , nous  pré- 
fentent  ces  deux  fuites  de  rois  de  Baby- 
lone, dont  ils  ont  marqué  exactement 
les  régnes:&  Alexandre(i)Polyhiftor, au- 
teur exact, nous  en  avoit  parlé  avant  eux. 

Peut -on  s’imaginer  que  toute' l’anti- 
quité fe  foi  t entendue  pour  nous  tr<?mper? 
Ne  doit-on  pas  au  contraire  chercher  les 
moyens  d’établir  une  fuite  de  rois,qu’au- 
cuneraifon  ne  peut  faire  regarder  comme 
fuppofée , & qu’il,  n’y  a aucun  inconvé- 
nient d’admettre  comme  certaine.  C’eft- 
là  une  de  ces  réglés  , qui,  déterminera 
-toujours  un  efprit  raifonnable  pour  la 
vérité  de  ces  fortes  de  faits  , qu’on  vou- 
droit  peut-être  révoquer  en  doute.  Audi  . 
Jofeph  Scaliger  , M-  Cary,  Ussé- 
iuus  , Sc  le  P.  Pezron,  fi  verfés  dans 
les  difcuflions  dç  chronologie  & d’hi- 


[i]  Evechoum  quidem  reguin  Chald*orum  fecundum, 
te  Chômas belum  , 8c  poft  cum  fepïem  regas  qui  imperarunt 
1 90  annis  folaribus  adducic  Polyhütor.  SynctUus  in  Çhrtm 
pographia . 
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ftoire , n’ont  pas  fait  difficulté  d’admettre 
ces  deux  dynafties  de  rois  Chaldéens  & 
Arabes  qui  ont  régné  à Babylone. 

L’empire  de  Affiyriens  fouffrede  plus 
grandes  difficultés.  Il  paroît  d’abord  que 
quand  Nemrod  s’empara  de  l’autorité 
iiouveraine  à Babylone , Affiur  fut  con- 
traint de  quitter  la  Chaldée.  Il  remonta 
,1e  long  du  Tygre,  & bâtit  la  ville  de 
Ninive.  Mais  avant  de  continuer  la  fuite 
de  cette  hiftoire,  nous  marquerons  ici 
.les  différens  fyftêmes  qui  partagent  les 
auteurs  anciens  & modernes. 

/.  Syjiême  d’Hérodote. 

Je  commence  par  celui  qui  a le  moins 
de  feébateurs  : il  fera  peut-être  plus  fa- 
cile à détruire.  Hérodote  dit  quelque 
part  que  l’empire  des  Médes,  abattu  par 
-Cyrus , cinq  cens  cinquante  - neuf  ans 
avant  Jefus-Chrift,  en  ( i ) avoit  duré 
environ  cent  cinquante,  fous  quatre  rois 
feulement}  & que  cet  empire  fut  Un  dé- 
membrement de  celui  des  Affiyriens , qui 
avoient  tenu  l’Afie  fupérieure  (2)pendant 


(O  Mcdi  centnm  ac  duo  de  trigenta  annos  omni  fupra 
Halym  fluvium  Afiæ  dûminati  funt , excepto  tempore  quo 
Scythæ  regnaverunt.  Hï.rodoius  lib.  i.  Le  même  hiflorien 
alTiire  que  les  Scythes  qui  vainquirent  Cyaxatès,  roi  de* 
Médes  , regnerent  en  Ane  ans. 

fi)  Cum  Aflyrii  annis  quingentis  viginti  fuperiorem 
Adam  obtiuuiflent,  primi  Mediab  ipfis  deficerecœperunr. 
Qui  cum  Aflyriis  prolibertatc  prsliaci , Arcnuè  fc  géuerunr, 
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- 520  ans.  En  réunifiant  ces  trois  fuppu- 
1 tâtions,  on  trouve  que  l’empire  d’AlTy- 
rie  n’a  commencé,  félon  Hérodote , que 
douze  cens  trente -cinq  ans  avant  l’Ere 
chrétienne. 

Il  eft  étonnant  qu’une  parole  ( 1 ) lâ- 
chée incidemment  par  Hérodote , & fur 
laquelle  il  n’a  point  appuyé  par  un  détail 
fuivi , ni  par  des  circonftances  marquées, 
(2)  ait  donné  lieu  de  former  un  fyftême 
de  chronologie  , contraire!  celui  de  tous 
•.les  anciens  qui  ont  le  plus  examiné  & dé- 
taillé l’hiftoire  d’Aflyrie.  Je  fais  qu’au- 
teur  pour  auteur  , Hérodote  n’eft  pas 
moins  croyable  que  Ctéhas,  ou  que  Jules 
Africain.  Mais  -que  dire  à Moyfe,  mort 
trois  ou  quatre  fiécles  avant  l’établifle- 
ment  de  l’empire  des  A Syriens , félon 
ceux  qui  prétendent  fuivre  Hérodote  ? 
-Il  a parlé  comme  d’une  chofe  ancienne. 


Cïcuflbque  fervitutis  jugo , in  libercacein  fefe  aflèruerunt. 
Herodot.  lib.  1. 

[i]  Incidenter  tantùm  , & quafi  aliud  agendo , Aflyriacl 
regui  mcminic  Herodotus  ; non  igitur  inconfulta  ejus  ver- 
ba  , iis  opponenda  fcriptoubus  funt,  qui  accuraiè  in  AfTy- 
tiorum  auciquitates  inquifiverunt , & e profeiïo , quod  di- 
citur,  de  iifdem  fcripfemnt.  Ægidius  Strauchius,  Brévia • 
rii  chronologici  lib.  IV.  cap.  4.  quafi.  C. 

C*]  Herodotus  certè , in  quo  proram  & puppim  hujus  do- 
ftrinæ  collocant , nihil  prorfus  habet , non  principium  AG- 
fyriorum , non  finem , non  primum,  non  ultimum  rcgem. 
Ninum  feniel  no.ninat  in  hiftoria  Lydorum  *,  fednominat 
tantum , nec  quidem  regem  fuiflè  dicit.  Satdanapalum  ttiio 
quoquelocomemorat,  fcd  ut  vccuftum  aliquem,  & yixno* 
mm  de  nominc  ragetn.  Ulricus  Huberus  , de  geiuûna  aiatt 
AJTyiorum , dijfcrtatime  1 V-  pag.  61 , 
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de  la  fondation  de  Ninive,  capitale  de 
cette  monarchie,  qui  tire  fon  nom  dç 
Ninus,  l’un  de  fes  premiers  rois.NiNus, 
fondateur  de  cet  empire  , de  l’aveu  de 
tous  les  auteurs,  adonc  paru  avant  Moy- 
{e , puifque  la  ville  de  Ninive  en  porte 
le  nom  , même  avant  ce  faint  légiflateur. 
Que  répondre  à l’hiftorien  Jofeph,  qui 
avoir  comparé  fi  exactement  l’hiftoire 
fainte  avec  les  plus  anciens-  & les  plus 
furs  monumens  de  l’hiftoire  profane  ? 
Il  allure  (1)  que  l’empire  d’Aflyrie  étoic 
un  de  plus  puiiïans  de  l’Afie  , dès  le 
tems  d’Abraham,  c’eft-à-dire,  près  de 
fept  cens  ans  avant  l’époque  attribuée  à 
Hérodote.  On  pouroit  • même  tirer  de 
l’hiftoire  d’Egypte,  une  preuve  de  l’an- 
cienneté du  royaume  d’Aflyrie.  » Séfo- 
» llris , dit  (z)  Manethon  , attaqua  les 
»»  Aflyriens  & les  Médes.  La  terreur  de 
» fon  nom  fournit  les  premiers  , fans 
» qu’il  fût  befoin  de  leur  déclarer  la 
n guerre,  au  lieu  qu’il  fallut  fe  battre 
« pour  venir  à bout  des  Médes.  « Or  , 
il  eft  prouvé  que  Séfoftris  vivoit  plus  de 


Ci]  Eotemporc,  cùm  Alïyrfi  rerum  per  Afiam  potiren- 
tur.  Josïph.  lib.  i.  Antiquit.  Judaïcar.  cap. 10.  Il  parle  là 
de  l'expédition  qn' Abraham  fie  concre  CoJorlahomor  fie 
les  rois  fes  alliés. 

[i]  Sethofis . contra  AfTyrios  atque  Medos  caftrameta- 
tui  eft , «niverfos  quidem  , hos  ferro , illos  fuarum  vitiuiu 
tsrrorc  fine  hello  fibi  fubjugavit.MANETHO,  apud  Joseph. 
lib.  i,  contra  Appionerth  . 
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Quinze  cens  ans , & même  dix-fept  cens 
ans  avant  Jefius-Chrift , comme  nous 
Savons  déjà  marqué.  Ainfi , voila  l’em- 
pire d’Affyrie  établi  8c  fondé,  plus  de 
trois  ou  quatre  fiécles  avant,  l’époque 
qu’on  attribue  à Hérodote. 

Quoique  cet  hiftorien  ne  marque  pas  " 
précifément  que  l’empire  d’AlTyrie  n’a 
fubfifté  que  cinq  cens  vingt  ans  } mais 
feulement  que  les  AlTyriens  avoient  com- 
mandé pendant  ce  tems-là  dans  l’Alie 
fupérieurej  cette  parole-ambigue  n’a  pas 
laide  d’engager  Conringius,  l’un  des 
plus  favans  nommes  de  l’Allemagne , à 
0 prendre  parti  pour  Hérodote , contre  le 
torrent  des  chronologiftes , dans  la  belle 
dilTertation  qu’il  a faite  fous  le  titre  d'Ad- 
verfaria  chronologica  de  Afi&  & Ægypù 
antiquijjimis  dynaflïis.  Il  a été  fuivi  par 
Ussbriu s , (1)  dont  l’autorité  & le  fa- 
voir  ont  ébranlé  plufieurs  autres  hifto- 
tiens.  Tels  font  Chrijlianus  (2)  Schota- 
nus  , M.  (3)  Lancelot,  M.  Bossuet 
(4)  Evêque  de  Meaux , & M.  de  Lele- 
vel  (5)  le  fidèle  copifte  de  ce  prélat. 
Mais  Cellarius  [6)  n’a  pas  feulement 

( 1)  Usseaius  , in  Annal  ibus  veteris  Teftam. 

(1)  Chrift.  Schotanus,  in  Hiftoria  facret. 

(?)  Lanceiot,  Chronologia  facrm-  Elle  eft  à U fin  do< 
Bibles  in-fol . de  Virré. 

(4)  M.  Bossuet  , Difcotirs  fur  l'Hifloire  univerfelle. 

(j)  M.  de  Leleyei.  Entretiens  Jur  l'Hifloire  de  l’unU 

Vers. 

(5)  Chriflophori  CEctAA.ii  Diflertatio  de  regnorttm  Gt 
jmperiorum  initiis  , contra  Ctefiam. 
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fuivi,  corame  les  autres  , dans  fon  Abré- 
gé d'hijioïre  univerfelle , lefyftême  qu’on 
attribue  à Hérodote}  il  a prétendu  en- 
cote  le  foutenir  par  un  traité  particulier 
imprimé  plufieurs  fois  , & en  dernier 
lieu  dans  les  Dijfertations  académiques  de 
ce  favant  homme.  Ainfi  on  ne  veut  pas 
moins  futvre  Hérodote  comme  pere  du 
menfonge , que  comme  pere  de  l’hiftoi-* 
re , qualités  qu’il  a , dit-on , également 
méritées.  Pour  fouténir  une  parole  que 
nous  n’entendons  peutrêtre  pas , ou  donc 
il  11a  pas  lui-même  examiné  le  fond,  ni 
les  conféquences , on  s’expofe  à des  dif- 
ficultés, qui  font  aufli  grandes  dans  le  dé-»  * 
tail  que  dans  le  général. 

Je  ne  fais  néanmoins  fi  on  ne  pouroit 
pas  expliquer  Hérodote , & le  concilier 
avec  les  autres  auteurs,  en  difant  que 
par  les  cinq  cens  vingt  ans,  qu’il  paroîc 
donner  aux  A (fy riens,  il  ne  parle  point  - 
de  la  durée  de  leur  monarchie}  mais  feu- 
lement de  leur  grande  puiflance  dans 
l’Afie  fupérieure.  En  effet,  que  l’oncon- 
fidere,  par  le  peu  de  fragmens  qui  nous 
relient,  l’état  des  Affyriens  cinq  cens  - 
vingt  ans  avant  la  révolte  de  Médes,  fé- 
lon Hérodote,. & l’on  verra  que  c’étoit 
le  tems  le  plus  florifiant  de  cette  monar- 
chie , dont  les  commencemens  avoienç 
été  peu  confidérables  , comme  le  remar- 
que Denys  d’ffaliçarnaffe.  Et  c’eft  vers- 
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ce  fems-Ià  même  que  le  royaume  de 
Troye  étoit  une  efpéce  de  dépendance 
de  l’Àflyrie.  Ctéfias  ne  s’éloigneroit  peut- 
être  pas  de  cette  explication  , puifque , 
félon  Diodore  de  Sicile  , il  n’avoit  pas 
daigné  marquer  les  fuccelTeurs  de  Sémi- 
ramisjufqu’a  Teutamus,  qu’il  dit  avoir 
envoyé  à Priam  , comme  à fon  feudatai- 
re  , dit  fecours;  contre  les  Grecs.  Ain  fi 
dans  ce  fêntiment,  Hérodote  auroir  di- 
ftingué  le  royaume  d’AlTyrie  , & l’ empire 
des  Aflyriens.  Le  royaume  foible  dans  fes 
commencemens, comme  l’ont  été  tous  les 
autres  royaumes  du  monde , ne  fit  aucun 
progrès  pendant  près  de  huit  cens  ans. 
Mais  comme  t’empire  confifte  eu  la  fou- 
miffion  des  peuples-voifins  & de  plufieurs 
royaumes , les  grandes  conquêtes  des  rois 
d’Aflyrie  dans  l’Afie  fupérieure,cinq  cens 
vingt  ans  avant  la  mort  de  Sardanapale  , 
fourniflent  dans  l’hiftoire  une  époque 
plus  illuftre  à leur  domination,  eh  la 
falfant  connoître , & redouter  même  par 
les  autres  peuples.  Cette  réflexion  pa- 
roitra  peut-être  fubtile  & trop  (1)  déliée  : 
mais  je  la  donne  pour  ce  qu’elle  vaut. 
On  y_.fera  l’attention  qu’on  jugera  à. 
propos,  \ -, 

II.  Syjlême  de  Ctéjla's. 

On  prétend  que  le  fécond  fyftême  de 

* tO  Voyez  p . ijS.une  autre  explication  du  texte  d’Hérodote, 

Kij 
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l’hiftoire  d’AfTyrie  eft  de  Ctésias  , qitf 
vivoit  quarante  ans  après  Hérodote.  Il 
fut  fait  (i)  prifonier  dans  la  guerre  que 
Je  jeune  Cyrus  eut  avec  fon  rrere  Arta- 
xerxès , roi  de  Perfe.  Dix-fept  ans  de 
loifir  & de  captivité  étoient  un  temsfuf- 
iîfant  pour  écrire  l’hiftoire  ; 8c  la  com- 
munication qu’il  eut  des  archi  vesdes  rois 
de  Perfe  , fait  qu’on  * pouroit  ajouter 
foi  à celle  qu’il  a publiée  des  royaumes 
d’Affyrie,  de  Médie  & de  Perfe,  dont 
Diodore  de  Sicile  & Pbotius  nous  ont 
confervé  des  fragmens.  Le  célébré  Hen- 
ri Eftienne  les  a fait  imprimer  plus  d’une 
fois  , foit  en  particulier,  foit  avec  les 
œuvres  d’Hérodote.  On  juge  par  cet 
auteur  , que  l’empire  des  Médes  dura 
trois  cens  dix-fept  ans  depuis  fon  établif- 
fernent  jufqu’à  Cyrus  j qu’il  ne  s’éleva 
que  fur  la  ruine  totale  de  l’empire  des  Af- 
fyriens,  qui  avoient  été  pendant  treize 
cens  foixante  ans  les  maîtres  de  toute 
l’Afîe.  Si  Ton  joint  à ces  deux  nombres 
les  cinq  cens  cinquante-neuf  ans  , que 
l’on  compte  depuis  la  deftruétionde  l’em- 
pire des  Médes  par  Cyrus  jufqu’à  Jefus^ 


( i)  Ctefias  Cnidius  poftHerodotum  ; quicum  Artaxerxe 
adverfus  Cyrura  fracrem  cjus  tnilitans , caprus  eft , obque 
*rtem  medicirue  annis  decem  & fcptem  cnm  rege  fummQ 
cum  honore  fuie.  Ex  anualibus  regum , in  quibus  prifea 
Perfarum  gefta  , obfervatâ  confuetudine , feripta  erant  , 
certain  à fe  compirtam  hiftoriam  ad  Ciiæcos  auulifîç  sJfiXz 
put.  Diodor.  Sicul.  lit.  II. 
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Chrift  , on  trouvera  deux  lnille  deux 
cens  trente-fîx  ans  , en  remontant  de  l’E* 
re  chrétienne  jufqu’à  l’époque  que  C-é- 
das  donne  à l'empire  d’Alfyrie. 

Eufebe  nous  a confervé  les  noms  des 
rois  qui  font  la  fuite  de  cet  empire.  Ce 
ne  font  pas  des  noms  imaginaires  & fup- 
pofés , puifque  Diodore  de  Sicile  qui 
vivoit  près  de  quatre  fiécles  avant  Eu- 
fébe  , nous  en  déligne  ( i ) quelques-uns. 

Cependant,  cette  oppofition de  fyftê- 
me  entre  Hérodote  &Ctéiîas,  a fait  que 
ceux  qui  ont  pris  parti  pour  l’un  ou  pour 
l’autre , ont  cherché,  félon l’ufage  établi 
de  tout  tems  entre  les  favans , ce  qui 
pouvoit  décrier  le  fentiment  contraire  , 
ou  affoiblir  la  croyance  qu’on  ' devoit 
avoir  en  leurs_  auteurs.  IL  eft  vrai  que 
Ctéfias  a donné  lieu  plus  d’une  fois  de  le 
traiter  (2)  de  fabuleux  & de  menteur  1 


(1)  MemoratHt  auxiliirm  Trojanis  ab  Afîyriis  milium. 
Dux  pr*fîdii  Memnon,  Tithotiis  filiüs , fuie.  Teutamo  cnim 
in  Afîa  régnante,  qui  vigefîmuseftà  Nino&t  Semiianndc, 
Græcos,  imperatore  Agamemnone,  bello  Trojatn  imneciiili: 
fertur  i cùm  plus  mille  annis  Aflÿrii  imperium  Ait*  jam 
tenuiftent.  Nam  Priamus  Troadis  rex , qui  fub  imperii 
Aflyriaci  cliemela  erac , mole  beili  gravatus  , pef  legaros 
fuhfîdia  à Teutamo  petiviv.  Hic  decem  millia  Æthiupum  , 
&rotidem  Sufîanos,cumducentiscurcibus  , illimifit.  Di:- 
roA.  Sicul.  lib.  II, 

f i)  Ctefîas  Cnidius , in  iis  quæ  de  femine  elephantum 
dixit,  manifefto  mendax  eft.  lnquit  cqim  ira  denfari  exfic- 
catum,  ut  eleârofiat  fimile.  Ar.istotkles,  lib.  tlde géné- 
rât. animal,  tap.  i.  In  India,  ucdicic  Ctefîas  , au&or  non  • 
ndc  dignus , nec  manfuetus  eft  nec  férus  fus.  Aristoteles  , 
(jb.  8.  hijlori#  animalium,  cap.  18.  11  n’eft  point  U qucllion 
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mais  Scaliger  lui-même , qui  le  regarde 
comme  un  Grec  ignorant , ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  qu’il  y-  autoit  de  la  fo- 
lie (i)  d’adopter,  fur  l’hiftoire  des  Mer- 
des, un  fyftême  différent  de  celui  que 
Diodore  de  Sicile  attribue  à Gtéfîas. 

Quoique  je  ne  vouluflë  pas  le  fuivre 
en  tout  ce  qu’il  écrit  fur  cette  matière  , 
je  me  garderai  bien  cependant  de  dire, 
comme  l’ont  fait  quelques  auteurs,  que 
fa  jaloufie  (a)  contre  Hérodote  l’a  porté 
a lui  être  contraire  jufque  dans  le  fond 
même  de  fon  hiftoite.  On  peut  bien  par 
jaloufie  déguifer  les  faits , augmenter  ou 
diminuer  leurs  circonftances , félon  les 
divers  mouvemens  dont  on  eft  agité  : on 
peut  même  en  inventer  de  nouvelles  £ 


de  l’ancienneté  du  royaume  d’Affyrie,  le  Fhotius , qui  fc 
reconnoît  contraire  à Hérodote  , né  le  taxe  de  fabuleux  , 
que  dans  ce  qui  regarde  l’Jbifloire  des  Indes. 

(i)  Magnus  Scaliger,  qui  Ctefiae  iuconfulta  & maligna. 
jmendacia  exprobrat , iu  Affyriacis  tante»  fie  Medicis  Jaeo- 
cum  Hercxlote  praeferr , ut  alios  reges , alia  tempora  quæ- 
tentes  fidenter  infanhe  afiiriitet.  Ulricus  Hudf.rus  , dege. 
nuina  *iate  Affyriorum  , différé.  1.  paj;.  7.  Crefiam  inep- 
tutn  Græcqlum  modô-Herodoto  adyerletur , nihil  peu/iha- 
bere  : mulra  ab  eo  humanitùs , multa  etiam  coofulto  per 
invidiam  peccati , arque  id  non  obfL'urc  cognofci  ex  Photii 
Paricrinis.  Scaiioer  , in  notis  ad  fragmenta  graca , operi 
de  Emeniat.  Temporum  fubnexa  , pag.  3 9.  Medorum  reges 
Se  annos  ordine  exponit  Diodorus  Siculus,  ira  ut  regum  aut 
annorum  numerum  alium  ab  hoc  ftaruere , hoc  fitinfanire. 
Scaliger  , lib.  3 Canon.  Ifagogici , parte  a.  pag.  *4. 

fa)  Cceiîas  quod  invidiâ  adverlits  Herodotum  Halicar» 
naflènfem  fiagrarer  , hiftoriam  fcripfîc  in  plerifque  itli 
quam  Herodotus  ediderat  contrariant.  Chriftophor.  Cil- 
xarhjs  , Difftrtar.  de principio  regnorum  contra  Çtefiam  4, 
arcicul.  <*. 
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& je  confens , il  cela  eft  poftible , que 

D'un  Pédant  , quand  on  veut , Von  faflc 
un  Duc  à Pair. 

Peuc-êrre  le  ferois-je  comme  les  autres , 
fi  je  n’étois.pas  en  garde  contre  moi-me- 
me. Mais  tout  homme  de  bon  fens  ne 
croira  jamais,  que  la  jaloufie  falTe  inven- 
ter tout  un  corps  d’hiftoire , aux  ieux 
d’une  nation  éclairée,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  crier  aulh-tôt  à l’impofteur 
Ôc  au  fourbe.  Que  la  jaloufie  d’un  Do- 
pleix  lui  fafie  raconter  les  circonftances 
de  notre  hiftoire  , tout  autrement  que 
iront  fait  de  Serre  dê  du  Haillan,  cela 
n’ eft. p as  douteux.  Qu’un  P.  Daniel,  qui 
ne  fauroit  attraper  *i’air  naturel  & fincere 
de  Mézerai,  cherche  par  jaloufie  à Jui 
être  contraire  , ou  à le  décrie*  j c’eft  ce 
qu’on  a vu  fouvent  arriver.  Mais  s’il  nous 
. venoit  débiter  comme  des  vérités  tirées 
des  archives  des  princes , que  cent  ans 
après.  le  déluge  la  Suède  étoit  la  maîtrefte 
de  roiîte  l’Europe  , il  n’y  auroit  tout  au 
plus  que  Joannes  ou  Oîaüs  (i)  Magnas 
qui  le  croiroient.  Que  cette  idée  ferve 
donc  4 nous  en  donner  une  du  caractère, 
de  Ctéfias.  Je  le  fuppofe  ennemi  d’tté- 


( i)  Ce  font  deux  Suédois  célébrés  du  XV T fîécfe,  qui  ont 
fait  des  hiftoires  .ic  Suède  & des  peuples  du  nord  , remplies 
de  fables  , 8c  qui  fout  remonter  les  rois  de  Suède  jufqu’aux 
<eais  les  -flus  voifins  du  déluge.  -r.» 
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rodote  \ ainfî  dès  qu’il  aura  trouvé  e&t 
auteur  en  défaut , il  n’aura  pas  manqué 
de  le  relever  avec  aigreur,  comme  font 
ordinairement  ces  fortes  de  gens.  Il  aura 
meme  embelli  fes  narrations  de  circon- 
ftances  agréables  , telles  que  fon  imagi- 
nation, plutôt  que  la  vérité,  les  lui  au- 
iga  repréfentées.  Cela  fe  fait  tous  les  Jour; 
mais  plus  ou  moins  heureufement , félon 
que  les  auteurs  ont  d’art  & de  crédit. 
C’eft  ce  qu’a  fait  Gtéfias  dans  fonhiftoire 
d’Affyrie. 

On  convient  qu’il  a manque  princi- 
palement en  trois  chofes.  Premiéremeirt 
il  n’a- fait  des  royaumes  de  Babylone  & 
d’Aiïyide  qu’un  même  empire,  quoique 
l’Hirtoire  fainte  noits  en  parle  d’abord 
comme  de  deux  royaumes  différens. 

En  fecpnd  lieu , il  a donné  trop  d’éten- 
due à l’empire  d’Affyrie.  L’afFedatioa 
qu’il  a de  luifonmettre  d’abord  toute  l’A- 
fie , eft  plutôt  l’effet  de  fa  flaterie  pour  les 
Perfes , que  de  fa  jaloulie  pour  Hérodote. 
L’Hiftoire  fainte  , qui  compte  vers  les 
premiers  tems  de  cette  monarchie  un 
grand  nombre  de  petits  fouverains  en 
. Afie  , comme  un  roi  des  Elamites  , un 
roi  de  Sennaar , du  Pont,  de  Gomorre , 
de  Sodome,  de  Séboïm  , de  Solyme , &: 
. pl ufieurs  autres , nous  les  repréfente  com- 
me des  peres  de  famille,  qui  avoient 
fur  leur  maifon  ou  dans  leurs  villes  une; 
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autorité  paternelle , qui  étoit  dans  ces 

fremiers  tems  la  mefure  & la  régie  de 
autorité  royalevfeiais  elle  ne  marque 
pas  que  ces  peuples  fuflcmt  alors  fournis 
aux  rois  d’Alfyrie,  qui  auroient  dû  ce-  ' 
peniant,  félon  Ctéfias  , être  les  maîtres  - 
de  toutes  ces  provinces.  Auflî  Denys 
d’Halicamafle  a-t-il  foin  de  (1)  marquer 
combien  cette  monarchie  avoit  peu  d’é- 
tendue dans  fon  commencement. 

Enfin  , un  troifiéme  defaut  qu’on  re- 
proche juftement  à Ctéfias,  eft  de  dire  * 
comme  il  a fait  , que  la  mort  de  Sarda- 
napale , occafionée  par  la  révolte  des 
Médes,  mit  fin  à l’empire  d’Afiyrie.  Ne 
lifons-nous  pas  dans  l’Ecriture,  l;s  noms 
redoutables  de  Phul , de  Théglat-Phal- 
Afiar , de  Salmanaflar,  de  Sennachérib  , 
d’Afiar-Addon  , rois  d’Afiyrie , dont  les 
conquêtes  furent  très-éclatantes  & très-  , 
étendues  * depuis  que  les  Médes  eurent , 
félon  Ctéfias , abattu  la  domination  des 
Afiyriens. 

"V  v 

(1)  Antiqunni  illud  Aflyriorum  imperium  rétro  ad  fa- 
btilofa  ufque  pcrciiigens  tempora , modicam  quanJani  Aiùe 
partem  ohynuic.  Deinde  in  Medos  tranflatum  £c  auttum 
eciam  opibus  , non  longo  duravit  tempore , fed  in  quarts 
deiîit  xtatç.  Perfæ  porro,  Médis  devi&is,  Alïi  qui  déni  ’ 
pcuè  totâ  tandem  potiti  funti  Cæterum  Europæ.is  etiam 
genres  belio  téneare  aufi,  non  multuin  profecetiint.  Dio- 
nys.  Halicarrt.  lib.  i.  Antiquit.  Rom.  cap  t.  Il  paroîf, 
par  cet  endroit',  que  Denys  d’Halicarnafie  fujt  la  fuppura- 
tion  de  Ctélïas,  pour  rauciennecédc  l’empire  d’Afly rie  ,as 
Jieu  qu’il  fe  conforme  à Hérodote  pour  l’Riftoire  des  Méde*. 
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Mais  ce  font-  là  des  circoriftanceSr  y 
qui  n’attaquënt  pas  le&nd  de  l’hiftoire. 
Il  n’y  a point  d’intéîWà  fuppofer  des; 
noms  de  rois;  & Ton  peut  en  avoir  à in- 
venter des  circonftances  , & à déguifer 
des  narrations  particulières.  Mais  com- 
ment peut-on  s’imaginer  qu’un  homme 
auffi  menteur  que  Ctéfias , ait  fédnit,  fup 
la  durée  de  l’empire  d’Afiÿrie  , l’anti- 
quité la  plus  éclairée  , fi  les  anciens 
plus  proches  des  fonrces,  8c  du  moins 
aufli  judicieux  que  nous  , n’avoient  re- 
connu que  ce  menteur  ne  faifioit  pas  d’a- 
voir dit  la  vérité  j ou  quelque  choie  d’ap- 
prochant, fur  ce  qui  regarde  cette  mo- 
narchie; Car  qu’on  ne  s’y  trompe  pas,  cet 
auteur  n’eft  pas  le  feul  qui  donne  une  fi 
grande  antiquité  aux  Aflyrrens.  Diodore 
de  Sicile , ( i ) écrivain  laborieux  & com- 
pilateur exaét,  embrafie  le  meme  fyftême, 
& nous  marque  que  Ctéfias  avoit.puifé 
le  corps  defon  hiftoire  dans  les  archives 
(2)  des  rois  de  Perfe,  qui  lui  avoient  été 
communiquées. 

Caftor  (3) , plus  ancien  que  Diodore  \ 
donne  à cet  empire  douze  cens  quatre- 
vingts  ans  de  durée  : Æmilius  Sura  ( 4 }: 

(1  ) Dioiior.  Sicul.  lib  z. 

ix)  Voycz-en  !a  preuve  ci-defTus,  pag.  110.  note  i.  qur 
eft'uue  autorité  de  Diodor  de  Sicile. 

(5)  Caftor  sniverfum  AfTyriorum  imperium  mil^duccn-- 
tis  oâoginca  annis  définit.  SyucelcOS  in  Cbronograpkiax 

(^dSimÜtfs  Suta,  agud  Yelleium  , Lib,  i. 
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treize  cens  huit  : Trogue- Pompée  , & 
fonabréviateur  Juftin(i),  treize  cens  ans: 
S,  Auguftin  ( i ) , treize  cens  cinq  ans  : 
Paul  Orofe  ( 3)  fuit  à-peu-près  la  même 
fupputation  : & Eufébè  ( 4) , qui  nous  a 
eonfervé  la  fuite  des  rois  de  cette  monar-; 
chié  , a été  fuivi  dans  toutes  les  chro- 
niques du  moyen  âge’,  tems,  à la  vérité , 
où  l’on  copioit  aifément  & où  l’on  dif- 
cutoitpeu.  Mais  que  dire  des  modernes, 
lefqueîs , à quelques-uns  près , nont  em* 
brade  ce  fentiment , qu'âpres  Un  exameu 
févere  des  raifons  que  Pon  peut  apporter 
pour  ou  contre  ? Ainfî , ce  11’eft  pas  Cté- 
uas  que  prétendent  fuivre  nos  êhronolo- 
giftes  ; mais  une  vérité  de  fait , certifiée 
par  des  écrivains  de  poids , qu’on  fuit 
indépendamment  du  menteur  Ctéfias. 

III.  Syjlcme  de  J ules- Africain. 

Un  tr<Àfiéme  fyftême  eft  celui  de  Jo- 
ies-Africain , qui  donne  à l’empire 
d’Aflÿrie  encore  plus  de  durée  que  n’a- 
voit  fait  Ctéfias.  Pour  montrer  de  quifl 
ufage  peut  être  ce  fyftême , il  faut  faille 
connoitre  celui  de  la  main  de  qui  nous 
le  tenons.  Nous  croyons  faire  l’élogè  de 
cet  auteur,  en  marquantqu’il  avoir  Joint 
— — ■ — — r* 

• ( r)  Juftinus,  initia  ht florin. 

(i)S.  Auguilinus , l;b.  ii.de  Ci  vitale  Dti , cap.  it. 

< ) ) l'aulus  Orofius , lib.  i . <r.p.  4.  , : 

(4)  Eulebiuî  in  Chronict-  ' ■ 

& vj , 
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au  chriftianifme , une  connoiflance  par- 
ticulière de  routes  les  hiftoires  ancien- 
nes ; étude  très  - rare  dans  les  premiers 
fidèles.  Il  avoir  trouvé  le  tems  au  milieu 
des  emplois  honorables  dont  il  étoit 
chargé,  de  dépouiller  les  hiftoriens  de 
diverfes  nations,  & d’en  compofer  une 
hiftoire,  ou  chronique  générale , depuis 
la  création  du  monde  julqu’au  régné 
d!Alexandre  Sévere  y qui  vivoit  au  com- 
mencement du  IIIe  fiécje.  Le  détail  dont 
elle  étoit  remplie , a fervi  de  fonde- 
ment & de  matière  aux  chroniques  qui 
ont  paru  dans  la  fuite.  Le  tems  nous  a 
envié  ce$  ouvrage  ; nous  n en  avons  que 
des  fragmens , qui  fe  trouvent  dans  la- 
chronique  d’Eufébe  & dans,  celle  de 
Georges  Syncelle- 

Pour  mettre  le  fylïême  de  Jules-Afri- 
cain dans  toute  fa  clarté  , ilnefuffirpasde' 
remarquer  qu’il  ne  fait  qu’ûnr  leul  em- 
pire des  royaumes  de  Babylone  & d’Af- 
fyrie;  il  faut  dire  encore  ^que  l’empire 
des  Médes , qui  avoir  fubfiftc  deux  cens 
quatre  - vingt  - trois  ans  ,•  félon*  Jules- 
Africain  , fur  renverfé  par  Cyras,  cinq 
cens  cinquante -neuf  ans  avant  l’Ere 
chrétienne;  que  l’empire  d’Alïyrie,  qui 
a précédé  celui  des  Médes,  en  avoit  du- 
ré 14B4,  fous  quarante-un  rois;  que  cet 
empire  avoit  fuccéclé  à treize  autres  rois, 
dont  lèpt  étoient  Chaldéens , & les  Ex 


-■w 
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autres  Arabes  , lefquels  avoient  régné 
en  tout  quatre  cens  quarante  ans.  Ces 
quatre  fupputations  réunies  , font  le 
nombre  de  deux  mille  fept  cens  foixante- 
fix  ans , que  l’établiflement  de  cette  mo- 
narchie auroit  précédé  l’Ere  chrétienne» 
Et  comme  dans  le  fyftême  de  la  chrono- 
logie des  Hébreux , le  déluge  n’a  devan- 
cé Jefus-Chrift  que  de  deux  mille  trois 
cens  quarante-huit  ans  , il  faudroit  con- 
clure que  cet  emjpire  auroit  été  établi 
plus  de  quatre  ficelés  avant  le  délu- 
ge. C’eft  de  quoi  Scaliger  (.  i } ne  s’eft 
point  embaraffe.  Mais  Scaliger  ne  fuit 
point  en  cela  Jules  -Africain , lequeE 
ayant  adopté  , avec  les  anciens  Cnré- 
riens,  la  fupputation  des  Septante  , ne- 
faitt:ommencer  le  régne  des  rois  Chal- 
déens  & Arabes,  prédéceffeurs  de  l’em- 
pire d’Aflyrie  , que  long-rems  après  le 
déluge.  Plufieurs  favans  ont  adopté  le 
fyftême  de  Jules  - Africain  y mais  avec 
quelques  modifications.  Nous  pourrons-,, 
outre  Scaliger , citer  M»  Cary  (a)  & le* 
P.  Pezron  (5 ).  Ce  dernier,  fur-tou^  s’eft 
appliqué  à donner  à ce  fentimenttour 
le  vraifemblable  dont  i-I  eft  fufceptible. 
Il  reconnoît , à la  vérité,  que  les  royau- 
mes de  Babylone  &^Aflÿrie  étoient  j 

[r]  Jofeph.  Scaliger,  Canone  ifagogico , pag. 

1.1]  Robert  Cary  , in  Palxclogia  Chronica. 

Antiquité  des  tems  rétablie t ckaf.  XUj  . 

« 4 *"  **  * / 

* 
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dans  leurs  commencemers  , des  royatr-* 
mes  féparés  : le  premier  fondé  par  Ne- 
mrod , tic  le  fécond  par  Alfur.  Mais  les 
fucceffeurs  de  ce  dernier  lui  font  incon- 
nus, jufqu’à  Bel  & Ninus , qui  firent, 
félon  lui  , la  conquête  du  royaume  de 
Êabylone  fur  le  dernier  roi  Arabe.  Ec 
ce  n’eft  qu’à  cette  conquête  qu’il  com- 
mence l’empire  d’Aflyrie,  dans  l’union 
d^  ces  deux  royaumes  fous  urr  même 
prince.  Le  P.  Pezron  abandonne  Jules- 
Africain  fur  la  durée  de  cette  monarchie, 
& ne  lui  donne  que  quatorze  cens  foi- 
Xante  ans , Jufqu’à  la  révolte  d’Arbacès. 

IV.  Autre  Sy flâne. 

Ne  feroit-ce  point  trop  hazarder,  que 
de  propofer  un  autre  fyftême,  formé  fur 
ceux  que  nous  venons  de  rapporter  ? 
Nous  ne  devons  y fouhaiter  que  le  vrai- 
femblable  \ car  nous  ne  fommes  point 
affêz  téméraires  pour  prétendre  qu’il  foir 
dans  le  vrai. 

Nous  en  avons  déjà  pofé  les  principes, 
en  montrant  que  les  empires  deBabylone 
& d’Afïyrie  furent  féparés  dans  leurs 
commencemens.  C’eft-  là  le  fond  de  ce 
fyftême. 

L’empire  deBabylone  , plus  ancien 
que  celui  d’Afiyrje  , commença  par  Ne- 
mrod , que  nous  croyons  être  le  même 
que  Béius  Babylonien  , par  le  caraétere 


Digitized  by  Google 


. Empires  de  Babylone  & d’JJJyrîe.  ijt 
cffentiel  que  leur  a donné  l’antiquité. 
Béius  eft  conftamment  reconnu,  par  les 
plus  éclairés  d’entre  les  auteurs  profanes* 

( i)  pour  fondateur  de  la  ville  de  Baby- 
lone. C’eft  ce  que  Jofeph,  (x)  au  défaut 
de  l’Ecriture  , nous  marque  de  Nemrod.. 
Il  nous  inlinue  par  conféquent , que  ces 
deux  noms  ne  repréfenrent  qu’une  feule 
& même  performe*  chofe  fort  commune 
dans  l’hiftoire  de  ces  premiers  rems- 
C’eft  de  cette  ville  que  Bélus  éroit  re- 
gardé comme  le  premier  roi  & le  dieu 
tutélaire.  On  y voyoir  également  le  tom- 
beau où  il  étoit  inhumé , & le  temple 

(j)  on  on.  l’adoroit.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  marquer  précifément  combieit 
fon  régne  a duré.  Ce  prince  fut  fuivide 
deux  dynafties  r la  première  deChal- 
déens , ( 4 ) dont  les  rois  étoient  appa- 


<r)  Belus  cùm  mortem  8:  tram  deormn  efïugiflèî,  Baby. 
Jonc  habitavit , te  cùin  turrim  ædifica/Tet  ria  ea  habiravic. 
Artabahus,  apud  AUxand.  P'olyhijlor.  citante  Eufebio  , 

Lb.  IX.  Prxpar.  Evangtl Belus  Babylonem  »uto 

cinxit.  Abïdenus  , apud  Eufebium  , lib.  IX.  Prapar. 
Evang.  cap.  y...  Babyionem  Semirami» condidcrac , vel ,, 
Ut  plerique  credidere , Eelus  , cujus  regia  oftenditur.  Q.. 
CURTrus , lib.  y.  c.  i.  Babylon , eu  jus  mania  bitumine. 
Semiramis  ftruxic:  arcem  enim  anriquiffimus  rexcondidit: 
le  lus.  Ammiah.  Marc£Lih-.us  , lib.  cap.  10. 

(1)  Jofeph.  Antiqu.it.  Juduïc.  lib.  i.cap.  y. 

(5  ) Plinius  y 1. 1.  c.  16.  die  que  de  fon  tems  on  voyoir  en- 
core  à Babylone  le  temple  de  Belus. 

(4)  Voyez  ci-dc(Ius  pag.  n^.unenore  où  Ion  voit,  par  un 
paffage  d’Alexandre  Pofyhiftor,.  qu’Evechoüs,  premier  roû 
de  la  dynaftie  des  Chaldéens  à Babylone , étoit  le  fëcon.1 
loi  de  cette  vHIe-.  Ainfi  il  avoit  fuccédéà  Nemrod , qui  cas*' 
£té  coaftanuncnt  le  premier  fotivetaùu  " * * 
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temment  les  defcendans , aufli-bien  qttô 
les  fuccelfeurs  de  Nemrod.  Nous  croyons 
queNiNus,  roi  des  Aflyriens,  parut,  &C 
fit  la  conquête  de  Babylone  , fous  Na- 
bonnadus,  dernier  roi  Arabe  de  cette 
ville.  L’hiftoire  nous  marque  que-Ni- 
nus , fecouru  d’un  roi  d’Arabie  , prit 
cette  ville*  en  fit  mourir  le  roi , impofa 
au  pays  un  tribut  annuel^  & porta  fes 
armes  d’un  autre  côté.  Nous  voyons  mê- 
me que  fous  Abraham  , long-terns  après 
le  régne  de  Ninus , le  pays  de  Sennaar, 
ou  de  Babylone,  avoit  encore  Tes  rois 
particuliers  , qui  n’étoient  point  appa? 
remtnent  fort  puiflans,  puifqu’ilsétoient 
comme  feudataires  du  roi  des  Elamites , 
ou  des  Perfes.  •. 

La  dynaftie  des  rois  Arabes,  qui 
fuccéderent  à Chinzirus,  dans  le 
royaume  de  Babylone,  donne  lieu*  de 
croire  qu’un  prince  étranger  fit  la  con- 
quête de  ce  royaume , & que  lui  & lès 
luccelfeurs  y .régnèrent  deux  cens  quinze 
ans  ; après  quoi  le  royaume  fat  polfédé 
par  les  rois  d’Aflyrie  jufqu’à  Sardana- 
pale.  Mais  Arb Acâ s ne  fe  contenta  pas 
de  faire  foulever  les  Médes  contre  leur 
fouverain , il  lui  enleva  encore  avec  Ba- 
bylone tout  le  pays  qui  en  dépendoif. 
Arbacès  y établit  pour  fatrape  , ou  vice- 
roi  héréditaire  , Bel^sis  , ( 1 ) lequel 

{1)  Babylonlu»  Belefas , qui  futur  uni  Imperium  Arbad 
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auparavant  étoit  gouverneur  de  toute  la 
province.  Ce  fut  une  récompenfe  qu’Àr- 
bacès  donna  à ce  prince,  pour  l’avoir  fe- 
couru  de  fes  confeils  & de  fes  troupes 
dans  la  guerre  contre  Sardanapale. 

Pour  reprendre  l’Hiftoire  d’Affyrie 
dansfon  principe,  nous  croyons  pouvoir 
dire  qu’Affur  ( 1 ) en  fut  le  fondateur  ; 
qu’il  donna  fon  nom  aux  peuples  , en 
les  appellant  Alfyriens,  8c  fit  bâtir  une 
ville  , qui  depuis  fut  nommée  Ninive. 
Mais  foit  que  fes  defcendans  ne  foient 
pas  connus,  foit  même,  comme  le  pen~ 
fent  quelques  auteurs  , que  le  gouverne- 
ment qu’il  y établit  fût  républicain,  à la 
différence  de  celui  de  Nemrod  , qui  fut 
monarchique , on  eft  obligé  de  commen- 
cer à B élu  s Affyrien  y car  il  y a eu  dans 
l’antiquité  plufieurs  princes  de  ce  nom. 
A Bélusfuccéda  Ni  nu  s , que  l’antiquité 
a regardé  comme  le  fondateur  de  l’em  pire 
des  Afîyriens.  La  fuite  des  rois , qui  ré- 
gnèrent- après  lui  , fe  trouve  différem- 
ment rapportée  dans  nos  auteurs.  Jules 
Africain  (2)  en  compte  quarante  depuis 
Ninus  jufqu’à  Sardanapale  y 8c  Euiebe 
n’en  met  que  trente-fix.  Ils  différent  mê- 


Prædixcrac  prefeâuram  Babyloaiæ  obtiauit.  Diodor, 
Sjcul.  lib.  II. 

{ 1 ) Aflur  Ninum  urbem  aeiificavit , & fiibditos  appella» 
,Vic  AfTyrios.  Joseph,  lib.  i.  Antiqu.it  Judaic.  cap.  ic\ 

£1)  Julius  Africaaus , apud  Syncelluow'/i  Chronographyti 
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me  encore  en  quelques-unes  des  années 
de  leur  régne.  EufeSe  eft  ( i ) accufé  d’a- 
voir tronqué  & racourci  la  fuite  des  rois 
d’Aflyrie,  & même  de  plulieurs  autres 
royaumes  : ainfi,  nous  avons  cru  le  de- 
voir abandonner , pour fuivre  Jules  Afri- 
cain , auquel  on  n’a  jamais  fait  ce  re- 
proche. 

Les  Grecs,  peu  curieux  des  hiftoires 
étrangères,  ont  lailfé  perdre  ce  qui  s’eft 
fait  de  remarquable  dans  cet  empire. 
Nous  voyons  feulement , queNinus,  fe- 
couru  par  un  roi  d’Arabie , prit  Baby- 
lone  , dont  il  fit  mourir  le  roi  & fes  en- 
fans  : mais  il  n’efl:  pas  certain  s’il  a rete- 
nu ce  royaume  pour  le  joindre  à.  Celui 
d’Affyrie,  ou  fi  cela  s’eft  fait  feulement 
par  fes  fuccelïèuis.  Sémiramis  gouver- 
na après  la  mort  de  Ninus  fon  mari  : ce 
ne  devoit  être , vraifemblablemenc , que 
pendant  la  minorité  de  leur  fils  Ninyas. 
Mais  la  mollefle  de  ce  prince , & le  ca- 
ractère impérieux  de  fa  mere,  firent 
qu’elle  régna  quarante-deux  ans.  Quoi- 
qu’on nous  marque  que  les  fuccefleurs 
de  Sémiramis  ont  vécu  dans  l’oifiveté, 
je  ne  faurois  me  perfuader  que  dans  une 
fuite  de  trente-huit  rois , il  ne  fe  foit  pas 


' (i)Eufebius  nu'lâcum  Africano , Jofepho,  velcumaîio 
quolibet  confenfûs,  habita  tationc , Diphyen  C.ectojen 
Moyfi  coætaneum  oflepiere  conatus , tcmpora  mutilare  ne- 
guaquaro  vçritus  eft.  Syuciu,.  in  Chronograph.  pog.  S}. 
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trouvé  de  grands  princes , foit  pour  le  * 
gouvernement , foie  pour  la  valeur  & le 
courage.  Je  le  conjecture , non  - feule- 
ment par  la  conquête  de  Babylone,  dont 
le  royaume  fe  trouve , après  les  rois  Ara- 
bes , uni  à celui  d’Alfyrie  \ mais  encore 
par  les  fragmens  qui  nous  relient  de  l’hi- 
ftoire  de  ces  premiers  tems.  Ils  nous  par- 
lent d’une  princeflfe  fort  célébré,  nom- 
mée Atossa  par  (1  ) quelques-uns,  ôc 
Sémiramis  par  d’autres , aflfociée  au 
royaume  par  fon  pere  Belochus.  Elle 
régna  douze  ans»avec  lui  , & entreprit 
les  conquêtes  que  l’on  a faulfement  at- 
tribuées à Sémiramis  femme  de  Ninus. 

On  découvre  même , malgré  l’obfcurité 
de  ces  tems , que  fous  Priam , Je  royau- 
me de  Troye  étoit  dans  la  dépendance  (2) 

, des  AtTyriens:  ce  qui  marque  non-feule- 
ment un  empire  étendu  ; mai$  encore  des 
princes  conauérans  & victorieux.  Je  me 


( 1 ) Conon  apud  Photium  cod.  1 *«.  narration;  9.  Syn* 
cellus,  in  Chronographia  , & Eufebius  in  Chronico. 

(t)  Aflyriorum  principatûsparuculaqu;eiamTrojafuit. 
Pihto,  de  legibus.,  lib.  III ■ C’eft  ce  que  M.  Bcfluct , qui 
a fuivi  le  lÿftcme  d’Uflèrius,  eft  obligé  d’avouer.  ,,  Il  dl 
>,  vrai , dit  ce  prélat,  que  Platon,  curieux  obfervateur  des 
,,  antiquités,  fait  le  royaume  de  Troye,  du  tems  de  Priam, 
,,  une  dépendance  de  l’empire  des  AlTytiens.  Mais  on  11’en 
y,  voit  rien  dans  Homere,  qui , dans  le  deflein  qu’il  avoit 
„ de  relever  la  gloire  de  la  Grèce  , n’auroit  pas  oublié 
,,  cette  citconftance.  „ Mais  ne  fujfit-il pas,  pour  la  gloire 
des  Grecs  , que  cela  Je  trouve  dans  Platon  , ù même  dans 
Diodorede  Sicile  Je  ferais  plus  de  fond  fur  deux  autorités 
ttufft  pofitives , que  fur  un  argument  négatif  ciré  dufilence 
dé  homere,  • • 


Digitized  by  Google 


Méthode  pour  l’HiJlolfâ. 
le  perfuade  encore  plus,  quand  je  Iis  ce 
qu’on  rapporte  de  Sardanapale  , le 
plus  décrié  d’entr’eux,  qu’on  ne  repré- 
fente ordinairement  que  du  mauvais  côté. 
Ce  prince  étoit,  dit-on , indigne  de  porter 
le  lceptre,  lui  qu’on  trouva  tenant  une 
quenouille  au  milieu  d’une  troupe  de 
femmes.  Cette  foiblefle , qu’on  remarque 
dans  Hercule , l’a-t-elle  empêché  de  paf- 
fer  pour  le  plus  grand  & le  plüs  redouté 
(i)  des  conquérans  ? Empêcha-t-elle  Sar- 
danapale de  bâtir  en  même  tems  deux 
villes  considérables , TJiarfe,  & Anchiale 
en  Cilicie  ; de  gagner  trois  batailles  (2) 
fur  fes  ennemis , & de  fournir  un  fiége 
de  plus  de  deux  ans , qui  finit  d’une  mar 
niere  qui  nefut  point  fatale  pour  la  ville, 
puifqu’on  la  voit  fubfîfter  avec  gloire 
jufqu’à  Chinaladan  , fous  lequel  elle 
fut  détruite? 

On  prétend  queSardanapale  fe  fit  mou- 
rir & confirmer  dans  fon  {filais  : mais 


(0  Thomafîus  va  encore  plus  loin  , dans  fon  Apologie 
de  Sardanapale.  Il  ne  feroir  pas  difficile  de  peufer  qu’il  a 
regardé  comme  un  don  de  Dieu , ce  cortège  de  femmes  , au  • 
milieu  defquclles  étoic  Sardanapale.  Fœminas  penes  fe  ha- 
buit  Sardanapalus  & concnbinas  plurimas , non  ad  concu- 
bitum  , fed  ad-fplendorem  : femper  regibus  Orientalihus 
gloria  fuit  multas  alere  mulieres  Quœfo  , quot  concubinis 
Jlipatus  fuit  Salomo  ? An.  ideo  homo  fuit  ineptiffimus  ? 
Deus  ipfe  bencficium  nominal  quod  Davidi  tôt  fœminas  in 
Jinum  conceffer'tt  Ce  font  les  paroles  même  de  ce  favartt. 
Thom/  sius , in  obfervationibus  ad  rem  littcrariam  fpcftan' 
tibus  , in- 8.  Halte  , tom.  i.  pag,  415, 
ÿi)  Diodor.  Siciû,  lib.  II, 
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Je  crois  que  ce  récit  tient  moins  de  l’hi- 
ftoire  que  du  roman,  puifque  d’autres 
auteurs  prétendent  qu’il  finit  par  une  mort 
tranquille.  Son  épitaphe  même , rappor- 
tée par  beaucoup  d’auteurs  anciens  _,  ne 
marque  point  une  mort  trifte  &malheu- 
reufe.  Quand  il  feferoit  procuré  la  mort, 
les  hiftoriens  ont  encore  allez  ^d’équité 
pour  marquer  que  ce  fut  par  honneur, 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  j & par  religion,  pour  défé- 
rer à un  oracle  qui  avoit  prédit  la  perte 
de  Ninive , lorfque  le  fleuve  fur  lequel 
étoit  cette  ville  deviendroit  fon  ennemi. 

La  puiflance  des  Aflyriens  ne  fut  pas 
entièrement  abattue.  Elle  fut  feulement 
affoiblie , par  la  révolte  de  Médes.  Il  y 
a donc  lieu  de  croire  que  le  jeune  Ni- 
nus,  qui eft  marqué  dans  Caftor  ( i ) pour 
fucceneur  de  Sardanapale , étoit  l’un  de 
fes  trois  (2.)  fils  ^ car  il  les  envoya  avec 
fes  deux  filles  en  Paphlagonie,  avant  que 
le  fiége  de  Ninive  eût  été  formé  par  les 
Médes. 

V * 

( 1 ) A Nino  chronogtaphiæ  principium  fecimus , & ad 
Kînuna  ufquc  deduximus,  qui  legnum  fufcepit  poft  Sarda- 
jaapalum.  Castor.  , apud  Eiifebium  in  chronico  graco  Sca- 
ligcri,  pag-  4 6.  & apud  Synccllum  Chronograph.  pag.  ioj. 
& xo s. 

(1)  Sardanapalus  rex  magno  ta  difcrimine  regnum  verfarl 
videns , filips  très , duafque  filias , cum  magna  auri  argen- 
tique  copia , in  Paphlagoniam  ad  Cottunv  prsefidem  mi* 
fit  , ducum  omnijim  fibi  acceptilfitnum  ;tun»  per  epiftolqs 
jreliquotum  qui  non  defccerant,  auxilia  açcerfit,  ad  fcrcij* 
faai  obüdioHtm  paratus.  Diopok.  Sicvi.  lib,  1, 


/ 
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L’empire  d’AfTyrie  fat  après  ce  prince 
partagé  en  trois  royaumes  connus.  Le" 
premier  fut  celui  des  Médes,  réduit  en 
république,  fous  la  direction  des  juges 
qui  étoient  choifis  par  chaque  province. 
L’autre  eft  le  nouvel  empire  d’Affyrie, 
dont  les  rois  ne  laiflerent  pas  d’être  con- 
sidérés depuis  le  jeune  Ninus,  qui  eft 
peut-être  le  Phul,  allez  connu  dans  les 
iaintes  Ecritures.  Celui  de  Babylone,  qui 
eft  le  troifiéme,  fut  donné  à Bélésis. 
Nabonassar,  qui  le  rendit  indépen- 
dant , forme  une  époque  dans  l’hiftoire, 
parce  que  fa  vanité  lui  fitfupprimer  l’hi- 
ftoire  de  fes  prédéceffeurs , & il  voulut 
que  fon  régne  fût  un  point  fixe  d’où  l’on 
commenceroit  à compter , comme  s’il 
eut  été  le  feul  & le  premier  roi  de  l’uni- 
vers. Cette  époque  commence  747  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

Je  finirai  ces  ^ifcuftions,  qu’il  me  fuf- 
fitd’  avoir  efleurées , en  indiquant  une 
conjecture,  déjà  propofce  par  quelques 
favans , pour  tâcher  de  concilier  avec  les 
autres  monumens , le  récit  d’Hérodote  , 
dont  le  témoignage  n’eft  pas  indifférent. 
C’eft  que  le  texte  de  cet  auteur  eft  cor- 
rompu depuis  très  long-tems, à l’endroit  ' 
où  il  paroît  ne  donner  à l’empire  d’Af* 
fyrie,  que  510  ans  de  durée;  que  les 
copiâtes  ont  omis  le  nombre  de  mille, 

$c  qu’au  lieu  de  5 10  ans,  il  faut  lire  1510. 
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Le  chevalier  Marsham  avoir  d’abord 
adopté  cette  conjecture-,  mais  il  l'a  aban- 
donnée depuis.  Elle  a été  propofée  encore 
& même  foutenue  par  Edouard  Simfon , 
dans  fa  Chronique  univerfelle.  Nods 
l’avons  fuivie  de  très -près  , en  don- 
nant , avec  le  Syncelle,  1460  ans  de  du-* 
rée  à l’empire  des  ACyriens,  & mettant 
60  ans  entre  la  révolte  d’Arbacès  & le 
régne  de  Déjocès  : ce  qui  fait  les  1520 
ans  qu’on  pouroit  croire  qu’Hérodoteau- 
roit  donné,  fuivant  cette  correétion,  à 
la  grande  puiflance  des  Aflyriens , avant 
que  les  Médes  eufïent  pris  le  delfus; 
ce  qui  n’arriva  qu’à  la  mort  de  Senna- 
çhérib. 


ARTICLE  IL 

Hifloire  des  premiers  empires  de  Babylone 
& d’AJfyrie. 

]P  our  fuivre  le  plan  de  mon  ouvrage, 
je  me  crois  obligé  de  donner,  fur  les 
principes  établi|  dans  le  IV  fyftême,  le 
détail  de  ce  qu*on  peut,  ou  de  ce  qu’on 
doit  raifonablement  favoir  des  hiftoires 
de  JJabylone  & d’Alfy rie.  J’aurai  foin , en 
marquant  le  vrai,  ou  du  moins  le  vraifem- 
"biable  , de  ne  laifFerpas  ignorer  le  faux; 
celam’a  paru  néçelfaire  pour  éviter  toute 
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furprife.  Je  reprens  en  peu  de  mots  tou-* 
tes  les  différences  qu’on  vient  d'exa- 
miner. 

Hérodote  marque  que  les  Aflyriens 
commandèrent  dans  l’Afiefupérieuredu- 
tant  cinq  cens  vingt  ans  j après  quoi  les 
Médes  fe  révoltèrent , & leur  révolte  fut 
fuivie  de  celle  de  plufieurs  autres  peuples.- 
Ils  combattirent  (i)  généreufement  pour, 
recouvrer  leur  liberté  j enfin  ils  fecoue- 
rent  le  joug  d’une  longue  fervitude.  A 
leur  exemple  , beaucoup  d’autres  na- 
tions firent  la  même  chofe  : mais  com- 
me tous  les  peuples  qui  étoient  en  ter- 
re ferme , avoient  différentes  fortes  de 
gouvernemens  , ils  eurent  bien-tôt  de 
nouveaux  maîtres , & retombèrent  dans 
un  nouvel  efclavage.  Il  y avoit  parmi 
les  Médes  un  homme  fage,  appellé  Dé- 
jocès,  fils  de  Phraorthès  x qui  afpiroit 
à lapuifiànce  fouveraine.Ce  font  les  ter- 
mes d’Hérodote. 

Ctéfias , au  contraire  , fait  entendre 
que  dans  les  premiers  tems } l’Affyrie  fut 
gouvernée  par  des  rois  nés  dans  le  pays 
même  auquel  ils  commandoient , mais 
dont  les  aétions  font  inconnues.  Celui 
que  l’on  commence  à connoître  eft  Ni- 
îîus  , homme  né  avec  un  amour  extraor- 
dinaire pour  la  gloire  (i)  S£  pour  les 

v (j  ) Herodot.  lib.  x. 

U)  Diod,  Siculi  Ubt  U 

armes; 
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armes.  11  âlTembla  de  grandes  armées , ÔC 
fit  alliance  avec  Ariée  , roi  des  Arabes , 
qui  brilloit  pariesrichefles , dont  Ninus 
manquoit ; mais  qui  lui  croient  nécef- 
faires  pour  venir  à bout  de  fes  projets 
ambitieux.  Ce  fut  avec  le  fecours  de  ce 
roi  d’Arabie,  que  Ninus  marcha  contre 
les  Babyloniens , non  que  Babylone  fut 
bâtie  alors  j mais  il  fe  rendit  bien-tôt 
maître  des  autres  villes  qui  font  dans  fort 
territoire.  ïl  fit  mourir  leur  roi  & fes  en- 
fans  , & chargea  le  peuple  de  tributs  8c 
d’impôts;;  puis  il  tourna  du  côté  de  l’Ar- 
ménie. Le  roi  qui  fe  fentoit  trop  foible 

f»our  réfifter  à Ninus , vint  au  devant  de 
ui,  lui  offrit  des  prélens,  & fe  fournit  à 
fon  autorité.  Ninus  ufa  de  générofité , a 
i’égard  d’un  “homme  qui  ne  vouloit  pas 
combattre^  il  ne  lui  demanda  pour  toute 
reconnoiflance  du  royaume  qu’il  lui  laif- 
foit,  que  des  tafraîchiffemens  pour  fon 
armée.  Enfuite  Ninus  porta  fes  arm^s 
contre  les  Médes,  qui  fuirent  battus  i leur 
roi  nommé  Farnus,  fut  pris  avec  fa 
femme  & fept  enfans,  que  l’Aflyrien 
fit  cruellement  mourir. 

Ces  heureux  fuccès  firent  naître  à Ninus 
l’envie  de  fe  rendre  maître  de  toute  i’A- 
fie.  Ilne  fut  pas  long-tems  à s’y  préparer; 
il  Compléta  feulement  fes  troupes  du  dé- 
bris de  celles  qu’il  avoit  vaincues.  Et 
Tome  IIL  ' L 


i\i  Méthode  pour  t’Hifi dire.  ' 
comme  chaque  victoire  (i)  lui  fervoit 
d’inftrument  pour  une  autre,  il  fubjugua 
tout  l’orient  en  dix-fept  gus  que  dure-- 
rent  Tes  conqnêtés.  Ainfi  il  mit  fous  fa 
domination  l’Egypte,  la  Phénicie , la  Sy- 
rie, la  Cilicie,  la  Pamphilie,  & toutes 
les  autres  provinces  de  l’Afie  mineure. 
Il  y ajouta  meme  les  peuples  qui  font 
au-delà  de  aux  environs  du  Tygre  & de 
l’Euphrate , comme  les  Parthes , les  Per* 
fes , & d’autres  nations  moins  connues; 
mais  peut  être  auffi  beliiqueufes.  Ses 
gerres  finirent  par  celle  qu’il  eut  contre 
les  Baétriens,  qu’il  ne  put  domter. 

Ses  exploits  ne  fe  terminèrent  point 
à des  aâions  militaires  ;au  retour  de  fes 
conquêtes  , il  bâtit  une  ville  * la  plus 
grande  de  la  plus  majeftueufe  qu’on  eût 
encore  vue , c’eft  Ninive  la  grande , que 
Ctéfias,,  de  après  lui,  Diodore  de  Sicile 
placent  fur  l’Euphrate,  quoique  d’aur 
très  la  mettent  lur  la  rive  orientale  du 
Tygre.  C croit  un  quarré  long , dont  les 
deux  plus  grands  côtés,  qui  avaient  dix 
lieues  chacun , 8>e  les  deux  plus  petits 
environ  cinq  de  demie,  formoiem  un 
circuit  de  trente  de  une  lieues  : ce  qui  re- 
vient aux  trois  journées  de  chemin  que 
lui  donne  le  prophète  Jônas.  La  hauteur 

... ‘ ■« 

* ii)  Jullin.  Hift.  lib.  <• 

,'W 
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& la  largeur  des  murailles  étoifc  propor- 
tionne à cette  vafte  étendue , au'flï-bien 
que  le  nombre  des  tours  qui  flanquoient 
le  corps  de  la  place,  & qui  dans  ces 
tems-là  en  faifoient  toute  la  défenfe. 
Pour  peupler  cette  ville,'  Ninus  obligea 
les  plus  riches  AlTyriens  de  la  venir  habi* 
ter  : il  y donna  meme  retraite  aux  étran- 
gers qui  vouloient  s’y  retirer,  & diftri- 
oua  aux  uns  & aux  autres  le  terrqin  qui 
écojt  aux  environs. 

Ninus  n’avoit  furfis  fa  fécondé  expé- 
dition dans  la  Ba&riane,  que  pour  em- 
bellir la  ville  qu’il  faifoit  "bâtir.  Dès 
qu’il  en  fut  venu  à bout , il  aflembla  unè 
armée  plus  nombreufe  que  celle  qu’il 
avoir  auparavant  : elle  étoit  compofée 
de  dix-fept  cens  mille  hommes  de  pied, 
deux  cens  mille  hommes  de  cheval , ôc 
dixmillefxcens  chariots  armés  de  faulx. 

Il  devoir  y avoir  par  conféquent  un  nom- 
bre égal  d’autres  bouches  : ce  qui  alloic 
au  moins  à quatre  millions  ; chofe  qui  • 
paroît  incroyable  à Diodore  de  Sicile  , 

& qu’il  fait  en  forte  néanmoins  de  jufti- 
fier  comme  il  peut.  Les  abords  de  la 
Ba&riane  étant  montueux  & difficiles , 
Ninus  fut  obligé  de  partager  cette  armée 
en  plufieurs  corps , pour  entrer  plus  fa- 
cilement par  plufieurs  endroits.  Zoroa- 
ftre,  roi  des  Ba&riens,  défendit  fes fron- 
tières avec  une  armée  de  quatre  cens  mil- 

L ij 
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le  hommes  : il  tomba  fur  un  gros  «téta-1 
chement  des  Aflyriens , qui  s’étoit  un 
peu  trop  avancé , le  défit  & en  tua  cent 
mille.  Ninus  vint  à leur  fecours,  & dans 
peu  les  Baétriens  furent  obligés  de  céder 
aux  Aflyriens , qui  n’eurent  pas  de  pei- 
ne à s’emparer  des  villes , parce  que  l’é- 
pouvante s’étant  mife  parmi  les  ennemis, 
ils  fuyoient  plutôt  qu’ils  ne  combat- 
toient.  Une  feule  place  arrêta  le  conqué- 
rant ; c’étoit  la  capitale  nommée  Baétre. 
Elle  étoit  défendue  par  un  château  fitué 
fur  un  roc  efearpé , & paroiffoit  hors  de 
toute  infulte.  Il  le  feroit  devenu  en  ef- 


fet, fans  l’induftrie  d’une  femme  d’efprity 
qui  ayant  à cœur  la  profpérité  des  Àfïÿ- 
riens,s’apperçut  que  les  Ba&riens  occur 
pés  à défendre  la  ville , regardoient  le 
château  comme  imprenable , & comme 
une  reflource  infaillible  dès  que  la  vil- 
le feroit  prife.  Cette  femme  j^énéreufe, 
qui  vit  la  confiance , ou  plutôt  la  négli- 
gence des  Baétriens  à garder  le  château, 
choifit  quelques  montagnards  qu’elle  fit 
monter  par  des  détours  qu’on  avoit  cru 
inaccefljbles  jufqu’alors.  Si  elle  ne  prie 
pas  tout  le  château',  elle  fe  rendit  maîtref- 
feau  moins  d’une  grande  partie.  Dès-lors 
elle  fit  des  fignaux  aux  affiégeans  , qui 
coururent  de  ce  cyté-là.  Les  afliégés  s’ap- 
perçurent  trop  tard  de  leur  imprudence; 
& ne  trouvant  aucune  reflource  dans 
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leur  courage  , ils  prirent  le  parti  de  la 
fuite.  'r.  >;v 

» Cette  femme  illuftre  étoit  Sémira* 
mis  , dont  le  nom  eft  devenu  célebrei 
L’hiftoire  & la  fable  fe  font  unies  pour 
trouver  du  merveilleux  , en  une  perfon- 
ne  que  l’on  voyoit  briller  par  les  plus 
grands  talens , même  par  ceux  qui  net 
toient  pas  de  fon  fexe.  On  dit  qu’elle 
étoit  de  la  ville  d’Afcalon,  près  de  la- 
quelle un  étang  extrêmement  poiifo» 
neux,  avoit  fur  l’un  de  fes  bords , un 
temple  confacré  à la  déelfe  Dercetta  , 
qui  dans  la  partie  fupérieure  de  fon  corps 
reflfembloit  à une  femme,  & en  tout  le 
refte  à un  poiflon.  Vénus  irritée  contre 
Dercetta,  la  rendit  amoureüfe  d’un  jeu- 
ne homme  qu’elle  confidéroit  , parce 

au’il  avoir  foin  de  lui  factifier  fouvent* 
en  vint  une  fille;  mais  Dercetta  eut 
tant  de  honte  de  fa  foiblefle , qu’elle  tua 
ce  jeune  homme , & fit  expofer  fur  des 
rochers  l’enfant  qu’elle  en  avoit  eu  ; Sc 
ne  pouvant  modérer  fa  douleur  , fe  pré- 
cipita dans'le  lac,  où  elle  fe  noya,  & y 
fut  convertie  en  poilïon.  C’eft  depuis  cô 
tems-là  que  les  Syriens,  loin  de  manger 
des  poiffons , les  adorent  , ou  du  moins 
les  refpe&ent  comme  des  animaux  fa- 
crés.  ' - “ 

Sémiramis , quoiqu’expofée,  trouva 
desnouricieres  qui  prirent  ibin'd’elle  jdes. 
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oifeaux  1’allaiterent  de  lait,  & enfuite 
de  nouritures  plus  folides,  qu’ils alloient 
prendre  chez  des  bergers  du  voifînage.* 
Les  bergers  s’en  apperçurem  * fuivirenf 
les  oifeaux  , 8c  trouvèrent  cet  enfanr. 
L’un  d’eux  l’adopta^  & en  mémoire  de  fa' 

Sremiere  éducation , lui  donna  le  nom 
e S émir  amis  , c’eft-à-dive , oifeaux  en 
ancienne  langue  fyriaque.  Ces  oifeaux 
bienfaifans  s’attirèrent  par  une  adion  fî 
extraordinaire le  culte  religieux  que 
leur  ont  depuis  rendu  les  Syriens.  Sémi- 
ramis  devint  grande  Sc  belle.  Ménon  „ 
que  Ninus  avoir  établi  gouverneur  de 
Syrie,  la  vit,  l’aima &lepoufa.  Il  la  con-  _ 
duifità  Ninive,  & la  fit  venir  meme  an 
fiége  de  Badre , où  elle  fit  cette  adion 
généreufe  qui  toucha  fi  fort  Ninus,  qu’il 
réfolut  de  pofTéder  ce  rréfor  de  beauté  8c 
de  courage.  11  pria  Ménon  de  la  lui  cé- 
der, 8c  le  fit  avec  l’autorité  d’un  roï  , 

8c  toute  j’ardeur  d’un  amant  , en  lui 
montrant  d’uh  côté  des  récompenses  s’il 
obéifioit , 8c  de  l’autre  des  tourmens 
s’il  réfiftoit  à fes  volontés.  Ménon,  plus 
fenfible  à la  peine  qu’à  la  récompenfe  , 
voulut  fe  délivrer  tout  d’un  coup  des 
follicitations  de  fon  maître,  8c  s’étrangla 
lui-même  : c’étoit  bien  la  peine  d’en  ve- 
nir là  ! Ninus  époufa  Sémiramis,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils , 8c  mourut  quelques 
années  après* 
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*■  Gerte  princefle  ri-’ofa  confier  les  rênes 
de  l’empire  en  des  mainsaufli  (i)  jeunes 
que  celles  de  Ninias,  ni  les  prendrè 
ouvertement  elle-même  , par  la  crainte 
que  tant  de  peuples,  qui  ne  foüffroient 
qu’avec  peine  la  domination  d’un  honir 
me , ne  pu  fient  s’accoutumer  à celle 
d’une  femme.  Elle  fe  déguifa  donc  fi 
bien , quelle  pafià  pour  le  fils  du  roi  dont 
elle  étoit  la  veuve.  Sa  taille , le  ton  de  fa 
voix,  les  traits  même  de  fon  vifage  fem- 
blabîes  à ceux  de  fon  fils  , favoriférent 
fon  déguifemenr.  C’eft  ainfi  qu’elle  trou- 
va le  lecret  de  pafler  pour  fon  propre  fils. 
Elle  fit  enfuite  élever  les  murailles  de 
Babylone  , joignit  par  un  pont  de  pierres 
la  ville  qui  étoit  partagée  en  deux  par 
l’Euphrate.  Le  temple  de  Bélus , qu’elle 
y fit  bâtir , étoit  fi  élevé  , que  fa  hauteur 
a donné  lieu  aux  Chaldéens  d’obferver 
le  cours  des  aftres.  Enfin,  elle  fit  ces  jar- 
dins fomptueux,  qui  étoient  un  des  mira- 
cles de  l’art, parce  qu’au  milieu  d’une  aufli 
grande  plaine  que  celle  de  Babylone  , il 
paroiflôit  que  c’étoit  une  des  plus  hautes 
& des  plus  agréables  montagnes  de  toute 
la  province. 

Livrée  aux  grandes  entreprifes  , elle 
parcourut  les  états  de  l’empire  d’Afiyrie , 
commença  par  la  Médie,  & fit  faire  â 


C i ] Juftiu Æijl.  lib.  i.  - 
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Ecbatane , qui  en  eft  la  capitale,  utt  pa* 
lais  & un  aqueduc  magnifique.  Elle  con- 
tinua par  la  Perfe,  où,  pour  faciliter  les 
palfages,  elle  fit  abattre  des  rochers  & 
applanir  des  montagnes.  Elle'  entra  de- 
puis dans  l’Egypte  , conquit  la  Ly» 
bie , où  elle  vifita  le  temple  de  Jupiter 
Amraon , dont  elle  confulta  l’oracle  fur. 
fa  deftinée  : & l’on  prétend  que  fa  ré- 
ponfe  fut  quelle  mourroit  quand  fon  fils 
Niniasluiarelferoitdes  embûches;  mais 
qu’elle  en  feroit  récompenfée  par  les 
honneurs  divins  que  les  peuples  d’Alîe 
lui  rendroient.  Elle  pafTa  en  Ethiopie  , 
moins  pour  y voir  les  fingularités  du 
pays , que  pour  en  faire  la  conquête.  Elle 
fit  plus,  retournant  en  Afie,  elle  palïâ 
par  la  Badriane  , & porta  la  guerre  juf- 
qifaux  Indes  , gloire  qu  Alexandre  le 
Grand  a partagé  feul  avec  elle.  Elle  fut, 
deux  ans  à fe  préparer  à cette  expédition , 
pour  laquelle  , continue  Ctéfias  , elle 
avoir  alïemblé  trois  millions  de  gens  de 
pied , cinq  <Tens  mille  chevaux , cent 
mille  chariots,  avec  autant  de  chameaux, 
& deux  mille  barques  ; ce  qui  devoit 
faire  de  fon  côté  plus  de  huit  millions  de 
bouches.  Le  roi  des  Indes  voulut  enché- 
rir fur  ce  nombre  : ainfi  , il  ne  devoit  pas, 
y avoir  dans  fon  armée  moinsde  1200000 
de  bouches.  On  en  vintdivetfes  fois  à des 
adions,  dont  le  fuçcès  ne  fut  point  d a- 
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bôrd  favorable  aux  Indiens  : mais  enfin , 
fupérieurs  en  nombre , ils  obligèrent  les 
Àflyriens  à fe  retirer. 

Sémiramis  élevée  au-defltis  de  l’envie 
par  des  aétions  ( 1 ) atiflî  éclatantes,  avoua 
aux  Aflyriens  ce  qu’elle  étoit.  Cet  aveu, 
quoique  délicat , ne  diminua  point  fou 
autorité  , & redoubla  l’eftime  des  peu- 
ples qui  admiroient  une  femme , quifur- 
pafloit  par  fon  courage  non-feulement 
les  perfonnes  de  fon  lexe  x mais  encore’ 
les  hommes  les  plus  illuftres.  Enfin , ld 
terme  prédit  par  l’oracle  approchoit.  T rop 
voluptueufement  livrée  à elle -même, 
elle  voulut  regarder  Nirtias,  non  comme 
fon  fils , mais  comme  fon  mari.  Ce  jeune 
prince  en  eut  horreur,  8c  la  priva  d’une 
vie  fouillée  par  un  nombre  infini  de  cri- 
mes, quoiqu’illuftrée  d’ailleurs  par  qua- 
rante-deux ans  d’un  régne  toujours  glo- 
rieux. Au  moment  de  fa  mort , elle  fut 
métamorphofée  en  côlombe.  C’eftde-là, 
dit-on,que  les  Syriens  refpe&entla  colom- 
be comme  une  déetfe,  ou  du  moins,com- 
me  lefymbole  de  leur  plus  illuftre  reine. 

- Ancien  Empire  de  Babylone. 

V oila  ce  que  le  roman  raconte  des  pre- 
miers commencemens  du  royaume  d’Af- 
fyriermais  revenons  au  vrai,ou  du  moins^ 
au  vraifemblable  de  l’hiftoire.  L’Ecrirure 
nous  fait  connoître  que  les  Babylonien$ 

(1)  Jufliji.  Ub.  u hifi , 
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font  lin  peuple  ancien,  (i)  gens  antlquaz 
gualité  qurelle  ne  donne  qu’à  ces  peuples 
formés  en  corps  de  monarchie  dès  les 
premiers  rems  du  rétablilTemem  de  l’hu- 
manité. Ainfï , il  y a lieu  de  croire  qu’ils 
font  , avec  les  Egyptiens , les  premiers 
qui  ont  eu  des  fonverains  : aufli  l’Ecriture 
fainte  nous  marque  que  Nemrod , fils  de 
Chus , eft  le  premier  de  tous  les  homme# 
qui  s’eft  emparé  de  l’autorité  despotique, 
éc  qui  s’eft  affujéti  fes  femblables.  Moïfe 
le  repréfente  , non  comme  un  (2)  géant, 
quoique  les  Septante  l’aient  dit  ; tnais 
comme  un  homme  fort  & robufte  , dont 
les  premières  occupations  furent  de  dé- 
truire' les  bêtes  farouches  de  fon  pays. 
On  fait  combien  les  anciens  héros  de  la; 
Grèce  ont  mérité  de  gloire  & d’honneur, 
par  ce  genfe  de  valeur,  nécefTaire  dans 
ces  premiers  rems.  Il  y a lieu  de  croire- 
que  ce  fut  par- là  que  Nemrod  fe  fraya 
le  chemin  à la  royauté.  11  eft  certain  qu’il 
régna  dans  le  lieu  de  la  première  habita- 
tion des  hommes , c’eft-à-dire,  en  Sen- 
naar  & à Babel , ou  il  bâtit  la  ville  de 


Ji]  Jeremiae,  c.  V.v.  if. 

[1]  C’eftâ  peu  ptès  l’idée  qu’ Alexandre  Polyhiftor  donne 
des  premiers  habitans  de  Babylone  : Cigar.tes  çùm  Baby- 
loniam  incolerent , à Diis  propeer  impiccatem  ext  'tnüi  fuc- 
ntnt.  Quorum  unus  B élus  exitio  jubdudus  Babylanthabi- 
tavit , turrlmque  extruxit  ,£•  in  ea  vitarri  egit  x eaque  à Be~ 
io , qui  eam  txtruxerat , B élus  nomir.ata  eft . Aeexahbeiw 
Ïmamisto».  ,,  apud  Euf«b>  lib,  IX,  Pr#par,  EvangtUe*  „ 

tap.  x&. 
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Babylone.  Il  y bâtit  même  trois  autres  vil- 
les ou  châteaux  , dont  Moïfe  a confervé 
leç  ( i ) noms  j Erech,  qui  a depuis  été  nom- 
mée Arécha , la  plus  éloignée  de  l’Euphra- 
te, vers  les  frontières  d’Arabie  j Accad  , 
Ptolémée  nomme  Sachata , fur  le  Tygre; 
Sc  Chaîné , qui  a été  la  capitale  d’une 
province,  qui  depuis  fut  appellée  Ctéli- 
phon.  Mais  il  y a lieu  de  douter  que  ce 

f>remier  royaume  ait  confervé  long-tems 
a fupériorité  fur  fes  voifins , que  quel- 
ques anciens,  & même  beaucoup  de  mo- 
dernes lui  ont  voulu  donner  ; puifqu’on 
voit  au  chapitre  XIV  de  la  Genèfe , 
qu’AMRAPHEt  , roi  de  Sennaar  ou  de 
Babylone , étoit  comme  feudataire  à la 
fuite  de  Chodorlahomor , roi  des  Ela- 
mites  oü  des  Perfes,  6c  qu’il  n’eft  parlé 
dans  aucun  endroit  des  Ecritures  des  rois 
ide  Babylone,  avant  le  régne  d’Ezéchias,. 
roi  de  Juda.  Cependant,  les  guerres  de 
David , la  puiflance  de  Salomon , & tant 
d’autres  événemens  confidérables  arrivés 
à la  nation  des  Juifs,  fembloient  inté-- 
relier  alors  les  rois  de  Babylone,  s’ils, 
euflfent  tenu  dans  ce  tems-là  l’empire  de 
toute  i’Afie.  Ét*Moïfe  a.  parlé  exprelfé- 
ïnent  de  l’ambition  de  Nemrod  , parce, 
que  c’eft-la,  en  quelque  forte  * l’origine 
de  la  royauté,  au  moins,  de  celle  qui  eli 

— — , 'r 
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fondée  fur  la  force  8c  fur  la  violence» 
Les  anciens  monumens  de  l’hiftoire  rap- 
portent Câpres  Nemrod  , deux  fuites  de 
rois  de  Babylone , les  ans  Chaldéens  8c 
les  autres  Arabes,  qui  fubfifterent  440 
ans,  dont  le  premier  qui  eft  Evechous  , 
n’eft  compté  que  comme  le  fécond  roi 
de  cette-  ville  ÿ Evechoum  quidem  regtm 
Chald&orum  fecundum  & Chomasbelum  > 
& pojl  eum  feptern  reges  , qui  imper arunt 
j 90  annis  Jolaribus , adducit  Polyhijlor * 
C‘eft  ce  que  dit  le  Syncelle,  cité  ci-def- 
fus.  Mais  leur  régne  n’eft  cara&crifé  par 
aucun  événement  ; & c’eft  fans  doute 
l’un  d’eux  qui  eft  cet  Amr.aphel  mar- 
qué au  chapitre  XIV  de  la  Genèfe. 

Ancien  Empire  d’AJfyrie* 


Dans  le  rems  que  l’Ecriture  nous 
parle  de  fétabliftement  de  la  monar- 
chie de  Nemrod  , elle  nous  fait  connoî- 
rre  qifAssuit  , fils  de  Sem , s'éloigna  de 
la  plaine  de  Sennaar,  8c  aîla*bâtir  plu- 
fieurs villes,  favoir,  Niuive,  Rohobor,' 
Refen  8c  Chalé.  Ainfi  il  paroîr  qu’ayant' 
remonté  vers  la  fource  jfu  Tygre , il  y 
forma  un  royaume  ou  un  peuple , dont 
la  iucceflion  collatérale  à celle  de  Nem— 
rod  fait  voir,  dès  ces- premiers  tems,' 
une  féparation  totale  des  royaumes  de 
Babyloup  & d’Aflyrie. 

* Je  fais  que  d’habiles  gens  ont  prétend^ 
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que  ce  fut  Nemrod  même,  c^ui  de  Bâby- 
lone,  pafla  dans  i’Alfyrie  , ou  il  bâtit  Ni- 
nive , & quelques  autres  villes } mais 
d’autres  littérateurs,  & même  en  plus 
grand  nombre , prétendent  que  cela  eft 
incompatible  avec  la  phrafe  (1)  même 
de  l’Ecriture  fainte , & qu’on  ne  fauroit 
fe  difpenfer  de  dire , comme  l’a  fait  Jo- 
feph  , que  quand  Nemrod  eut  ufurpé 
l’autorité  tyrannique  fur  les  peuples  de 
Sennaar  ou  des  environs  de  Babylone  , 
AlTur  remonta  le  long  du  Tygre,  où  il 
fechoifitune  habitation , qui  depuis  lui  , 
mais  long-tems  avant  Moyfe , fut  appel- 
lée  Ninive  la  Grande  , ce  qui  marque  à 
quel  point  de  grandeur  elle  étoit  déjà 
parvenue.  Il  eft  certain  que  ce  fut  Aftiir 
qui  donna fon  nom  à cette  contrée,  qu’il 
alla  cultiver.  L’Ecriture,  (2)  qui  Pappelfe 
toujours  la  terre  d'JJfur  , comme  elle 
donne  au  pays  de  Babylone,  le  nom  de 
terre  de  Nemrod , nous  le  fait  alfez  con- 


noitre. 


Un  auteur  illuftre , oppofé  lui-même 
à l’antiquité  du  royaume  d’Aflfyrie,  (3) 
ne  peut  s’empêcher  d’avouer , que  l'ex- 
plication que  nous  fuivons  ici  » convient 

(»)  Voyci  Perixon.  Antiq.  Baiyt.  p.  ? J.  qui  fouttenÿ 
que  l’explication  que  nous  fuivons  ici , eft  la  feule  re ce  va, 
ble  , & conforme  au  génie  de  la  langue  hébraïque. 

{x)Mich*ar,  f.  T.  6.  ..  . . 

(5)  M.  le  comte  4e  BoulaiBvilÜers,  wyerfify 

penufcritcp  ••  • • » 
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» en  quelque  force  avec  les  plus  anciens». 
» mcmumens  de  l’hiftoire  profane , 6c 
»>  même  qu’elle  les  éclaircit.  Or,  dit-il 
» cet  avantage  eft  d’autant  plus  grand  > 

« qu’il  eft  rare  ; parce  que  l’Ecriture 
« n’eft  prefque  jamais  occupée  à fournir 
» des  lumières  pour  l’hiftoire  des  autres 
»*  peuples.  On  obferve  de  plus  , que  cet 
v endroit  expliquant  l’origine  desChal- 

déens  & des  Aftyriens  , qui  ont  détruit 
» l’état  temporel  des  Juifs,  remplit  un 
3»  vuide  qui  fe  trou veroit  autrement  dans 
» les  livres  faints , puifque  Moïfe  ne 
» parle  point  ailleurs  du  commencement 
j»  de  ces  grandes  monarchies  , où  fon 
>j  peuple  étoit  bien  plus  intérefle  qu’au 
jj  récit  de  toutes  les  autres  peuplades,  jj 

Aflùr  bâtit  donc  les  villes  marquées  . 
par  Moïfe.  Quelques  auteurs  ont  cru 
qu’il  avoir  (1}  moins  formé  une  mo- 
narchie , qu’une  république  $ mais  outre 
que  cela  n’eft  point  conforme  au  génie 
éc  à l’hiftoire  des  orientaux,  on  fait  que 
rien  n’ctoit  plus  contraire  à l’autorité  pa- 
ternelle , qui , dans  ces  premiers  tems  , 
étoit  abfolue  ft»r  toute  la  famille.  Ain- 
lâ  il  vaut  mieux  dire,  après  Diodore 
de  Sicile  , que  les  noms  & les  a&ions 
des  premiers  rois  d’Aflyrie  nous  font 
également  inconnus  $ & que  c’eft  à 

— 7 * 

{*) ÿiidouia,  inCfironol, vtter*  Tejîamenu  Hz 


Digitized  by  GoogL 


Ancien  Empire  cTAJjyrie , ijy 

BÉius,  AfTyrien,  qu’il  faut  commencer 
la  fuite  des  rois  de  cette  monarchie.  Il 
régna  foixante  ans  ou  environ , & eur 

four  fuceefleur  fon  fils  Ninus  , dont 
empire  s’étant  augmenté  & agrandi  par 
quelques  conquêtes  dans  l’Afîe  fupérieu- 
re  , c’eft-à-dire,  au  levant  du  Tygre,  & 
non  au  couchant  de  l’Euphrate , voulut 
anfii  agrandir  & augmenter  fa  capitale  , 

& lui  faire  porter  fon  nom.  Nom  qu’elle 
portoit  même  avant  Moïfe,  qui  en  parle 
comme  d’une  grande  ôc  célébré  ville  , 
Niniven  j h&c  ( i ) eji  cïvitas  magna  } ce 
qui  marque  un  grand  peuple  & une  do- 
mination établie  depuis  long-tems. 

J’avouerai  cependant,  qu’outre  la  ville 
de  Ninive , fituée  fur  la  rive  orientale  du. 
Tygre , à l’endroit  où  la  rivieEe  du  Lie 
fe  jette  dans  ce  fleuve , il  y avoir  encore  - 
une  autre  Ninive , fur  l’Euphrate,  dans 
la  Comagène,  qui,  du  rems  de  Lucien, 
étoit  nommée  la  vieille  Ninive  \ de  forte 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  décider  laquelle 
des  deux  eft  celle  dont  laGenèfe  parle  e» 
cet  endroit.  Mais  je  reviens  toujours  à ce 
qui  eft  de  plus  certain  dans  l’hiftoire , qui 
nous  fait  connoître  que  tous  les  envi- 
rons de  l’Euphrate , la  Syrie  & la  baffe 
Afie,  e’eft-à-dire,  celle  qui  approche  fe 
plus  de  la  Mer  Méditeifaaïée , étoit  «fe*- 


t»)  Ceuef.  x.  îz.  ; - *.  • - . ;\v.) 
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vifée  en  une  infinité  de  petits  fouverains, 
dont  la  domination  étoit  extrêmement 
relferrée.  S’il  n’y  avoit  qu'un  roi  dans  lac 
plaine  de  Sennaar , il  y en  avoit  cinq 
dans  la  petite  vallée  de  Sodome  , c’eft-à- 
dire,  autant  que  d’habitations.  Ninus, 
qui  avoit  plus  dé  couragé  & d’ambition 

3ue  de  forces  & de  richetfes , fut  obligé 
e s’appuyer  d’un  roi  d’Arabie,  pour  fai- 
re quelques  courfes  dans  la  ChaFdée; 
Ainfi,  l’on  doit  regarder  comme  des  chi- 
mères, inventées  pour  flater  la  vanité 
des  rois  de  Perfe , cesnombreufes  armées 
qu’on  attribue  à Ninus  •,  armées  qu’il 
n’auroit  pas  été  poflible  de  faire  fubfifterj 
& qui  fe  feroient  détruites  elles-mêmes. 
Audi  Moïfe , qui  parle  encore  des  Aflÿ-  ' 
riens  au  livre  des  Nombres , où  leur  pro-i 
fpérité  & leur  décadence  font  marquées  * 
les  met  au  rang  de  ( i ) ces  peuples  modi- 
ques , comme  les  Amalécites , les  Moa-  ' 
bites  & leslduméens , qui  tiroient  toute 
leur  force  de  la  foiblelfe  de  leurs  voi- 
fins  & de  leurs  ennemis.  » 

Ninus  avoit  époufé  Sémiramis  , fur 
laquelle  la  fable  s’eft  extrêmement  exer- 
cée ; mais  tout  ce  qui  s’en  eft  dit,  a un 
fondement  dans  l’hiftoire.  C’étoit  un 
fruit  furtif  de  Dercetta,  qui  l’expofa  près 
d’Afcalon , ville  de  Syrie.  Elle  fut  trou-. 


|»)  Num.  zziy.  y,  »,  8c  14. 
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vée  par  des  bergers.  Celui  qui  s’en  char- 
gea, lui  donna  le  nom  de  S émir amis 
qui  lignifiant  pigeon  > a fait  croire  que 
dans  la  plus  tendre  enfance  elle  avoit  été 
nourie  par  ces  volatiles.  Elle  fut  menée 
en  Aflyrie , où  fa  beauté  la  fit  confidérer  : 
& après  avoir  époufé  un  feigneur  Afiy- 
rien,  elle  eut  enfin  le  bonheur  de  plaire 
à Ninus,  autant  par  desa&ions  de  valeur 
& dé  courage  , que  par  fa  beauté.  Ninus 
la  traita  toujours  plus  en  amant  quen 
mari , & lui  lailfa  même  en  mourant  le 
gouvernement  du  royaume  pendant  la 
minorité  de  leur  fils. 

Ce  prince  mourut,  & lailïâ  pour  fuc- 
cefièur  Zaméis  ou  Ninias,  trop  jeune 
encore  pour  gouverner  par  lui -même. 
Sémiramis  la  mere,  qui  nefe  contenu 
toit  pas  de  la  régence,  voulut  régner 
fous  le  nom  de  fon  fils  , & en  prit  les  ha- 
bits. Il  lui  fut  aifé  de  fe  faire  pafifer  pour 
Ninias,  auquel  elle  refTembloitalTez par 
la  taille  & le  vifage.  Elle  fut  toujours 
follicitée  de  fe  remarier j ce  quelle  re- 
fufa  conftamment , non  qu’elle  fût  enne- 
mie de  l’humanité , mais  pour  ne  fe  pas 
donner  un  maître.  Elle  favoit  cependant 
remédier  aux  inconvéniens  du  célibat , 
en  choifilTant  dans  fes  armées  les  hom- 
mes les  plus  beaux  & les  mieux  faits,, 
qu’elle  avoit  foin  de  faire  mourir,  pour 
enfevelir  dans  un  filence  éternel  le  dérpr 
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^lement  de  fa  vie.  C’eft  d’elle  , peiir^ 
être,  qu’eft  venu  cet  ufage  infâme  , conr 
forme  à fon  tempérament  & à fa  con- 
duite, que  toutes  les  femmes  Aflyriennes 
étoient  obligées , une  fois  en  leur  vie , de 
fe  trouver  dans  le  temple  de  Vénus , 
pour  fe  proftituer  à des  étrangers.  Mais 
tomme  la  plupart  des  femmes  de  condi- 
tion ne  vouloient  (i)  pas  s’abandonner 
à ces  infamies,  elles'  fe  faifoient  feule- 
ment- porter  dans  des  litières  jufqu’à 
l’entrée  du  temple,  où  elles  fc  prcfen- 
toient ; les  autres  s’alloient  affeoir  dans 
le  temple,  avec  des  couronnes  de  fleurs 
fur  la  tête.  Il  y avoir  dans  ce  temple 
. quantité  d’allées  & de  détours , où  fe  pro  • 
menoient  les  étrangers , pour  faire  le 
choix  de  celle  qui  leur  plaifoit  davan- 
tage; &c  quand  elles  étoient  dans  ce  tem- 
ple, il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  s’en 
retourner  en  leurs  maifons , fans  qu’un 
étranger  ne  leur  eût  jette  quelque  argent, 
& n’eût  eu  commerce  avec  elles.  Mais  il 
falloir  qu’en  préfentant  cet  argent , il  dît 
qu’il  imploroit  en  faveur  de  celle  qu’il 
choififloit , la  déelTe  Mylitta , nom  que 
les  Aflÿriens  donnoient  à Vénus.  Au 
refte,  il  n’étoit  pas  permis  de  refufer  cet 
argent,  quelque  modique  qu’il  pût  être, 
parce  qu’il  étoit  regardé  comme  facrê. 

■1’.)  Keroàot.-/.  i.  • ' : *•  ‘V 
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Là  femme  même  ne  pouvoir  choifir  ce- 
lui ^qui  lui  pîaifoit  : elle  éroir  obligée  de 
fuivre  celui  qui  s’adreflbit  à elle  , de 
quelque  condition  qu’il  fait.  Quand  elle 
avoir  fatisfait  à la  loi  avec  un  étranger  ^ 
& qu’elle  avoit  facrifié  à ladéeffe,  félon 
la  coutume , elle  s’en  retournoir  en  fa 
maifon  ; après  quoi , quelques  grands 
pré fens  qu’on  lui  fît,  il  étoit  impoflible 
de  la  gagner.  On  n’aura  pas  beaucoup  de 
peine  à croire  que  celles  qui  étaient  les 
plus  belles  fortoient  bien-rôt  de  ce  tem- 
ple ; mais  les  laides  croient  contraintes 
d’y  demeurer  long -rems  avant  que  de 
fatisfaire  à la  loi , & attendoient  bien 
fouvent  deux  ou  trois  ahs  ^ & quelque- 
fois davantage.  On  obfervoit  encore  la 
même  loi  dans  l’île  de  Chypre  du  tems 
d’Hérodote. 

Sémiramis  porta  la  chofe  aux  demieres 
extrémités.  Elle  féduifît  fon  fils  Ninias  , 
qui  ne  put  retenir  fon  indignation,  lorl- 
qu'il  fut  l’horrible  crime  qu’il  avoir-com- 
mis. Mais  pour  effacer  cette  tache  infa- 
me,elle  fit  établir  une  loi  encore  plus  infâ- 
me. Exeo  temport;  dit  l’auteur  qui  la  rap- 
porte , quod prius  execrandum  habehatur  , 
Médis  ac  Perjîs  jus , fa  [que  vifum  j matri- 
bus  (i)  commifceri.  Elle  n’en  refta  point 
dans  les  bornes  de  l’humanité  : Thiftoire? 


( i ) Conon  agud  Fhoùunu  : V- 
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nous  apprend  qu’elle  fe  précipita  dans  lo 
feu , par  l’extreme  chagrin  que  lui  caiifâ 
la  mort  d’un  cheval  qu’elle  chérifloit 
tendrement,  (i)  Semiramisin  Babyloniai 
equo  amijfo , in pyram  fe  conjecit. Pline  (2) 
a foin  d’en  rapporter  la  raifon  t Equurn 
adamatum  à Semiramide  ufque  ad  coi- 
tum  Juba  auclor  ejl.  Voila  quelles  furent 
les  grandes  conquêtes  & les  illuftres  tra- 
vaux de  cette  princede , à qui  (3  ) on  a 
tort  d’attribuer  les  murs  & les  jardins 
de  Babylone.  Cependant  d’illuftres  rei- 
nes ont  depuis  ambitioné  ce  même  nom  j 
& c’eft  ce  qui  a fait  attribuer  à la  même 
perfonne  les  vices  & les  vertus  des  trois 
princefles  qui  ont  porté  ce  nom. 

Nyniàs  ou  Zameis  fon  fils  s’endor- 
mant fur  le  trône  que  lui  avoit  laide  NiJ 
nus  , ( 4 ) fe  débarafla  des  foins  de  la 
guerre  j & comme  s’il  eût  véritablement 
changé  de  fexe  avec  fa  mere , il  devint 
prefque  invifible  aux  hommes,  & vieil- 
lit honteufement  dans  un  ferrail.  La  plu- 
part de  fes  fuccedèurs  fe  réglant  fur 
ion  exemple , ne  parlèrent  aux  peuples 
que  par  interprètes.  On  trouvé  cepen- 


(1  ) Hyginui,  cap.  143. 

(1)  Ptin  lib.  8.  hijlor.  natur. 

<}J  Berofut  culpac  fcriprores  Grxcos,  quo-î  van i exiftl* 
jnaverint  Babylonem  à Semiramide  Afîyria  fuiflecenditam, 
& ab  ilia  miris  operibus  exornatam  fuilte  lalsô  fcriplerinï» 
Josïphus  , adverfus  Appiontm  . lib . t. 

U)  Jullia.  lib.  i* 
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idant  au  tems  d’Abraham , un  petit  roi 
w appelle  Arioch  , dont  le  nom , foit 
pour  la  lignification  , foit  pour  l'analo- 
gie, reviendroit  alTez  à celui  à'Arius  ou 
a ’Aralius  j tous  deux  rois  d’Alîÿrie,  Tun 
fils  & l’autre  petit  - fils  de  Ninias.  Le 
royaume  d’Arioch  elt  nommé  dans  le 
texte  original  Elajfar.  On  ignore  , à la 
vérité,  ce  que  c’efl:  : mais  ne  feroit-ce 

Î>oint  l’AlTyrie  fupérieure  ? On  fait  que 
e mot  AJfar  fe  trouve  dans  la  compofi- 
tion  des  noms  des  rois  d’AlTyrie , comme 
Théglatphalajfar , S almanajj'ar  AJfar - 

addon , & quelques  autres.  Mais  fi  c’é- 
toit- là  un  des  rois  d’Affyrie , fuccelTeurs 
de  Ninus , on  verroit  que  ce  royaume 
étoit  encore  fort  modique  au  tems  d’A- 
braham , puifqu’ Arioch  étoit , aulli-bien 
que  le  roi  de  Sennaar  , feudataire  de 
Chodorlahbmor , roi  des  Elamites,  ou 
des Perfes.  Cependant,  Babylone  fe  trou- 
ve foumife  dans  cet  intervalle  ; & ce  fut 
par  Ninus , ou  par  un  de  fes  fuccelTeurs, 
qui  s’empara  de  Babylone  après  le  der-  . 
nier  roi  Arabe  de  cette  villç. 

Cette  fuite  des  rois  d’ AlTyne  fe  trouve 
Coupée  ou  interrompue  par  une  fécondé  ' 
famille,  Bélochus  , XVIIIe  fouverain 
de  cette  monarchie,  étoit  le  dernier  de 
la  race  de  Ninus  \ il  n’avoit  d’héritier 


.-J 
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qu’une  princelfe  nommée  Atossa.  Il 
lui  rrouva  tant  de  génie  , 3c  une  pruden- 
ce fi  consommée,  que,  contre  l’ufage  , 
il  voulut  bien  l’affocier  à l’empire.  C’eft 
à cecre  princelfe,  qui  fut  aulli  nommée 
Sémiramis,  que  l’on  doit  rapporter  les 
conquêtes  3c  les  actions  militaires  que 
l’on  a faiifTement  attribuées  à la  première 
Sémiram isépoufe de Ninus.  A infi en  chan- 
geant d’habillement,  comme  la mere  de 
Ninias,.elle  changea,  pour ainfi dire,  de 
fexe  : fans  doute  elle  avoir  les  vertus 
de  l’un  3c  de  l’autre.  Les  auteurs  ( i ) an- 
ciens s’étoient  plaint  de  la  méprife  6c  de 
la  confufion  que  l’on  avoit  mife  dans 
l’hiftoire  d’AlTyrie,  en  confondant  deux 
princelfes  fi  éloignées  de  tems , 3c  de 
mœurs  fi  différentes..  L’attention  qu’on  a 
faite  depuis  à cette  différence,  fournit 
plufieurs  dénouemens  , 3c  quelques  ex- 
plications vraifemblables  pour  divers 
monumens  d’hiftoire.  Ainfi  quand  Por- 
phyre dit  que  Sémiramis  a vécu'peu  de 
tems  avant  la  guerre  de  Troye,  c’eft  de 
la  fécondé  Sémiramis  dont  il  prétend 
parler  ; princefte  aulli  célébré  par 
fes  grandes  actions  , que  la  première 
étoit  diffamée  par  le  déréglement  de  fa 
vie.  Quand  Etienne  de  Byzance  rappor- 
te après  Erannius , que  Babylone  a été 


(i)  Conon  afud  Phocium. 
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bisie  mille  ans  avant  Sémiramis,  il  par* 
le , fans  douce , de  la  fille.de  Bélochus.  . 

Comme  les  grandes  monarchies  ne 
peuvent  fe  fourenir  que  par  un  chef,  Sé- 
miramis  époula  Béxatorès  , qui  par 
cecte  alliance  inefpérée  changea  la  quali- 
té de  fur-intendant  des  jardins  de  Bélo-  - 
chus,  en  celle  de  roi  d’AflTyrie.  Que  ce 
foit  fous  !<>u  régne , ou  du  vivant  de  Bét 
lochus,  que  la  fécondé  Sémiramis  a fait 
tant  de  conquêtes , il  fera  .toujours  vrai-* 
femblable  de  dire , pour  accorder  les  an* 
çiens  monumens , qu’elle  a porté  fes  ar-. 
mes  dans  l’Egypte,  quine  s’étoit  pas  en- 
core remife  de  la  défaitesfûraculeufe  de 
fa  milice  au  paffage  de  la  Mer  Rouge  5 
que  ne  trouvant  aucune  réfiftance,  elle 
parcourut  la  Lybie,  fut  au  temple  de 
Jupiter  Aramon,  & pouffa  même  juf? 
qu’en  Ethiopie.  Elle  rendit  apparemment 
tributaires  les  princes  del’Afie  mineure* 
puifque  les  rois  de  Troye  rele voient  des 
rois  d’Aflÿrie  , comme  nous  le  verrotjf 
bientôt , & fournit  même  quelques  îles 
& quelques  places  maritimes.  Retour- 
nant de-là  par  1a  Médie , elle  vint  che» 
les  Baétriens  , quelle  ne  fournit  qu’a- 
près  avoir  pris  par  l’induftrie  & le  coue 
rage  attribué  à la  première  Sémiramis  * 
le  château  efcarpé  qui  défendoit  la yiHe 
de  Baétrej  capitale  des  Baétriens.  Enfiir, 
pouffant  jufqu’à  l’Inde , elle.yperdit  : 

~*A 
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partie  de  fon  armée,  Sc  revint  à Ninive 
ou  à Babylone , après  avoir  acquis  dans 
ces  grandes  expéditions  plus  de  gloire 
que  de  domaines.  L’hiftoire  (i)  a foin 
de  nous  marquer  , que  toute  l’Alie  eue 
tant  de  refpeét  pour  cette  princelTe,  3c 
tant  d’eftime  pour  Tes  grandes  aéfcions  , 
qu’on  y permettoit  aux  reines,  même 
après  la  mort  de  leurs  époux , de  régir  tC 
de  conduire  leurs  états.  Elle  régna  donc 
quarante-deux  ans  ; favoir,  douze  ans 
avec  fon  pere,  & trente  ans  avec  Bél^to- 
rès  fon  mari , & lailTa  des  fuccefleurs  qui 
fe  contentèrent  de  conferver  les  con- 
quêtes que  cette  princelîè  avoit  faites  j 
mais  qui  ne  les  accrurent  point.  - 

Le  prince  dont  il  s’eft  confervé  quel- 

Îiuefoible  mémoire  dans  l’hiftoire  d’Af- 
yrie  depuis  Sémiramis,  cHTeutamus 
ouTEUTÆus.Je  croirois  néanmoins  que 
ce  feroit  Arabélus  , qui  envoya  du  fe- 
cours  aux  Troyens  fes  feudataires , allié- 
gés  par  les  Grecs.  Ce  n’eft  pas  feulement 
Ctéfias,  & après  luiDiodore  de  Sicile  , 
qui  nous  apprend  ce  fait;  on  le  tire  en- 
core de  Platon , de  Paufanias , de  Vir- 
gile, de  Suidas  & de  beaucoup  d’autres. 
Memnon  fut  chargé  de  conduire  ce  fe- 
cours..  Perfo une  n’a  mieux  détaillé  ce 
fait,  queM.  Huet  dans  fon  traité  (i) 

<0  Acrianus  » de  etmtditiQHt  Altxandri  , Iib.  i, 
i*)  Chaf,  XUU 
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3 tla (ituation  du  Paradis  terrejlre.  « Mem- 
« non,  dit-il , étoit  fils  de  Tithon  & de 
« l’Aurore.  Tithon  étoit  frere  de  Priam  , 
» roi  de  Troye  , & on  lui  a quelquefois 
» attribué  la  fondation  de  la  ville  de  Sii- 
jj  fe , capitale  de  la  Sufiane.  Du  nom  de 
» Memnon  fon  fils  , la  citadelle  a été 
» nommée  Memnonium  3 le  palais  & les 
» murs  , Memnoniens  ; & Sufe  même  la. 
» ville  de  Memnon  , pour  la  vénération 
» qu’on  y avoit  pour  lui , & l’on  bâtit 
»*  à fon  honneur  ( 1 ) un  temple  où  les  Af- 
»>  fyriens  l’alloient  pleurer , ce  qu’il  faut 
« entendre  des  peuples  de  la  Sufiane. 
»j  C’eft  ce  Memnon  qui  vint  au  fecours 
« des  Troyens , dont  il  tiroit  fon  origi- 
« ne,  &qui  fut  tué  par  Achille. Quand 
« les  Grecs  ont  feint  qu’il  étoit  fils  de 
jj  l’Aurore , ils  ont  voulu  faire  entendre 
jj  qu’il  venoit  de  l’orient,  fuivant  une 
« expreflïon  ordinaire  de  la  langue  hé- 
*•  braïque  & familière  aux  prophètes  , 
« qui  appellent  les  orientaux , fils  deVo- 
» rient.  Car  ces  pays  que  parcouroit  l’Eu- 
» phrate  vers  fon  embouchure  , s’appel- 
j»  loient  proprement  l’Orient. .....  Je 

jj  fais  que  l’hiftoire  de  Memnon  eft  fort 
»»  embrouillée , & rapportée  fort  diver- 
*j  fement.  La  plupart  des  anciens  auteurs 
»j  ont  dit  qu’il  étoit  Ethiopien.  Leur  er- 


(1)  Oppian.  Cyneg.  lib.  1, 

Toute  III. 
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»>  reur  eft  une  fuite  de  celle  qui  a fait 
» confondre  Chus , qui  fignifie  la  Sufia- 
» ne , avec  Chus  qui  fignifie  les  pays  fi- 
» tués  fur  les  bords  du  Golfe  Arabique, 

»>  je  veux  dire  l’Ethiopie  & l’Arabie.  . . 
» Ce  qu’on  doit  raifonablement  penfer 
» touchant  l’expédition  de  Memnon,  fe 
*»  peut  recueillir  de  Diodore  (i)  & de 
»>  quelques  autres.  Le  royaume  de  Troa- 
« de  étoit  dans  la  dépendance  de  l’empi- 
» red’Atfyrie.  Tirhon,  frere  de  Priam  , 

» qui  poffédoit  ce  royaume,  alla  à la 
» cour  du  roi  d’Atfÿrie , qui  lui  donna 
» le  gouvernement  de  la  Sufiane.  Il  s’y 
» maria  étant  déjà  vieux  j & parce  que 
a fa  femme  étoit  d'un  pays  firué  à l’o- 
*>  rient  de  la  Grece  Sc  de  laTroade , les 
n Grecs  qui  tournoient  toute  l’hiftoire 
»»  en  fi&ions , dirent  qu’il  avoit  époufé 
n l’Aurore.  Memnon  & Emathion  fot- 
» tirent  de  ce  mariage.  La  guerre  de 
» Troye  étant  enfuite  furvenue,  Priam 
s»  demanda  du  fecours  à Teutamus,  ou 
« du  moins  à quelque  autre  qui  étoit  roi  - 
» d’Aflyrie.  Il  accorda  vingt  mille  hom* 
» mes , & deux  cens  chariots  de  guerre; 

« Diodore  dit  que  ce  fecours  étoit  com- 
« pofé  de  dix  mille  Ethiopiens  &de  dix 
» mille  Sufiens , revenant  à l’erreur  vul- 
» gaire , & confondant  le  Chus  d’Ethio* 


£>]  Diodor.  lib.  i . & 4. 
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pie  avec  le  Chus  de  la  Sufiane.  Pour 
rendre  ce  fecours  plus  utile,  Teutamus 
en^Ébnna  le  commandement  à Mem- 
non,  jeune  prince  de  race  Troyenne  » 
& qui  par  cette  raifon  s’intérefloit  à 
la  confervation  de  Troye.  11  retint  Ti- 
thon  auprès  de  lui,  à caufe  de  fa  pru-  ■ 
dence  , qui  le  lui  rendoit  nécenaire 
dans  fes  confeils  , & à caufe  de  fon 
âge  trop  avancé  pour  cette  expédition. 
Memnon  trouva  de  la  réfi  fiance  dans 
fa  route.  Les  Solymes  , qui  depuis  ont 
été  nommés  Pifidiens  , voulurent  lui 
difputer  le  partage  ’y  mais  il  les  défit, 
& tout  ce  qui  s’oppofa  à lui.  Il  net- 
toya tous  les  partages  y il  répara  les  che- 
mins, & mérita  par  cette  longue  & 
dangereufe  marche  , que  ce  chemin 
portât  fon  nom  , & fut  appelle  Mem - 
nonien.  Il  foutint  devant  Troye  les  ef- 
forts des  Grecs  avec  beaucoup  de  va- 
leur : mais  il  fut  enfin  tué  par  Achille. 
On  parle  fort  diveufement  du  lieu  de 
fa  fépulture  : car  fans  rien  dire  de  Phi- 
loftrate,  (i)  qui  veut  qu’il  n’ait  point 
eu  de  fépulcre , &c  qu’il  fut  changé 
en  cette  pierre  miraculeufe  qui  pro- 
nonçoit  des  oracles,  la  Troade,  la  Phé- 
nicie &■  la  Sufiane  fe  le  difputent  y Sc 
fur-tout  l’Ethiopie,  quoiqu’elle  n’ait 


(t)  Philotir.  im.ig.  lib.  i. 
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>1  point  d’autre  droit  à fa  fépulture , non 
»»  plus  qu’à  fa  nailfance , que  celui  que 
» lui  donne  l’équivoque  du  mot^feiw. 

» Mais  malgré  l’obfcurité  que  cette 
j>  équivoque  a jettée  dans  cette  hiltoire  , 
»>  Philoftrate , George  Syncelle,c’eft-à-di- 
» re,  coadjuteur  de  l’églife  de  Conftan- 
>»  tinople  , & Suidas , qui  avoit  lu  & ço- 
jj  pié  de  bons  auteurs , quoique  fou  vent 
»>  >peu  judicieufement , n’ont  pas  lailTe 
» de  rendre  témoignage  à la  vérité  ; (i) 
» le  premier  , en  difant  que  Memnon 
« l’Ethiopien,  c’eft-à-dire,  Aménophis, 
» n’eft  jamais  venu  à Troye,  & qu’on  l’a 
» confondu  mal-à-propos  avec  Memnon 
» leTroyen;  & ne  comprenant  pas  com* 
» ment  Memnon  auroit  pu  amener  un 
« fecours  de  û loin  aux  Troyens , ni 
« même  par  quelle  aventure  Tithon  fe 
jo  feroit  allé  établir  en  Ethiopie , & s’en 
jo  feroit  fait  roi  : le.  fécond  , en  diftin- 
j»  guant  exactement  Aménophis , roi  de 
jj  la  Thèbes  d’Egypte , qui  eft  aufli  ap- 
» pelle  Memnon , d’avec  la  pierre  parr 
>5  lante  de  Memnon , fils  de  Tithon , 
» qu’il  met  au  nombre  des  rois  d’Alfy- 
jj  rie  : & Suidas,  en  alfurant  que  Mem- 
» non  n’étoit  point  Ethiopien,  mais  Su- 


(i)  Elle  e/l  confirmée  par  le  témoignage  de  quelques  an- 
oiens.  Philojtb.  Viu  Apoll.  lib.  6.  cap.  3.  5c  Heroio. 
Ceorgius  SynceL  p.  71,  ij;,  * j j . Suidas  in Mcmnoih 
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n fieii.  Paüfanias  , (1)  quoique  d’un  ef- 
» prit  fort  pénétrant  , n’a  débrouillé 
» qu’à-demi  cette  conftfion  j difant  que 
» Memnon , Ethiopien,  ne  vint  pas  d’E* 
»»  thiopie  à Troye,  mais  de  Sufe.  Eu- 
» ftathius , (2)  & le  Scholiafte  de  Pinda- 
» re,  qui  porte  le  nom  de  Triclinius  , 
” écrivent  que  Memnon  & Emathion 
* » fon  frere  étoient  feuls  blancs  au  mi- 
« lieu  de  ces  Ethiopiens , quoique  Vir- 
» gile  & les  autres  faflent  Memnon  noir* 
» Cette  remarque  confirme  ma  penfée  : 
» car  encore  que  les  poètes  & les  ro- 
» manciers  fe  foient  donné  la  liberté  do 
>»  feindre  <jpi’ Andromède  & Chariclée 
» étoient  nees  blanches  parmi  des  noirs  j 
» néanmoins  cela  eft  fi  fingulier  dans  le 
« cours  ordinaire  de  la  nature  , qu’il  y a 
»>  bien  plus  de  raifon  de  croire  que  Mem- 
« non  étoit  blanc , parce  qu’en  effet  il 
» n’étoit  point  Ethiopien.  >» 

La  mollefTe  des  rois  d’Afiyrie  ne  leur 
permettoit  pas.de  fe  produire  au-dehors. 
L'oifiveté  faifoit  leurs  délices  ; ils  ne 
gouvernoient  les  peuples  que  par  leurs 
miniftres , & ne  commandoient  les  ar- 
mées que  par  leurs  généraux  : chofes 
contraires  à la  première  inftitution  des 
rois.  C’eft  ce  qui  a fait , fans  doute  , 

(1)  Paufan.  in  Phocid 

( 1 Eultarh.  ir  D'nnyf.  Perieg.  vtrf.  14!  .Tricün.  m Pind. 
Qlynif . üd.  1. 1.  Yirgil.  Ætitid,  lit.  i. 

Miij 
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que  les  Grecs  , peuple  inquiet  8c  re- 
muant , qui  n’eftimoient  que  les  nations 
belliqueufes , ne^les  ont  pas  connus.  11 
n’y  a que  Sardanapale , dont  la  vie  vo- 
luprueufe  & les  prétendus  malheurs  ont 
immortalisé  le  nom.  Quoiqu’il  fut  ab- 
forbé  dans  l’obfcurité  d’un  ferrail , où 
toute  ion  occupation  éroit  de  conduire 
des  ouvrages  de  laine  qu’il  diftribuoit  à 
Ses  femmes , il  ne  lailfa  pas  de  faire  bâ- 
tir , ou  du  moins  de  rétablir  deux  gran- 
des villes,  Tharfe  8c  Anchiale  en  Cili- 
cie  : preuve  certaine  que  fa  domination 
s’étendoit  dans  l’Afie  mineure.  Et  il  fut 
fi  glorieux  d’avoir  bâti  des  villes , qui 
pouvoienr  le  mettre  en  parallèle  avec 
les  fondateurs  des  empires  , qu’il  voulut 
en  conferver  la  mémoire  par  un  monu- 
ment public.  C’étoit  fa  ftatue,  qui , du 
rems  d’Alexandre  , fe  voyoit  encore  i 
Anchiale , avec  cette  infcription  en  vers  * 
8c  en  caraéteres  afly  riens. 

Sardanapale  , fils  d’Anacynda- 
rax  , a bati  Anchiale  et  Tharsb 
en  même  tems.  Vas,  passant, bois  > 

MANGE  , ET  TE  REJOUIS  j CAR  LE 
RESTE  N’EST  RIEN. 

Ce  monument  qui  lui  a , dit-on , fervi 
de  tombeau,  étoit  digne  du  prince  qui 
le  faifoit  faire  ; & il  efl  connu  8c  rap- 
porté par  des  auteurs,  célébrés , qui  n’ont 
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pu  s’empêcher  de  dire  que  cecre  infcri-s 
ption  étoit  moins  propre  pour  un  homme 
que  pour  un  bœuf.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  foit  une  fuppofition.  On  ne  fup- 
pofe  pas  de  gayeté  de  cœur  ces  fortes  de 
inonumens  , pour  tromper  la  poftérité  ; 
& comme  Sardanapale  paroît  l’avoir 
élevé  lui-même,  nous  en  tirerons  les 
induétions  convenables. 

C’étoit,  dit-on,  l’ufage  des  rois  d’Af- 
fyrie , que  tous  les  ans  les  gouverneurs 
des  provinces  étoient  obligés  de  fe  trou- 
ver à Ninive  , capitale  au  royaume  , 
pour  y rendre  compte  au  roi  ou  à fes 
miniftres  de  l’état  de  leur  gouvernement* 
Arbac£s  , gouverneur  de  Médie,  y 
étoit  venu  plufieurs  fois , fans  avoir  pu 
parvenir  à voir  le  roi  fon  maître.  Il  ne 
connoiffoit  de  lui  que  fa  (i)  molleiTe  &c 
fa  vie  voluptueufe.  Pouffé  par  la  curiofi- 
ré , il  fit  de  fi  grands  efforts  pour  parve- 
nir à faluer  le  prince  , que  cette  grâce 
fatale,  fi  conftamment  refufée  à tout  le 
monde  , lui  fut  enfirt  accordée.  Il  trouva 
Sardanapâle  fous  un  habit  de  femme, 
filant  de  la  laine,  ou  la  diftribuantà  un 
grand  nombre  de  femmes  qui  l’enviro- 
noient , & donnes  regards  impudiques 
étoient  encore  moins  lafcifs  que  ceux  du 
prince.  Arbacès  ,.  indigné  que  tant  de 

i — — - . - ■ ■ - 

v i'i)  J(,  e • i . . i 
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braves  gens , dont  l’emploi  étoit  de  por- 
ter les  armes  , reconnurent  l’empire  d’un 
maître  auffi  méprifable  , déclare  à fes 
confrères  le  fujet  de  fon  indignation , & 
leur  protefte  qu’il  ne  fauroit  obéir  à un 
homme  qui  dédaigne  de  porter  le  cara- 
ctère de  l’humanité.  Bélesis  , gouver- 
neur de  Babylone  , s’étoit  aufli  rendu 
comme  les  autres  à Ninive.  11  ne  fut 
pas  le  moins  ardent  de  fes  confrères } & 
pour  les  engager  davantage  , il  leur  fit 
entendre  qu’il  avoir  connu  par  la  fcience 
des  mages  ou  Chaldéens  , c’eft-à-dire  , 
par  l’aftrologie , que  leur  entreprife  au- 
roit  un  heureux  fuccès.  Les  gouverneurs 
des  Mcdes , des  Babyloniens,  des  Perfes 
& des  Arabes , fe  préparèrent  donc  à la 
révolte.  Ces  fortes  de  préparatifs,  qui 
ne  fauroient  jamais  être  fecrets  , furent 
connus  de  Sardanapal»,  qui  eut  bientôt 
quitté  la  quenouille  pour  prendre  l’épée 5 
éc  pour  ne  fe  pas  laifler  prévenir  par  les 
rebelles  , il  les  alla  lui- même  attaquer, 
& les  battit.  Les  rebelles  qui  croyoient 
fans  doute  qu’il  n’y  a point  de  grâce  a 
obtenir  d’un  maître  offenfé , fe  ralliè- 
rent pour  en  venir  une  fécondé  fois  aux 
mains.  Sardanapale,  qt&  le  fut,  les  atta- 
qua & les  défit  encore.  Les  mécontens 
etoient  près  de  mettre  bas  les  armes , &r 
de  fe  foumettre j lorfque  Bélefis , plus 
hardi  que  les  autres , les  alfura  que  les 
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dieux  n’avoieiK  promis  la  viétoire  qu’a- 
près  plufieurs  dangers , & leur  perfuada 
de  continuer  dans  leur  première  réfolu- 
rion.  Enfin  une  troifiéme  bataille  fe  don- 
na : elle  ne  fut  pas  plus  heureufe  que  les 
deux  premières.  Le  chef  de  l’entreprife, 
Arbacès  lui-même  , y fut  bielle.  Tout 
alloit  fléchir , lorfque  le  même  Béléfis  , 

« par  une  hypocrifie  trop  ordinaire  à ce  s 
premiers  fouverains  , leur  dit  qu’il  ve- 
noit  de  confulter  les  aftres , & que  bien- 
tôt ils  auroient  le  fecours  & le  fuccès 
qu’ils  pouvoient  defirer  j qu’il  ne  falloit 
qu’un  peu  de  patience.  Les  Baébriens  que 
l'on  avoit  follicités  , fe  joignirent  donc 
aux  rebelles.  On  en  vint  à deux  autres 
a&ions , qui  furent  moins  favorables  aux 
Aflyriens.  Le  général  que  Sardanapale 
avoit  mis  à la  tête  de  fes  troupes  fut  tué  -, 
car  pour  Sardanapale,  comme  il  crut  que 
fa  préfence  n’étoit  plus  néceflaire  à l’ar- 
mée , il  fe  rendit  à Ninive , pour  goûter 
plus  tranquillement  dans  fon  palais  le 
fruit  de  fes  vi&oires. 

Les  rebelles  s’étoient  mis  en  état , pat 
deux  batailles  gagnées  , de  faire  le  fiége 
de  Ninive.  Sardanapale , qui  l’appréhen- 
doit , voulut , en  cas  d’accident , avoir 
une  relfource,  ou  pour  lui,  ou  pour  fa 
famille.  Il  envoya  donc  à Cottus  , gou- 
verneur de  Paphlagonie , qui  lui  etoit 
reûé  fidèle , fes  trois  fils  &:  fes  deux  fil- 
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les , avec  une  grande  qnantké  d’or  SC 
d’argent , & manda  ce  qu’il  avoir  de 
plus  affeétioné  dans  fes  troupes  , pour  fe 
rendre  auprès  de  lui , réfolu  de  foutenir 
le  fiége,  plutôt  que  de  plier  fous  des  fu- 
jets  rebelles.  Le  fiége  fut  long  j les  mé- 
contens  fe  lafferent  peut-être  autant  que 
Sardanapale  \ & l’on  convint  vraifem- 
blablement  que  les  Médes  vivroient  en 
république  , fous  la  protection  du  roi 
d’Affyrie , & qu’ils  auroient  la  liberté  , 
pour  ladécifion  de  leurs  différends  parti- 
culiers , de  fe  choifir  des  juges  : & les 
Babyloniens  eurent  des  rois  ; mais  qui 
furent  quelque  tems  feudataires  des 
Afiyriens , à l’exemple  des  autres  rois 
qui  leur  étoient  fournis.  Sardanapale  „ 
qui  trouvq.it  moyen  par-là  de  fe  délivrer 
d’une  guerre  fâcfieufe  qui  troublûit  1* 
tranquillité  de  fa  vie  , facrifia  quelques 
provinces fe  renferma  dans  fon  palais,. 
& revint  aifément  à fes  premières  oecu- 
parions.  11  mourut  enfin  , caffé  de  vieil- 
ldffe  & de  débauches , comme  le  marque 
un  ancien  auteur,  cité  par  (i)  Athénée. 
Comme  il  y a lieu  de  croire  qu’il  fut 
inhumé  à Anchiale,  dans  le  monument 
qu’il  avoir  fait  faire , ou  qu’on  lui  a 
drelfé , il  eft  probable  qu’il  ne  périt  point 

• ^ 

(i)  Clitatchus , libro  IV  de  Alexandre  , Sardanapaluia 
ait  vitâ  le  ni  o deceflilTe  , Syrie  ( id  eft  Affyri*  ) (amen  inv 
jerio  fjoiiatum.  àtheüj ev«  , UA>*  XII* 
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à Ninive  par  le  feu  ; mais  qu’il  finit  Ton 
régne  aulti  tranquillement  qu’il  l’avoie 
commencé.  Comment  auroit-on  pu  dé- 
mêler fes  cendres , d’avec  celles  des  au- 
tres perfonnes  qui  dévoient  être  péries 
. avec,  lui,  poliriez  faire  tranfporter  à cent 
cinquante  lieues  de  Ninive , & lés  faire 
décorer  en  Cilicie  d’iinefépultmre  ho* 
norable  ? • r o*  * . . . i >;  1 - . 

C’eft-là  ce  qu’il  y a de  plus  vraisem- 
blable dans  l’hiftoire  de  Sardanapale. 
Mais  le  roman  ne  s’en  eft  pas  tenu  à ces 
circonftances  fimples  & naturelles  :cn>a. 
pouffé  la  chofeaufli  loin  qu’elle  pou  voit 
aller.  On  a dit  que  les  prédéceffeurs  de 
Sardanapale  avoient  eu  une  iéponfe  de 
-l’oracle,  que  Ninive  ne  feioic  jamais 
prife , que  quand  l’Euphrate  feroit  de*- 
a?enu  fou  ennemi.  Et  comme  on  croyoit 
quej  cela  n’étoit  pas;  pofiîble , t>n  regar- 
doit  la- -ville  comme  imprenable.  Cepen- 
dant, continue-t-on  , après  deux  ans  de 
liège , un  débordement  du  fleuve , occa- 
fioné  par  des  pluies  extraordinaires  * 
renveria  un  pan  de  muraille  de  plus 
d’une  lieue  de  long.  Sardanapale  s’ima- 
gina que  le  terns  ? marqué  par  1 oracle 
otoit  enfin  arrivé  ;- & pour  ne  pas  tom- 
ber entre  les  mains  de  fes  ennemis,  il 
ikdreffer,  dans  fon  palais , un  bûcher  , 
fur  lequel  il  mit  tous  fes  tréfors  & tous  fes 
Itabillemêris  royaux.  11  y plaça  fes  fera- 
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mes , fës  Eunuques,  & pour  combler 
l’ouvragé,  il  s’y  mit  luirmême,&  s’y 
lit  confumer  par  le  feu  avec  tout  ce  qu’il 
avoit  de  plus  précieux.  A&ion  ( i ) de 
courage,  continue  la  fable,  par  laquelle 
lèule  il  a montré  qu’il  éroit  homme.  Les 
ennemis  avertis  de  la  mort  du  roi , en- 
trèrent par  cette  breche-,  & élevérent 
Arbacès  fur  le  trône  d’Aflyrie , dont  il 
transféra  depuis  la  monarchie  chez  les 
Médes.  Bélefis , qui  vouloir  profiter  des 
richelfes  de  Sardanapale,  pria  qu’on  lui 
accordât  les  cendres  du  roi , qui  par  l’in- 
cendie , fe  trouvoient  mêlées  avec  les 
métaux  fondus,  & les  fit  tranfporter  par 
eau  à Babylone.  Il  croyoit  en  vain  que 
fa  manœuvre  refteroit  fecrete.  Il  fut  dé- 
noncé à Arbacès,  qui  lui  donna  des  ju- 
ges. Le  fait  fut  vérifié  par  les  ouvriers 
meme,  qui  avoienr  fervi  à Bélefis  pour 
le  tranfport.  Les  juges  le  condamnèrent 
à perdre  la  tête.  Mais  Arbacès  plein  d’hu- 
manité, lui  pardonna  non-feulement  ce 
crime  , il  lui  accorda  même  généreufe- 
ment  tout  l’or  & tout  l’argent  qu’il  avoir 
enlevé  , & lui  confirma  le  royaume  de 
Babylone,  dont  il  l’avoit  gratifié  aupa- 
ravant. Après  quoi  Arbacès  permit  aux 
habitans  de  Nini  ve  d’emporter  leurs  biens 
& leurs  meubles , & fit  démolir  & rafer 
entièrement  la  ville. 


(»;  Jttüin,  iib.  x. 
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: Mais  pour  détruire  tout  ie  fabuleux 
cpi’  on  vient  de  lire  , &c  donner  au  vrai- 
femblable  que  nous  avons  expofé  l’air  & 
le  point  de  vérité  qu’on  ne  peut  lui  refu- 
fer , il  eft  néceftaire  de  faire  quelques  ré- 
flexions fondées  fur  l’hiftoire  ou  fur  les 
monumens  de  ces  anciens  tems. 

Réflexions  fur  V Hïfloire  de  Sardanapale. 

I.  I l eft  confiant  qu’il  eft  arrivé  une 
révolution  dans  l’empire  d’Aflyrie.  La 
preuve  s’en  tire  du  royaume  de  Babylone, 
qu’on  voit  féparé  de  celui  d’Aftyrie  , au 
moins  fept  cens  quarante-fept  ans  avant 
l’Ere  chrétienne , lorfque  Nabonaftar  de- 
vint indépendant  des  Alfyriens , 8c  des 
autres  puiflances  de  l’orient.  Ptolémée  , 
& les  anciens  aftronomes  qui  fe  font  fervi 
de  cette  époque  comme  d’un  point  fixe* 
ont  confervé  le  canon  ou  la  fuite  de:  ces 
rois  : nous  les  avons  rapportés  dans  nos 
Tables  chronologiques.  C’eft;  une  cfiofe 
qui  ne  fouffre  aucune  difticul té  t,  aTnfi  , 
voila  déjà  un  royaume  établi  fur  les  dé- 
bris de  l’ancien  empire.  d’Aflyrie. 

Sepe  . cens  dix  ans  avant  l’Ere  chré- 
tienne;, nous  voyons  un  royaume  indé- 
pendant qui  s’établit  chez ileS  Médes  par 
Déjocès , qui  en  fut  lepremfier  roi.  Héro- 
dote 8c  les  autres  monumens  hiftoriques 
eu  donnent  Ja  preuve.  Les  hiftoriens  af- 
fureut  donc  que  Cyrus  ayant  cqgimencé 
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de  commander  les  armées  des  Médes 
& des  Perfes,  comme  aflocié  à la  cou- 
ronne, la  première  année  de  la  5 5 c Olym- 
piade, c'eft-à-dire,  cinq  cens  cinquante- 
neuf  ans  avant  l’Ere  chrétienne,  avoic 
éré  précédé,  fuivant  Hérodote  , par  qua-r 
tre  rois  des  Médes,  dont  la  fupputation, 
telle  que  nous  la  marquerons  bien-tôt , 
eft  d’environ  cent  cinquante  ans,  & re- 
monte à l’an  fept  cens  dix  avant  Jefus- 
Chrift,  que  commença  le  régne  de  Dé- 
jocès.  Voila  donc  un  autre  démembre- 
ment du  royaume  d’ A iTyrie , fait  par  les 
Médes  , qui  fubfifte  en  même-tems  que 
le  royaume  de  Babyîone  : preuve  certaine 
qu’il  y avoit  déjà  eu  une  révolution  dans 
Je  royaume  d’Alfyrie.  Or,  Hérodote  qui 
•allure  ( 1 ) que  Déjocès  a été  le  premier 
roi  ides  Médes  , a foin  de  marquer  qu’il 
ne  fut  pas  auteur  de  la  révolution^  « mais 

que  les' Médes  commencèrent  les  pre*- 
d miersà  fe  révolter  contre  les  AlTyriens; 

& qu’après  avoir  combattu  généreufe* 
n ment  pour  recouvrer  la  liberté , iis  fe- 
j>  couerent  enfin  le  joug  d’une  longue 
-«  iètvitude , en  quoi  ils  furent;  .qmi  tés 
» par  d’autres  nations.  Qu’après  îa’être 
>»  gouvernés  long-rems  par  leurs  propres 
» loix-,  ( c’eft-à-dire que  n’étant  pas  fu- 
» jets  à une  autorité  abfolue .)  iis  fe  fou- 

• . r t 

1 --  ’ ' -nu i-tf-rr  * 

(i)-Hèrbtfof.  lit;  4'’  1 1 \0- 
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n mirent  encore  à la  puilfance  d’un  fou- 
» verain , qui  fur  Déjocès.  >*  Ainfi , en- 
tre la  révolte  des  Médes  contre  les  Aflfy- 
riens  & l’élévation  de  Dejocès  fur  le  trô- 
ne de  Médie,  il  y eut  une  efpece  d’in- 
terrégne.  C’étoit  ou  une  anarchie , oit 
une  force  de  république.  Elle  n’étoit  pas 
néanmoins  entièrement  indépendante  des 
Alïyriens*,  il  paroît  qu’elle  étoit  fous  leur 
prote&ion,  c’eft-à-  dire,  que  la  répu- 
blique des  Médes  relevoir,  comme  feu- 
dataire,  des  rois  d’Alîyrie , puifque  Sal- 
manaflar  , qui  vivoit  avant  Déjocès  y 
ayant  enlevé  les  peuples  du  royaume  d’I- 
raèl , parmi  lefquels  étoit  Tobie,  les  dif- 

Iierfa , ou  les  exila  dans  les  provinces  de 
a Médie  j preuve  que  fous  les  régnes  au 
moins  de  SalmanalTar  & de  Sennachérib, 
les  A Syriens  a voient  regagné  une  for- 
te de  fupériorité  fur  les  Médes , Sc  les 
avoient  obligés  à relever  d’eux j car  u» 
prince  n’envoie  pas  des  colonies  dans  un. 
pays  où  il  n’a  aucun  droit.,  & qui  ne  re- 
connoît  pas  fon  autorité. 

D’un  autre  côté , l’Ecriture  nous  parle 
des  rois  d’AlTyrie  , Phul , Théglatphal- 
aflar,  Salmarraflar  , Sennachérib  , Alfar- 
addon  , qui  vivoient  avant  Déjocès  , ou 
pendant  fon  régne  , & fubfi lièrent  mê- 
me pendant  long-tems  après  le  fiôùveaa 
roi  des  Médes.  G’eft  donc  une  preuve 
certaine,  qu’outre  le  Eoyaanjç  de  Babp- 
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lone  6c  celui  des  Médes , il  y avoir  en- 
core un  royaume  d’Aflyrie.  Ainfi,  la  ré- 
volte des  Médes , 6c  des  autres  nations, 
ne  détruifit  pas  l’ancien  royaume  des  A f- 
fyriens  ; elle  ne  fit  que  l’afToiblir , en 
donnant  lieu  au  partage  de  cet  empire , 
en  trois  autres  couronnes,  qui  font  le 
nouveau  royaume  d’Aflyrie,  celui  de  Ba- 
bylone  & celui  des  Médes.  Ce  n’eft  ici 
que  la  première  réflexion  qui  établit  la 
révolte  des  Médes,  ou  la  révolution  de 
l’ancien  empire  d’Alfyrie,  &qui  marque 
à-peu-près  le  tems  qu’elle  peut  être  arri- 
vée : bien-tôt  nous  en  pourfuivrons  le 
détail. 

II.  La  fécondé  réflexion  eft  que  Sar- 
danapale,  quoique  voluptueux  , ne  fut 
pas  de  ces  rois  fainéans,  inhabiles  au  tra- 
vail , 6c  incapables  de  gouverner  6c  d’a- 
gir. On  a vu  trois  batailles  gagnées  , un 
fiége  fou  tenu,  des  précautions  prifes  pour 
mettre  fa  famille  à couvert , de  grandes 
villes  bâties  ou  réparées.  Ce  font  des  faits 
dont  on  ne  fauroit  difconvenir  : ainfi,  je 
ne  crois  pas  que  Thomafius  ait  eu  tort 
de  chercher  à rétablir  la  réputation  d’un 
prince , qui  a eu  peut-être  plus  de  talens , 
mais  moins  encore  de  bonheur  que  beau-? 
coup  d’autres , dont  le  nom  a été  célébré 
dans  la  poftérité. 

III.  La  troifiéme  réflexion  eft  que 
Ninive  ri a pas  été  détruite  & rafée , cora* 
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me' le  prétend  Ctéfias,  dans  fon  hiftoire 
fabuleufe  de  Sardanapale  ; & par  confé- 

3uenr,  que  ce  prince  ne  s’eft  pas  brûlé 
ans  l’incendie  de  cette  capitale.  L’Ecri- 
ture fainte  nous  parle  deNiniveexiftante, 
comme  d’une  grande  & célébré  ville  du 
tems  de  Jonas  : c’étoit  environ  fept  cens1 
foixante  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Il  en 
prédit,  à la  vérité,  la  ruine  totale  , fi  l’on 
ne  faifoit  pénitence.  Le  peuple  fe  repen- 
tit, & fe  tourna  vers  Dieu  : ainfi , Nrnive 
ne  fut  pas  détruite.  L’hiftoire  même  nous 
apprend,  qu’elle  ne  fut  faccagée  & dé- 
molie , que  fous  Chinaladan , qui  en  fut 
le  dernier  roi  : ce  qui  arriva  l’an  éiy 
avant  I’Ere  chrétienne,  plus  de  80  ans 
après  l’étabîiflèment  de  la  royauté  de  Dé- 
jocès , & près  de  1 5 o ans  depuis  la  révolte 
des  Médes.  Mais  c’eft  une  confufion  qui 
vient  du  peu  de  difcernement  deCtéfias. 
Il  a vu , fous  Chinaladan , une  deftruc- 
tion  de  Ninive  par  les  Médes  & par  Nabo- 
polaflar,  gouverneur  de  Baby  lone } il  aura 
cru , fans  autre  examen , que  cette  deftru- 
étion  avoit  été  occafionée  par  la  révolte 
des  MédeS,  quoiqu’elle  fût  beaucoup  po- 
ftérieure.  Accoutumé  à confondre  les 
tems  dans  fon  hiftoire  d’Aflyrie,  il  nefe 
fera  pas  donné  la  peine  de  faire  de  plus 
amples  recherches.  Cette  réflexion  fe  con- 
firme encore,  par  un  fragment  d’un  an- 
cien hiftorien  que  nous  a confier  vé  Athé- 
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née , par  lequel  on  apprend  que  Sardana- 
pale  mourut  de  vieillefle,  Sc  non  dans 
l’incendie  de  Ninive. 

IV.  Une  quatrième  réflexion,  eft  que 
Sardanaple  ayant  été  inhumé  dans  Iemau- 
folée  qu’il  s’étoit  bâti  lui -meme  j ou 
qu’on  lui  avoit  élevé  à Anchiale  , c’eft 
une  preuve  qu’il  étoit  mort  vraisembla- 
blement dans  cette  province, ou  qu’il  y 
avoit  été  apporté  de  Ninive.  S’il  eft  mort 
en  Cilicie,  ilne  fe  fera  pas  brûlé  dans  Ni- 
nive j s’il  s’eft  brûlé  dans  Ninive,il  n’aura 
pas  été  inhumé  en  Cilicie.  Arbacès  & les 
autres  conjurés  ne  l’eftimoient  point  a f- 
fez , pour  rechercher  curieufement  Ses 
cendres,  & les  faire  porter  dans  un  mo- 
nument érigé  à la  gloire  d’un  prince  leur 
ennemi.  Cependant , il  eft  certain , par 
fon  épitaphe  & par  le  monument  trouvé  & 
Anchiale,  qui  s’y  voyoit  encore  du  tems 
d’Alexandre  , que  Sardanapale  avoit  été 
inhumé  en  cette  ville  : ainfi  il  eft  certain 
qu’il  n’a  pas  étéjenfeveli  dans  les  ruines 
& dans  l’incendie  de  cette  capitale. 

V.  Une  cinquième  réflexion  montre 
que  l’empire  de  l’Afie  ne  fut  point  alors 
transféré  des  Aflyriens  aux  Médes,  puif- 
que  nous  voyons  au  contraire  , que  ces 
derniers  font  au  moins  feudataires  des 
rois  d’Aflyrie,  jufqu’à  la  défaite  de'Sen- 
nachérib  devant  Jérufalem  : Si  depuis 
la  révolte  des  Médes , nous,  voyons  les 
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rois  d’Aflyrie  briller  dans  l’hiftoire  beau- 
coup plus  qu’auparavant.  Ce  n’eft  que 
depuis  ce  tems-ü  qu’on  entend  parler  de 
Phul , de  Théglatphalaflar,  de  Salma- 
naffar,  de  Sennachérib  , tous  noms  qui 
font  devenus  terribles  aux  nations  orien- 
tales , fur-tout  à la  Paleftine , à la  Phé- 
nicie , à l’Arabie  & à l’Egypte. 

VI.  La  fixiéme  réflexion  fera  pour  dé- 
truire ce  que  dit  un  auteur  moderne  : 
c’eft  le  célébré  Prideatix  , qui  prétend 
qu’Arbacès  n’efi:  pas  différent  de  Thé- 
glatphalaflar , que  nous  trouvons  au  nom- 
bre des  rois  d’Aflyrie.  Mais  dans  cette 
fuppofition  , les  Médes  auraient  eu  des 
rois  de  leur  nation , qui  leur  auraient 
commandé  au  fli  bien  qu’aux  Aflyriens* 
Cependant  Hérodote  a foin  de  dire,  que 
les  Médes  fe  mirent  en  liberté;  qu’ils 
uferent  de  leurs  propres  loix,  c’eft-à-dire* 
fe  gouvernèrent  indépendamment  d’une 
puiflance  fouveraine , & vécurent  ainfi 
quelque  tems  ; ce  qui  n’aurait  pas  été 
s ils  avoient  été  fournis  à des  rois  ; & 
Déjocès  n’auroit  pas  fi  facilement  réuflî  à 
ériger  la  Médie  en  royaume,  fi  un  Mé- 
de  naturel  y eût  déjà  commandé , 8c  eut 
fubjugué  l’Aflyrie , qui  dans  ce  cas  au- 
rait moins  été  un  royaume  qu’une  pro- 
vince fourni  fe  aux  Médes  ; ce  qui  ne  pa- 
raît point  par  les  anciens  monumens  de 
l’hiftoire. 
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..  VII.  Qu’il  me  foit  permis , par  une 
feptiéme  réflexion,  de  prévenir  une  ob- 
jection qu’on  me  pouroit  faire.  Dans  tout 
ce  que  j’ai  dit  de  Sardanaple  , je  n’en  ai 
parlé  que  comme  d’une  hiitoire  vraifem- 
blable.  Or  il  faut  de  la  vérité  dans  l’hi- 
ftoirej  (i)  le  vrai-fernblable  ne  fufEt 
qu’aux  poèmes  & aux  romans.  Mais  je 
dirai  que  tonte  hiftoire  fabuleufe  con- 
tient toujours  une  vérité  hiftorique  \ il 
ne  s’agit  que  de  la  démêler.  C’eft  ce  que 
j’ai  fait  en  forte  d’exécuter  au  fujet  de 
ce  prince.  Je  n’ai  point  la  témérité  de 
dire  , Cela  eft  vrai,  ou  Cela  eft  faux.  Il 
- me  fuffit  d’avoir  dépouillé  le  roman  des 
circonflances  notoirement  fabuleufes  , 
pour  croire  que  fi  je  n’ai  pas  dit  le 
vrai , j’en  ai  du  moins  fort  approché, 
en  fuivant  ce  qui  arrive  ordinaire- 
ment dans  des  conjonctures  pareilles  à 
celles  ou  s’eft  trouvé  Sardanapale.  £t  je 
crois  que  cela  doitfuffire,  pour  des  tems 
fi  reculés , fur  lefquels  je  doute  qu’on  ait 
rien  de  meilleur  à dire. 


(x)  Il  verifimileè  proprio  de  i poeti  : ma  è errore  e/Ten- 
tiale  nella  hiftoria  , che  per  anima  ha  il  vero  , fie  non  il 
Tcrifimile,  Alessapd.  Sardo  , Precetti  hijîorici,  num.  i ç. 
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ARTICLE  III. 

MJloire  du  nouvel  empire  d'JJJyrie  & 
de  ceux  de  Babylone  3 des  Médes 
& des  Perfes. 

C eux  qui  ne  font  point  appelles  à de 
profondes  lectures , n’ont  pas  befoin  de 
chercher  d’autres  éclairciffèmens  que 
ceux  que  nous  venons  de  donner.  Je  crois 
qu’il  fuffit  que  j’aie  examiné  pour  eux 
toutes  ces  queftions  épineufes,  qui  cau- 
fent  plus  d’embaras  Ôc  de  fatigue  , qu  el- 
les ne  produifent  d’avantage  ôc  d’utilité. 
Pour  fortir  de  la  difcuffion , & ren- 
trer dans  le  récit  hiftorique,  je  dirai  que 
la  convention  ayant  été  faite  entre  Sar- 
danapale  & les  mécontens,  Arbacès 
fit  voir  par  fa  conduite , que  le  feul  amour 
de  la  liberté  l’avoit  engagé  à prendre  les 
armes  contre  fon  prince.  Il  négligea  ou 
méprifa  même  la  qualité  de  roi , ôc  ren- 
dit aux  Médes  l’indépendance  abfolue 
qui  faifoit  l’objet  de  leurs  vœux.  Ils  en 
jouirent  tranquillement  fous  ce  général. 
Le  royaume  d’Aflyrie  fe  rétablit",  Ôc  prit 
de  nouvelles  forcés  après  la  mort  de  j>ar« 
danapale. 

Phul  , qui  lui  fuccéda  , Ôc  qui  efl: 
peut-être  fon  fils,  ranima  ce  grand  eorps. 
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Nous  croyons  que  c’eft  le  même  dont 
parle  Caftor,  ancien  hiftorien,  fous  le 
nom  de  Ni  nus  , lorfqu’il  die  qu’il  a trai- 
té l’hiftoire  d’Aftyrie  depuis  le  premier 
Ninus  , jufqu’à  un  autre  Ninus  qui  a 
fuccédé  à Sardanapale.  Phul  eft  connu 
dans  les  faintes  Lettres.  Il  vint  au  fecours 
de  Manahem  (i)  roi  d’Ifraèl  \ mais  il 
relia  peu  de  tems  à cetre  expédition  j 8c 
ce  qu’il  y fit  de  plus  confidérable  , fut 
d’emporter  de  grandes  fommes  d’or  8c 
d’argent  que  Manahem  lui  donna,  moins 
pour  le  fecours  qu’il  en  avoit  reçu , que 
pour  fe  débarafter  d’un  hôte  qui  lui  de- 
venoit  incommode  par  trop  de  puilfance. 

Théglatphalassar  , qui  lui  fuc- 
céda,  eft  nommé  Thilg am  par  Elien.  Il 
imita  (z)  fon  prédécelTeur.  Attiré  par 
les  fommes  immenfes  que  Phul  avoit 
apportées  avec  lui,  il  vint  en  Paleftine 
fous  le  régne  de  Phacée , c’eft-à-dire , 
vers  l’an  755  avant  l’Ere  chrétienne.  Il 
y vint  donc , non  comme  ami  8c  comme 
allié,  mais  comme  ennemi.  Il  prit  & 
dépouilla  plufieurs  villes,  dont  il  em- 
mena les  nabirans  en  captivité,  8c  les 
tranfporta  dans  l’AlTyrie  ; Et  tranflulit 
eos  in  AJJyrios  : c’eft  ce  que  l’Écriture  a 
foin  de  remarquer. 


(DIT.  Rtg.XV.  t9. 
iv.  RcS.  XV.  i9. 
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Vraifemblablement  les  Médes  con- 
fervoienr  encore  leut  liberté  ; mais  Ton 
fait  que  de  tous  les  états  où  les  peuples 
fe  puilïent  trouver , l’indépendance  eft  le 
plus  difficile  à foutenir.  Cette  férocité  , 
trop  ordinaire  (1)  aux  peuples  qui  ne 
font  pas  formés  par  le  fecours  des  loix  , 
les  fit  entrer  dans  les  dilfentions  & les 
défordres  inévitables  à toute  anarchie. 
Cette  valeur  qui  les  avoit  foutenus 
contre  leurs  ennemis , fe  tourna  bien- 
tôt contre  eux-mêmes.  Le  vol , la  vio- 
lence , l’injuftice  régnèrent  par-tout  ; il 
n’y  avoit  perfonne  en  état  de  les  répri- 
mer par  une  autorité  abfolue.  Ce  qui  don- 
na lieu  fans  doute  à Salmanassar,  roi 
d’ Afiyrie , de  regagner  quelque  chofe  fur 
les  Médes. 

Ce  prince  avoit  fuccédé  à Théglat- 
phalaflar  \ Sc  fuivant  la  route  que  fes 
prédécelTeurs  lui  avoient  tracée , il  vint 
en  Judée  pour  fe  venger  d’Ofée  , qui 
avoit  fait  contre  le  roi  d’Alfyrie  une  li- 
gue avec  le  roi  d’Egypte.  Il  affiégea  Sa-* 
marie , qu’il  ne  prit  qu’au  bout  de  trois 
ans.  Il  en  tranfporta  les  habitans  non- 
feulement  dans  l’AUyrie , comme  avoit 
fait  Théglatphalalfar , mais  encore  dans 
les  villes  les  plus  reculées  de  la  Médie; 
& Tobie  étoit  de  ce  nombre  : preuve 


(1)  Hcrudoc.  lit.  i. 
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certaine  que  plus  entreprenant  que  feS 
prédéceflèurs , il  avoit  regagné  fur  les 
Médes  une  forte  d’autorité , qui  le  met- 
roit  en  droit  d’y  envoyer  des  colonies. 
Jofeph  nous  a confervé  un  fragment  très- 
curieux  de  Ménandre,  au  fujet  de  Sal- 
manaflar.  « Le  (i)  roi  d’Alfyrie,  dit-il , 
„ envoya  aufli  une  armée  contre  les  Ty- 
„ riens , fe  rendit  maître  de  toute  la  Phé- 
» nicie  j &c  ayant  fait  la  paix,  s’en  re- 
» tourna  enfon  pays.  Peu  de  tems  après, 
„ les  villes  d’Arcé , l’ancienne  Tyr,  8c 
„ plufieurs  autres  fecouerent  le  Joug  des 
„ Tyriens,  pour  fe  rendre  au  roi  d’Afly- 
„ rie.  Ainfi  comme  lés  Tyriens  demeu- 
» rerent  les  feuls  qui  lie  voulurent  point 
„ fe  foumettre  à lui,  il  envoya  contre 
» eux  foixante  navires , que  les  Phéni- 
j>  ciens  avoient  équipés,  & dans  lef- 
h quels  il  y avoit  huit  cens  rameurs.  Les 
» Tyriens  allèrent,  avec  douze  vailTeaux, 
„ au-devant  de  cette  flotte,  la  difliperenr, 
„ firent  cinq  cens  prifonniers,  & acqui- 
rent  beaucoup  de  réputation  par  cette 
„ vi&oire.  Le  roi  d’Aflyrie  s’en  retour- 
» na  j mais  il  laifla  quantité  de  troupes 
„ le  long  du  fleuve  8c  des  aqueducs , 

„ pour  empêcher  les  Tyriens  d’en  pou- 
i»  yoir  tirer  de  l’eau;  ce  qui  ayant  conti- 
t»  nué  durant  cinq  ans , ils  furent  con- 
»>  traints  de  faire  des  puits.  » 

(i)  Jofeph,  lib.  f.  Anti j.  Judak.  , - ; 

Pour 
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Pour  ne  pas  entièrement  dépeupler  un 
pays  aufli  beau  que  le  royaume  d’Ifraèl , 
Salmanalïac y envoya  une  colonie  de  Cu- 
théens  de  d’autres  peuples  tirés  de  la  Per- 
fe  , qui  fe  firent  enfuite  inftruire  dans  la 
loi  de  Moyfet  Ce  font  là  ces  nouveaux 
peuples  que  l’on  a connus  fous  le  nom  de 
Samaritains , peuple  qui  a toujours  été 
l’ennemi  du  vrai  Juif. 

Sennaçhérib  qui  fuccéda  à Salma- 
naflar,  & qu’Hérodote  appelle  roi  des 
AfTyriens  & des  Arabes , renouvella  la 
demande  (i)  que  fon  pere  avoit  faite  à 
Ezéchias  , d’un  tribut  annuel.  Sur  fon  re- 
fus, irtui  déclara  la  guerre,  & entra 
dans  la  Judée  avec  une  puiflante  armée. 
Il  prit  Lakis , ville  allez  ferte,  & mena- 
ça d’en  faire  autant  à.  Jérufalem.  Ezé- 
çhias  fit  de  grands  préparatifs  ; & pour 
fe  fortifier  contre  un  Ennemi  fi  redouta- 
ble , il  fe  ligua  avec  le  rôi  d’Egypte  pour 
leur  mutuelle  défenfe.  Le  prophète  Ifaïe 
condamna  cette  alliance  , cWs  laquelle 
il  paroifioit  quelque  méfiance  du  fecours 
qu’on  ne  devoir  attendre  que  de  Dieu. 
Les  préparatifs  d’Ezéchias  engagèrent 
Sennaçhérib  à ne  s’éloigner  pas  de  quel- 
ques propofitions  de  paix  : elle  fe  -fie 
au  tnoyen  d’une  fomme  très-confidéra- 
ble  d’argenr , qui  pouroit  être  évaluée 
à plus  de  treize  ou  quatorze  cens  mille 

^ fl]  IV.  ReS.  XVIII.  ij. 
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çcus.  Dès  que  Sennachérib  eut  touché 
çet  argent , il  s’en  fervit  pour  faire  la 
guerre  au  roi  d’Egypte.  Il  fit  prendre  les 
devans  à Tartan  , l’un  de  fes  généraux  , 
avec  ordre  de  fe  faifir  d’Azoth.  C’eft  de 
la  prife  de  cette  place  qu’Ifaïe  date  le 
commencement  de  la  guerre  que  le  roi 
d’Aftyrie  fit  aux  Egyptiens  : guerre  où 
ces  derniers  eurent  d’abord  beaucoup  à 
fouffrir , foit  par  la  deftruétion  de  leurs 
villes , fait  par  la  défolation  de  tout  le 
pays , foit  enfin  par  l’efclavage  où  l’on 
mit  une  grande  partie  du  peuple.  Sethon 
régnoit  alors  a Memphis  ; il  avoit  mé- 
contenté les  gens  de  guerre  , & leur 
avoit  ôté  les  terres  que  leur  avoient  don- 
nées les  rois  fes  prédécefteurs.  Il  voulut 
les  alTembler  pour  marcher  contre  Sen- 
nachérib ; ils  le  refuferent.  C’eft  ce  qui 
donna  lieu  à ce  prince  de  poufter  fes 
conquêtes  , & de  prendre  encore  No- 
Amon,  autre  ville  , où  il  fe  fit  des  ra- 
vages extraordinaires  marqués  dans  (i) 
le  prohéte  Nahum.  Enfin  Sennachérib 
vint  fe  pofter  devant  Pélufe  : c’étoit  la 
clef  de  toute  l’Egypte;  il  y fut  long-rems 
fans  la  pouvoir  forcer,  & fe  vit  obligé 
d’en  lever  Le  fiége,  par  le  fecours  que 
Taraca  amena  au  roi  de  Memphis.  Il 
retourna  donc  en  Judée  , & voulut  faire 
tomber  fur  Ezéchias  tous  les  chagrins 

(})  Nahum.  ///,  v.  10. 


Nouvel  Empire  d'AJJyrie.  i $ t 

«ju’il  avoir  du  mauvais  fuccès  de  ion 

entceprife  fur  l’Egypte.  Ainfi  , malgré 

l’accord  qu’il  avoit  conclu  , il  fit  des 

menaces  au  roi  de  Juda  : il  lui  écrivit 
* 

même  une  lettre  menaçante  , dans  la- 
quelle il  défioit  non-feulement  Ezéchias, 
mais  même  le  vrai  Dieu,  d’une (i)  ma- 
nière fi  impie  , qu’il  excita  contre  lui  la 
dolere  divine , qui  fit  périr  en  un  inftànt 
la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Car 
lôrfque  ce  prince  s’avançoit  dans  le  def- 
fêin  de  détruire  Jérüfalem  , Dieu , qui 
avoir  réfolu  de  châtier,  & non  pas  de 
perdre  fon  peuple  , envoya  pendant  la 
nuit  un  ange  exterminateur , qui  fit. 
périr  , d’une  manière  miraculeufe  , 
cent  quatre- vingt -cinq  mille  hommes 
de  l’armée  des  Afiyriens.  Sennachérib  , 
qui  trouva  le  lendemain  matin  tout 
Ion  camp  couvert  de  cadavres , s’enfuit 
de  honte  &c  d’épouvante , abandonna  la 
Judée , & regagna  Ninive , réfolu  de  fe 
vanger  4e  fa  défaite  fur  les  Ifraélites  , 
qui  étoient  captifs  en  Àfiyrie  & en  Mé- 
die.  Mais  à peine  y fut-il  arrivé , qu’il 
fut  égorgé  dans  le  temple  de  fes  faux 
dieux , par  deux  de  fes  enfans.  Cet  évé- 
nement, l’un  des  plus  confidérables  de 

l'ancienne  hiftoire , eft  aufli  l’un  de  ceux 

ftjd  P >i  V ! ; r i ...  >'  ;.*•  * 
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où  la  Divinité  a le  plus  fait  éclater  fort, 
pouvoir  & fa  majefté  , pour  délivrer  fon 
peuple , qui  n’étoit  point  en  état  de  fe 
défendre  contre  la  puilfance  formidable 
du  roi  d’Alfyrie. 

Hijloire  desMédes  & des  Babyloniens. 

Nous  avons  dit,  à l’article  précédent, 
que  la  révolution  fut  commune  aux  Mé- 
des  & aux  Babyloniens , 6c  que  ce  fut 
par  le  feçours  de  Bélésis  ouBaladan, 
qu’Arb.acès  entreprit  de  la  faite  réuflir. 
Çe  fut  quelque  tems  après  cet  événe- 
ment remarquable  dans  l’hiftpire,  que 
Nabonaflâr  monta  fur  le  trône  de  Ba- 
bylone.  Il  eut  l’ambition  de  rendre  fon 
régne  illuftre.  Il  voulut  abolir  tous  les 
monumens  de  fes  prédéceffeurs , & fe 
faire , pour  ainjfl  dire , regarder  comme 
le  premier  roi  de  cette  nation  ; ce  qui 
fe  fit  747  ans  avant  l’Ere  chrétienne. 
C’eft  fur  cette  époque , appuyée  de  ça - 
jja&eres  aftronomiques  , c’eft-à-dire  , 
d’éçlipfes  de  foleil  & de  lune , que  l’on 
peut  régler  les  principaux  éYénemens 
de  l’ancienne  hiftoire , depuis  Nabonaf- 

far,  jnjCqu  a r.en?p.e«ent  Aegp/ïe.  Nous 

aypnsune  fuite  çxa&e  de.  ces  nouveaux 
rois  de  Babylone  ; mais  nous  favons  peu 
de  chofes  de  leurs  a&ions , fi  ce  n’eft 
que  Merodac  Baladan  s’allia  avec 
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Ezcchias  , pour  fe  foutenir  fans  doute 
contre  Sennachérib  , roi  d’AlTyrie , qui 
étoit  leur  ennemi  commun.  D’ailleurs  , # 
ces  princes  , contens  de  la  principauté 
qu’ils  s’étoient  acquife  j?ar  la  révolte  , 
ne  penfoient  point  à s’étendre  * par  de 
nouvelles  conquêtes  ; & il  femble  qu’ap- 
puyés des  Médes  , & de  quelques  au- 
tres peuples , ôn  n’ofoit  auffi  les  atta- 
quer. Ils  ne  profitèrent  pas  même  de  la 
déroute  8c  de  la  mort  de  Sennachérib , 
comme  firent  les  Médes.  Ces  derniers 
peuples  , craignant  fans  doute  que  la 
proteékion  qu’ils  recevoient  des  Afiy- 
riens  leurs  anciens  maîtres  , ne  dégéné-» 
rât  en  Servitude  , trouvèrent  bon  de  fe 
fonftraire  entièrement  : & voici  ce  que 
l’hiftoire  nous  raconte  de  cet  événement. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à l’hi- 
ftoire  véritable  des  Médes  , nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  marquer  ce 
qui  en  a été  dit  de  fabuleux  par  Cté- 
fias.  Il  allure,  qu’aprcs  la  mort  funefte 
de  Sardanapale  , Arba-cès  , nommé 
par  d’autres  ArbaOïe  , OrbAcb  , ou 
Pharnace  , fut  élevé  fut  le  trône  d’Af- 
fy rie  , qü’il  tranfporta  chez  les  Médes, 

& qu’après  un  régne?  de  18  ans , il  eut 
pour  fuccelleur  , fon  fils  Manûaî^es  , 
ou  Mandauces  , qui  en  régna  cinquan- 
te. Il  fut  fuivi  de  Sarsamênes  qui 
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gouverna  trente  ans,  & celui-ci  cI’Ar-* 
técarmis  , qui  en  régna  cinquante.’ 
* Arbianï-s,  qui  vint  après,  n’en  régna 
que  vingt-deux  ; mais  Aristheüs  en 
gouverna  quarante.  Ce  dernier  eut  une 
guerre  a foutenir  contre  les  Cadufiens , 
qui  fe  révoltèrent  & fe  donnèrent  eux- 
mêmes  d’autres  rois  que  ceux  des  Mé- 
des  , jufqu’à  ce  qu’ils  furent  battus  Sc 
fubj  ugués  par  Cyrus.  Après  la  mort  d’ A-*- 
riftheus , les  Médes  eurent  pour  roi 
Artin^s  , qui  régna  vingt-deux  ans. 
A rt  a b anus  en  régna  quarante.  LesSa- 
ces,  qui  font  vraifemblablement  une  es- 
pèce de  Scythes , eurent  une  guerre  alTez 
longue  contre  Artabanus.  Artibaras, 
qui  vint  après  , eut  pour  fuccefîeur 
Apandas  , nommé,  dit-on,  Astyagès 
par  les  Grecs. 

Voila  donc,  félon  Ctéfias,  dix  fois 
des  Médes  , dont  le  régne  paflfe  trois 
cens  ans  & plus.  Cependant  il  ne  donne 
aucun  détail  fur  les  cinq  premiers  -,  ce 
qui  rend  fa  narration  fort  fulpede.  Et  il  y 
a lieu  de  croire  qu’il  répété  deux  fois  les 
mêmes  rois , favoir  Arbianes  Sc  Artines , 
qui, 'ayant  tous  deux  régné  vingt-deux 
ans  j font  vraifemblablement  le  même  , 
aufli-bien  qu ’AriJlheus  & Artabanus , qui 
en  ont  régné  chacun  quarante  ; & même 
Artibaras  & Apandas , dont  il  ne  marque 
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pas  les  années,  font  peut-être  auffi  la 
niême  chofe  , c’eft-àr*dire  , un  même 
roi  dont  Ctéfias , auteur  peu  exa&,  a fait  • 
deux  princes.  Je  crois  quon  pouroit  dire 
la  même  chofe  de  Mandauces  & à'Arte + 
carmis,  qui  ont  régné’ chacun  cinquante 
ans.  Ainfi  de  ces  dix  rois,  en  voila  déjà 
quatre  à retrancher.  On  doit  conclure  de 
ce  détail,  que  le  fyftême  fi  embaralfé  de 
Ctéfias  ne  fauroit  être  fuivi , parce  qu’il 
eft  contraire  aux  faintes  Ecritures , & à 
d’autres  monumens  hiftoriques  très-an- 
ciens. Un  favant  (i)  avoit  déjà  foup- 
çoné  cette  multiplication  des  mêmes  • 
princes.  Ainfi  le  plus  fur  eft  d’abandon- 
ner Ctéfias , dont  le  récit  n’eft  foutenu 
par  aucune  circonftance  particulière.  Il 
vaut  mieux  fuivre  celui  d’Hérodote, 
appuyé  d’un  détail  hiftorique,  qui  con- 
vient avec  les  anciens  monumens  de 
l’hiftoire.  Le  voici  en  peu  de  mots. 

Les  Médes  j di viles  en  fix  tribus,  de- 
meuroient  tous  dans  des  villages.  Dejo- 
cès  , fils  de  Phraortès , (2)  distingué  par 
fa  prudence  , fon  équité , & l’intégrité 
de  fies  mœurs , fut  choifi  pour  juge  par 
une  de  ces  tribus.  Il  s’en  acquitta  avec 
tant  de  fagefie,  & la  paix  qui  régna  dans 

r — — ■ ^ 

fi)  Le  P.  Bonjours,  Auguftin  d’Italie,  in  Dijfertatio * 
ni  eus.  „ . . /• 

(1)  HcroiioC.  lib , i. 
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fa  tribu  lui  fit  tant  d’honneur , que  le* 
autres  vinrent  en  foule  le  confulter  fur 
leurs  différends , & le  prendre  même 
pour  arbitre.  Àinû  tien  ne  fe  faifoir  que 
fous  fa  dire&ion. 

Comme  Déjocès  ne  maftquoit  pas 
d’ambition , il  crut  fe  pouvoir  fervir  de 
cette  fupériorité  de  lumières  , 6c  de  cette 
déférence  de  gratitude  que  lui  rendoient 
les  Médes,  pour  s’élever  fur  le  trône.  Il 
fe  retira  donc , & feignit  d’être  accablé  de 
la  foule  de  ceux  qui  venoient  le  conful- 
ter.  Il  ne  voulut  plus  exercer  lafqfndionde 
* juge,  quelque  inftance  que  lui fifîent ceux 
qui  aim  oient  le  bien  public  & le  repos  de 
la  patrie.  Ainfi , la  licence  régna  plus 
qu’elle  n’avoif  déjà  fait } Sc  le  rtia'l  vint 
jufque-là  , que  les  Mcdes  s’àfîèrnblérent 
pour  prendre  en  corps  d’état  les  mefures 
néceflaires  pour  le  réprimer.  Déjocès 
envoya  fes  émifîaires  à l’affemblée,  & 
les  inftruifit  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  porter  les  Médes  à lui  donner  la 
couronne.  De  tous  les  tempéramens  qui 
furent  propofés  , on  n’en  trouva  point 
de  plus  fur  que  celui  des  émifîaires'  de 
Déjocès  , qui  étoit  de  changer  la  forme 
du  gouvernement,  & de  créer  un  roi , a 
qui  on  donneroit  l’autorité  néceflaire 

f>our  réprimer  le  mal , & pour  faire  va- 
oir  les  loix  qu’il  feroit  pour  le  bien  des 
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peuples.  Désaxe  moment  l’on  jetta  les 
jeux  fur  DÉjocès,  qui  fat  élu  roi  par 
les  vœux  de  toute  la  nation.?? 

Dès  qu’il  .fut  fur  le  trône , il  mohtra 
bien  qu’on  11e  s’éroit  pas  trompé  dans  lé 
choix  qu’on  avoir  fait  de  lui  ; mais  il 
voulut  d’abord  revêtir  fa  royauté  de  tou- 
tes, les  marques  extérieures , qui  ôttt  ac- 
coutumé de  diftintguer  le  fouverain  , & 
de  le  rendre  redoutable  aux  Uns  & refpe- 
éhtble  aux  autres.  Il  obligea  les  Médes 
à lui  bâtir  un  palais  magnifique , & le 
fit  très-bien  fortifier.  Il  fe  choifit , par- 
mi le  peuple , autant  de  gardes  qu'il  crut 
en  avoir  befoin  pour  fa  fureté-.  Il  voulut 
eufüite  polir  les  mœûts des  Médes,  ac- 
coutumés à vivre  dans  les  campagnes  , 
& par  confisquent,  fans  autres  foix  que 
celles  de  la  force  & de  la  violence.  Il 
leur  Commandapotir  cekdebàîir  une  vil- 
le, dontil  marqua  le  lieu,  & défigna  lui-» 
même  le  plan  des  murailles.  C’eft  celle 
que  les  anciens  'ont  connue  fous  le  nom 
üEcbatane , nommée  AckMete par  Efdras. 
Elle  fut  environée  de  fepténcêintes,  dil- 
pofées  de  manière  qu’au  dehors  la  pre- 
mière n'empêchoit  pas  quon  ne  vît  la 
partie  fnpcrietire  de  la  fécondé j & la  fé- 
conde n’ôroit  point  la  vûe  de  la  troifiéme, 
& ainfides  autres.  La  fituation  du  lieu 
contribuoit  à cette'  beauté.  G”écoit  une 


colline , dont  la  pente  infenfible'donnoit 
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lieu  de  1 eieveitpar>toucjen  forme  d’am- 
p lai  théâtre.  La  • feptiéme  enceinte  \ qui 
étoit  la  plus, élevée  & .la -plus  petite  dé 
toutes  ,'  ^en  fermoir  le  palais  du  roi.  avec 
tous  fes  tréfors.  Il  avoit  mis  dans  la  fia 
xiéme  tout  fon  domeftique  & fes  offi- 
ciers : les  cinq  autres  enceintes  étoient 
deftinées  pour  le  peupie.ll  voulut. me-* 
me  que  les  différentes  enceintes  fufTent 
différenciées  par  les  couleurs.  Le  blanc 
étoitpour  la  première,  c’eft-â-dire,  pour, 
la  plus  extérieure;  le  noir  pour  la  deu- 
xième enceinte  ; le  rouge  foncé  pour  la 
troifiéme  ; le  bleu  pour  la  quatrième  ; 
le  rou^e  pâle  pour  la  cinquième  enfin, 
la  fixieme  enceinte  étoit  argentée.,  & la 
feptiéme  étoit  dorée.  Toute  la  ville  , en 
y comprenant  le  palais , avoit  environ 
une  lieue  & de'mie  de  circuit. 

Dès  que  la  ville  fut  en  état  d’êtfè  ha- 
bitée , il  obligea  une  partie  des  Médes*. 
fans  doute  les  plus  eonfidérables , à s’y 
venir  établir;  & toute  fon  occupation  fut 
de  dreffer  :de^loix  pour  le  bien  de  Tétât. 
Gomme  il  avoit  à domter  la  férocité  de 
fes  fujefs , il  lui  fallut  penfer  à fe  faire 
craindre  & refpe&er.  11  défendit  donc  au 
peuple  d’approcher  de  fa*perfonne.  Ses: 
officiers  & les  domeftiques  n’oférent  plus.' 
ni  rire,  ni  cracher  en  fa- préfence.  Tou- 
tes les  affaires  ne  fe  traitoient  plus  que- 
par  le  moyen  de  fes  miniftres.  Ainfi,  on 
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fe  fervit  de  placées  &:  de  mémoires  pour 
les  expliquer.il  foutint  fon  autorité-par 
les  châtimens  les  plus  rigoureux  jiln’étoit 
plus  permis  d’être  impunément  injuftè 
& violent.  Avoir- on  commis  quelque 
crime , il  faifoit  punir  devant  lui  le  cou-* 
pable  : & pour  que  rien  ne  lui  échapât , 
des  efpions  difperfés  de  tous  côtés  ve*- 
noient  lui  rapporter  tout  ce  qui  fepaffoit 
dans  la  nation.  Ce  rufé  politique,  qui 
vouloir  s’affermir  au -dedans,  fut  em- 
ployer la  force  de  fes  peuples  en  quel- 
ques guerres  étrangères.  Enfin , il  mou- 
rut après  un  régne  de  cinquante  - trois 
ans. 

Vers  le  tems  à-peu-près  que  Déjocès 
montoit  fur  le  trône  des  Médes , Mèro- 
dac-Baladan  régnoit  à Babylone.  Na- 
BONASSAR,  NaDIUS  , CyNCIRUS  &Po- 
rus,  & Jügæus,  l’avoient  devancé  fur 
ce  trône  ; & comme  leur  plus  long  ré- 
gne. ne  fut  que  de  cinq  ans , cela  mon- 
tre qu’il  y eut  fous  ce  gouvernement 
beaucoup  de  troubles  & de  difïèntions. 
Mérodac-Baladan  mourut , aulîi  - bien 
que  fes  prédéceüèurs,  fans  avoir  rien  fait 
de  confidérable  : fes  fucceffeurs  firent  en- 
core beaucoup  moins  que  lui.  Le  peu  que 
dura  le  régne  de  chacun  d’eux  ne  leur  en 
donna  peut-être  pas  le  tems  ; 5c  quelques 
interrègnes  qui,  vraifemblablement,  £u* 
rent  caufés  par  des  troubles  domeftiques. 
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les  affaiblirent  entièrement.  Ce  fut  par- 
là  qu’AssARADDON  , fils  & fnccedeur 
de  Sennïvchéiib , fit  rentrer  Babylone  fous 
la  puiiTance  de  fes  anciens  maîtres,  8c 
tint  encore  pendant  treize  ans  cette  con-* 
quête,  qu’il  avoir  faite  environ  fix  cent 
quatre  - vingt  - an  ans  avant  l'Etre  chré- 
tienne. Ce  prince  , touché  fans  doute  des 
malheurs  que  fon  pere  s’étoit  attirés  de 
la  part  du  vrai  Dieu,  traita  les  Juifs  avec 
plus  d’humanité  que  n’avoit  fait  Senna- 
chérib,&  mérita  aullî  de  régner  beaucoup 
plus  long  - tems  que  lui  j car  on  croit 
qu’il  fut  quarante-deux  ans  fur  le  trône 
des  Adyriens  j & l’an  29e  de  fon  em- 
pire, il  réunit  à fa  domination  le  royau- 
me de  Babylone  , qui  s’èn  étoit  fondrait 
environ  un  ficelé  auparavant.  11  eut  pour 
iuccelleur  Saosduchin. 

Pour  revenir  à l’hidoire  des  Médes, 
Phraortps,  ou  comme  il  eft  nommé  par 
Eulcbe  & le  Syncelle , Apijraort£S, 
ne  fut  pas  rour-à-faic  aufli  pacifique  que 
fon  pere  Déjocès,  auquel  il  fuccéda.  Af- 
fermi fur  le  trône  par  les  précautions  de 
fon  prédécedeur , il  occupa  la  nation  à 
de  nouvelles  conquêtes , de  peur  que  fe 
fouvenant  de  fon  ancienne  liberté,  elle 
ne  tournât  fes  armes  contre  lui-même.  Il 
attaqua  les  Perfes  & les  fournit,  c’eft  à- 
dire  , qu’ils  devinrent  moins  fes  fnjets 
que  fes  feudataires  } 8c  fes  progrès  ne  fai- 
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fanr  qu’aigrir  & augmenter  fes  defirs  ami 
bitieux  , il  fournit  différentes  nations 
voifines  les  unes  après  les  autres.  Au  mi- 
lieu du  bruit  des  armes , il  ne  laiffa  pas 
de  perfeétioner  ce  que  fon  pere  avoir 
commencé  à Ecbatane  > où  il  fit  faire 
une  enceinte  magnifique  , (i)  plus  forte 
que  celle  deDéjocès.  Les  murailles  por- 
roient  foixanre  & dix  coudées  de  hau- 
teur , fur  cinquante  de  largeur.  Les  tours 
hautes  de  cent  coudées  & larges  de  foi- 
xanre , fortoient  hors  d’œuvre  d’environ 
vingt  pieds  de  chaque  côté.  Les  portes  , 
percées  dans  les  tours  même , étoient 
hautes  de  foixante-dix  coudées,  8c  larges 
de  quarante 3 grandeur  fuffifante  pour  que 
des  troupes  puffent  entrer  & fortir  en  ba- 
taille. Les  pierres  dont  if  fe  fervit  pour 
ce  fuperbe  édifice,  étoient  larges  de  trois 
coudées  & longues  de  fix. 

Les  AfTy riens  étoient  les  feuls  qui 
puffent  nuire  à la  grandeur  de  Phraor- 
rès  : ils  aboient  des  droits  fur  les  Médes. 
Ce  prince  jugea  donc  que  s’il  ne  pouvoir 
pas  les  domter , au  moins  il  lui  étoit  im- 
portant de  les  affaiblir.  Saofduchin , roi 
d’Affyrie,  que  le  livre  de  Judith  appel- 
le Nabuchodonofor , fe  voyant  attaqué, 
làflèmble  fes  troupes  difperfées  dans  les 
montagnes  & le  long  de  l’Euphrate,  du 


(1  j Herodot.  lib.  i,  Moatkucoo  hifl.  dt  Judith,  f.  if 
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Tygre  èc  de  l’Hydafpe , fleuves  de  l’A£ 
fyrie.  Ne  fe  croyant  pas  aflez  fort  pour 
réfifter  lui  feul  à Phraortès , qui  avoir 
une  armée  aufli  confidérable  (i)  par  le 
nombre  que  par  la  valeur , il  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  Peries , -aux  peu- 
ples de  Cilicie , de  Damas , du  Libah , 
de  l’Antiliban,  & à ceux  qui  habitoient 
le  long  de  la  Mer;  aux  peuples  du  Car- 
mel, de  Galaad , de  la  haute  Galilée  & 
de  la  plaine  d’EfdreIon;à  ceux  de  Samarie, 
aux  habitans  de  la  Judée,  de  Jérufalem,  de 
l’Egypte, de  l’Ethiopie.  Mais  tous  ces  peu- 
ples refuferentde  le  fecourir;  &,  ce  qui 
étoit  le  plus  infultant  pour  lui,  ils  cjiaf* 
ferent  fes  ambafladenrs  avec  mépris,  foit 
pour  ne  point  attirer  contre  eux  les  forces 
redoutables  dê  Phraortès , foit  pour  té- 
moigner qu’ils  ne  craignoient  plus  cet 
empire,  qui  les  avoit  autrefois  tenus  dans 
une  dure  fervitude.  ; , : J 

Nabuchodonofor  irrité  de  fe  voir  re- 
fiifé , par  des  gens  qu’il  croyoit  obligés 
ou  intérefles  à le  fecourir,  jura  par  ion 
trône  & par  fon  régne  qu’il  fe  vangeroit 
de  ces  nations  ingrates,  & les  paflèroit 
toutes  au  fil  de  l’épée.  Cela  ne  l’empê- 
cha point  de  fe  difpofer  au  combat  avec 
cë  qu’il  avoit  de  fes.  propres  troupes  ; &c 
la  plaine  de  Ragaii  qui  fut  le  champ  de 


’ ÏO  Jaüith  intextu gfttco,  ' 
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bataille,  vit  la  défaite  entière  de  Phraor- 
tès.  Nabuchodonofor  profitant  de  fa  vi- 
ctoire, entra  dans  la  Médie,  poulïa  jufqu  a 
Ecbatane,  qu’il  emporta  d’afiaut,  & qu’il 
donna  au  pillage  à toute fon  armée,  après 
l’avoir  dépouillée  de  ce  quelle  avoit  de 
plus  précieux. 1 Phraortès  s’étoit  fauvé 
dans  les  montagnes  de  Ragaü;  mais  il 
ne  put  éviter  de  tomber  entre  les  mains 
du  vainqueur , qui  le  fit  mourir  à co/ps 
de  javelots  après  un  régne  de  vingt-deux 
ans. 

Nabuchodonofor  content  de  fa  victoi- 
re, retourné  àNin'ivç  avec  tonte  fon  ar- 
mée , qui  étdié  encore  iîrès-nornbreufe  ; 8c 
il  fut  quatre  ’mgis  emiér$  à fé  livrer  ail 
plaifir  8c  à l£  bonne  chere , avec  tous 
ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans  cet- 
te expédition.  Cependant  il  n’abandon- 
na point  dàris  la  prospérité , la  véngean- 
ce  qu’il  s’étoit  promife  dans  les  appro- 
ches, pu  du  moins  dans  la  crainte'  de  la 
difgràce.  Il  fe  ihVi't  mèmè  dans*  l’-ima^i- 
nation  ce:  dèlfem  -extravagant , de  fe  ren- 
dre maître  dé  toute; la  terre  y 8c  pour  en 
commencer  la  ’coiiquête  , il  donna  à 
Holofernë  , génér'al  dé  fèis  troupes,1  une 
armée  de  cent  tyihsts  mille  hommes* de 
pied  8c  dedoiizëinilléfché^iux,  luicom* 
manda  de  m archer-ver  s l’occident;  & de  ' 
fôumettre  tous  lès  péiiples  qui  fe  .trou-i 
veroient  fur -fa  route-,  lui-marquantqu’il 
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alloit  le  fuivre  pour  mettre  à feu  8c  £ 
fang  tous  ceux  qui  refuferoient  d’obéir 
à fes  ordres. 

Au  fortir  de  l’AlTyiie,  Holoferne  pa£ 
fa  les  montagnes  d’Angé , côtoya  la  Ci- 
licie , fe  rendit  maître  de  tous  les  châ- 
teaux 8c  de  toutes  les  forte  re  (Tes  ,,  prie 
d’aflaut  la  ville  de  Meloth , défit  les  Ly- 
diens, ravagea  les  environs  de  Tarfe  en 
Cilicie,  fondée  autrefois  par  Sardadapale, 
& vint  au  pays  des  Ifmaélites  ou  Ara- 
bes, qui  ne  furent  pas  mieux  traités.  Le 
général  d’Aflÿrie  retournant  fijr  fés  pas, 
repaffa  l’Euphrate^  reyinf  en  Méfopotar 
mie , où  il  fp  faifit  de  ronces  les  villes 

3ui  fe- troqverpnt  dans  fa  route.  Il  pafia 
e nouveau  ce  grand  fleuve , 8c  empor- 
ta routes  les  places  q^ti  étoient  depuis 
le  torrent  d’Abrona  jufqu’à  la  Mer.>  En 
un  mot- , if  le,  rendit  maître  dp  tour  ce 
qui  eft  d«pms  la_j Cilicie  jnfqa’ai^x  con- 
fins de  Japhet  ou  Saphar  dans  l’Arabie 
du  côté:  du  midi.  Il  attaqua  les  Madia- 
jiites,  rayagea  leur  pays,  brûla  toutes 
leurs  rentps,  emmena  leurs  beftiaux,  fit 
tous  les  hommes  prifoniers,  8c  pa$a  an 
fil  de  l’épée  tout  ce,  quiyg^loit  luÿ  réfi-r 
fier-  U traita  enqojrp  plu^ctuellement  ceux 
dejpamas  ÿ car  npn  eontent  de  brider  les 
moiifons,  de  çonpeç  Warbrefo  d’arracher 
les  vignes#  il  fir  tper  encore  tous  les  be- 
ftiaux, piUa  les  villes , & fit  main  ba0e 


i 


ligitized  by  Google 


1 


Hïjioire  des  Me'des  & des  Babyl.  305 
fur  toute  la  jeuneffe,  qui  eft  la  force  éc 
le  foutien  des  états. 

Tant  de  cruautés  jetterent  l’épouvante 
dans  les  royaumes  voilins.  Tyr,  Sidon, 
Sur,  Azot,  Afcalon,  & tout  ce  qui  bor- 
de la  Mer,  la  Syrie  même,  la  Cilicie,  la 
Lycie  ; tous  envoyèrent  des  députés  au 
général,  pour  l’affurer  de  leur  foumiflion 
au  roi  d’Âffyrie , & pour  lui  offrir  tout  ce 
qu’ilspolTédoient  juiqu’à  leurs  perfonnes. 
Holpferne  s’y  tranfporte,  met;garnifon 
dans  les  villes,  & choifît  entre  leurs  ha- 
bitans  les  plus  braves  & les  plus  propres 
à la  guerre.  On  venoit  de  tous  cotés  au- 
devant  de  lui , avec  plus  de  joie  au-de- 
hors , qu’il  n’y  en  avoit  dans  le  cœur  des 
peuples.  Mais  peu  touché  de  ces  dé- 
férences , il  détruifoit les  villes,  coüpoit 
les  bois  facrés  , & les  rraitoit  tous  com- 
me ennemis  & comme  rebelles.  Retour- 
nant du  coté  des  terres,  il  entra  dans  la 
Syrie-  Sobal , l’Apamée  & la  Méfopota- 
mie , pour  recevoir  la  foi  des  princes  qui 
s’étoient  offerts  à lui.  Enfin  il  vint  au 
pays  d’Idumée , où  il  féjoürna  un  mois  s 
pour  raffembler  toutes  fes  forces.  Holo- 
ferne  fe  difpofoit  a foumettre  les  Juifs  j 
_ & ces  derniers  au  milieu  des  fentimens 
de  pénitente  , par  lefquels  ils  cher- 
choient  à fléchir  la  divinité , ne  négli- 
geoient  pas  les  mefures  néceflaires  à une 
jufle  défenfe.  Le  général  d’Aflÿrie  tranf- 
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porté  de  fureur,  forme  le  fiége  de  Béthu- 
lie , ville  de  la  Tribu  de  Simeon } & l’on 
fait  les  moyens  que  Judith  infpirée  de 
Dieu  , employa  pour  rompre  les  defleins 
d’Holoferne.  Il  y fut  tué , & fon  armée  mi- 
fe  en  déroute  fe  vit  contrainte  de  fe  reti- 
rer en  Aflyrie. 

Cyax arès, fils  dePhraortès,  &troifié- 
me  roi  des  Médes,  profita  de  ce  défordre. 
On  peut  placer  fon  avènement  à la  cou- 
ronne , à l’an  6}  5 avant  l’Ere  chrétienne. 
Ce  jeune  prince  fe  maintint  d’abord  dans 
fon  royaume , & fe  rendit  maître  de  tou- 
te l’Afie  fupérieure.  Il  leva  une  armée 
confidérable , & voulut  établir  une  exa- 
cte difcipline  dans  fes  troupes.  Il  fépara 
( 1 ) la  cavalerie  d’avec  Tes  gens  de  pied , 
forma  des  efcadrons  de  l’une  & des  ba- 
taillons des  autres , qui  dévoient  com- 
battre féparément;  car  avant  lui  la  cava-^ 
lerie  mêlée  avec  l’infanterie,  ne  pouvoit 
qu’apporter  de  laconfufion  dans  les  com- 
bats. Avec  une  armée  difciplinée  & en 
bon  état,  il  va  du  coté  de  Ninive,  réfo- 
lu  de  vanger  la  mort  de  fon  pere.  Les 
Aflyriens  vinrent  à fa  rencontre , avec 
les  débris  de  l’armée  qui  avoit  levé 
le  ficge  de  Béthulie  : ils  furent  battus  de 
poufTés  même  jufque  dans  Ninive.  Cya- 
xarès  l’aflîégea*,  8c  fons  doute  elle  feroit 


(i)  Herodot.  1,  z. 
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clès-lors  tombé  entre  les  mains  du  victo- 
rieux, fans  un  événement  conlîdérable 
qui  changea  la  face  des  affaires  en  Allé. 

Une  armée  formidable  de  Scythes  for- 
tit  des  environs  des  Palus  Méotides,  &'fit 
le  tour  du  Mont  Caucafe  pour  fe  jetfer 
dans  la  Médie.  C’étoit  l’an  6$  5 avant  l’E- 
re  chrétienne.  Ils  avoient  chaffé  de  la 
Scythie  les  Cimmériens  de  l’Europe , Sc 
marchoient  fous  la  conduite  de  Madyès*. 
Ils  pourfuivoient  toujours  les  Cimmé- 
riens , qui  trouvèrent  moyen  d’échaper 
aux  Scythes,  qui  s’avancèrent  jufque  dans 
la  Médie.  La  nouvelle  de  cette  irruption 
obligea  Cyaxarès  à lever  lé  fiége  de  Nir 
nive.  Avec  tout  ce  qu’il  put  raflembler 
de  troupes,  il  allas’oppofer  a ce  déborde- 
ment de  barbares , qui  alloient  comme 
un  torrent  impétueux  inonder  toute  l’A- 
fie.  Les  armées  fe  battirent  ; les  Médes 
furent  défaits,  & Cyaxarès  fe  vit  con- 
traint d’accorder  aux  Scythes  la  liberté 
d’entrer  dans  la  Médie.  Cet  obftacle  le-  . 
vé,  les  Scythes  fe  répandirent  dans  tou- 
te l’Afie,  pouffèrent  jlafqu’en  Egypte; 
pour  s’en  rendre  maîtres  : mais  Pfammé* 
ticus  ; roi  d’Egypte , ayant  eu  avis  de 
leur  marche,  vint  au-devant  d’eux  chargé 
de  grands  préfens.  Comme  les  Scythe* 
11e  cherchoient  qu’à  piller,  fans  fe  met* 
tre  en  peine  de  détrôner  les  rois  des  pays 
où  ils  pafloient,  iis  fe  laiflerent  fléchis 
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par  les  préfens  du  roi  d’Egypte , & s’en 
retournèrent  vers  la  Paleftine.  Lorfqu’ils 
furent  arrivés  à Afcalon,  le  corps  de  l’ar- 
mée paffa  fans  faire -aucun  dégât;  mais 
ceux  de  l’arriere-garde  pillèrent  le  temple 
de  Vénus,  qui  étoit  dans  cette  ville,  6c 
qui  pafïoit  pour  le  plus  ancien  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  confacrés  à cette 
Déefle,  fans  en  excepter  même  celui  de 
Chypre.  Les  Scythes  refterent  vingt-huit 
ans  en  Afie  ; & pendant  tout  ce  rems  iis 
ravagèrent  entièrement  les  pays  où  ils 
mirent  le  pied.  Outre  les  contributions 
qu’ils  impofoient  aux  villes  & aux  villa- 
ges , ils  pilloient  indifféremment  tout 
ce  qu’ils  reneontroient;  alors  tout  étoit 
•ennemi  pour  eux. 

L’éloignement  des  Scythes , qui  s’é- 
toient  jet-tés  vers  la  partie  occidentale  de 
l’Afie , donna  lieu  à Cyaxàrèj  de  vanger 
enfin  fur  les  Alfyriens  la  mort  de  Ion 
pere  Phraortcs  : & pour  y réuffir  plus  ai- 
fément,  il  fit  alliance  avec  Nabopo- 
lassar  , nommé  auffi  Nabulassar, 
qui  efUe  Nabüchodonosor  deTobie, 
gouverneur  ou  vice-roi  de  Babylone.  La 
conjonélure  d’une  révolte  parut  favora- 
ble à NabopolafTar , pour  s’élever  lui- 
même  fur  le  trône , au  préjudice  de  fon 
maître.  Ils  attaquèrent  & battirent  le  roi 
d’Aflyrie.  C’étoit  alorsSARAc,  ou  Chi- 
xaladan  , fi  nous  en  croyons  un  ancien 
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(1)  hiftorien.  Sarac  fe  retira  dans  Ninive,’ 
où  il  fut  attaqué  par  Cyaxarès  & par  le 
vice-roi  de  Babylone.  On  ignore  com- 
• bien  a duré  ce  fiége  : mais  fi  l’on  avoit  à 
en  juger  par  la  grandeur  & la  force  de 
la  ville , il  doit  avoir  duré  long-tems. 
Quoiqu’il  en  fôit,  l’an  616  avant  l’Ere 
chrétienne , la  ville  fut  prife  par  les  Mé- 
des  8c  les  Babyloniens  : & Sarac  qui  crai  - 
gnoit  de  tomber  entre  les  mains  des  vi- 
ctorieux , fe  brûla  lui- même  dans  fora 
palais  avec  tous  fes  tréfors.  L’hiftoire  n’a 
jamais  raconté  de  fiége  où  la  défolation 
ait  été  fi  grande.  La  ville  fur  prife  d’af- 
faut  : ainfi  elle  étoit  à la  diferétion  des 
-vainqueurs,  qui  en  ruinèrent  les  tem- 
ples , firent  prifoniers  tous  les'  foldats  , 
emmenerent  les  femmes  en  efclavage , 
difliperent  ou  pillèrent  toutes  les  richefi* 
fes,  remplirent  les  rues  de  morts  & de 
cadavres  : les  enfans  même,  qui  dévoient 

Î>ar  leur  âge  & leur  foibleffe  s’attirer  de 
a compaffion,  furent  écrafés  contre  la 
muraille.  Les  perfonnes  de  diftinétion  fu- 
rent mifes  dans  les  fers.  Enfin  ce  que  la 
fureur  & la  rage  du  foldat  n’avoit  pu  dé- 
truire, fut  confümé  par  le  feu.  La  plus 
grande  ville  du  monde  devint  un  fi  af- 
freux défert,  qu’on  ne  reconnoifibir  plus 
après  cela  le  lieu  où  elle  avoit  été.  Lepro- 


(1)  Alexand.  Pal/hlftor. 
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phéte  Jonas  , qui  nous  fait  connoître 
qu’elle  avoir  trois  journées  de  chemin, 
fe  rapporte  aflez  avec  ce  qu’en  a dit  un 
ancien,  (i)  qui  lui  donne  plus  de  trente 
lieues  de  circuit.  Les  troupes  s’enrichirent 
des  dépouilles  de  Ninive  ; & Cyaxarès 
ne  trouvant  plus  rien  qui  l’arrêtât , fe 
rendit  maître  des  autres  villes  du  royau-, 
me  d’Aflyrie,  à l’exception  deBabylone, 
& de  la  Chaldée,  qui  refterent  à Na-, 
bopolaflàr. 

Cette  entreprife , qui  ayoit  eu  pour 
Cyaxarès  une  fin  fi  avantageufe,  lui  fit 
naître  la  penfée  d’exterminer  entière- 
ment les  Scythes  qui  étoient  retournés 
dans  la  Médie , & qui  paroifioient  me-, 
me  s’y  vouloir  établir.  Comme  ces  étran- , 
gers  bornoient  extrêmement  l’autorité, 
«èu  roi  de  Médes , il  médita  une  trahi- , 
fon  , pour  fe  défaire  entièrement  de  ces 
barbares.  Pour  en  venir  à bout,  ils  furent, 
invités  par  les  Médes  à un  feftin  qui  fe 
faifoit  dans  chaque  famille.  Chacun  in- 
vita fon  convive  j & les  Scythes  furent 
maflacrés  en  cet  état.  On  peut  placer  cet 
événement  l’an  607  avant  l’Ere  chrétien- 
ne. Ceux  qui  ne  s’étoient  pas  trouvé  à 
cesféftins,  épouvantés  de  U mort  de  leurs 
compagnons,  s’enfuirent  en  Lydie,  au- 
près du  roi, Aliattès  pere  de  Créfus  , où. 


(1)  Diodor.  Sicvl.  l.t*  • > 
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ils  reçurent  tous  les  bons  traitemens 
qu’ils  en  pouvoienr  attendre.  C’eft  vrai- 
femblablement  peu  de  tems  avant  cette 
défaite,  qu’Hérodote  commencé  à com- 
pter les  années  du  régne  de  Cyaxarès  : 
c’eft-à-dire,  près  de  vingt-huit  ans  après 
la  première  irruption  des  Scythes  en  A- 
fie.  Cyaxarès  qui  pouvoir  craindre  que 
ce  refte  n’en  attirât  d’autres,  les  deman- 
da au  roi  Aliattès,  qui  refufa  de  les  li- 
vrer. Il  n’en  fallut  pas  davantage  au  roi 
des  Médes  pour  l’obliger  à déclarer  la 
guerre  à celui  de  Lydie  (i).  Elle  avoir 
déjaduré  cinq  ans , avec  unfuccès  à peu 
près  égal  de  part  & d’autre , lorfque  la 
fixiéfne  année,  au  plus  fort  de  l’a&ion, 
une  éclipfe  extraordinaire  de  fbleil  fit 
tout-à-coup  difparpître  la  lumiére.(z)  Ges 
peuples , aulfi  fimples  que  fuper  ftitieux, 
prirent  cet  événement  naturel  pour  un 
prodige,  & pour  un  figne  de  la  colere 
des  dieux.  Ils  en  furent  tellement  épou- 
vantés, qu’ils  fe  hâtèrent  de  faire  la  paix* 
par  la  médiation  de  Siennefis,  roideCili-1 
cie,  & de LABYNETUS,roideBabylone,- 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nabucho- 
donosor  le  Grand.  Pour  affermir  lapaix:- 
entre  les  deux  princes  , Aliattès  donna- 
fa  fille  Arianis  à Aftyagès , fils  de  Cia- 
• xarès.  La  manière  dont  ces  peuples  con- 
traétoient  leurs  alliances  eft  affez  remar— 

' p)  6 js  a fis  avant  J.  C,  (i;  *ou  ans  avant  J,  G. 
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quable  pour  être  ici  rapportée.  Outré 
les  cérémonies  qui  leur  étoient  commu- 
nes avec  les  Grecs , ils  avoient  encore 
•celle-ci , que  les  deux  parties  fe  faifoient 
des  incifions  aux  bras,  & chacun  fuçoit 
le  fang  de  celui  qui  contraéloit  avec  lui. 
Cyaxarès  mourut  quelque  tems  après  , 
dans  la  quarante  - unième  année  de  fon 
régne. 

Nabopolassar  qui  profita  de  fa  per- 
fidie & de  fa  révolte  contre  Sarac  ou  Chi- 
naladan  fon  fouverain  , fe  fit  reconnoître 
roi  de  Babylone,  & mourut  après  un  ré- 

f ne  de  z i ans.  Il  eut  pour  fuccelTeur  fon 
1s  Nabtjchodonosor  le  Grand,  qu’il 
avoit  déjà  alïocié  à la  royauté  deux  ans 
auparavant , & qu’il  avoit  envoyé  con- 
tre Néchao  roi  d’Egypte , & contre  le  roi 
de  Juda.  Mais  ayant  appris  la  mort  de 
fon  pere  , que  l’on  peut  placer  l’an  605 
avant  l’Ere  chrétienne,  il  fe  rendit  prom- 
tement  à Babylone , pour  empêcher  qu’il 
n’y  arrivât  quelque  révolution.  Jofeph 
nous  a confervé  un  fragment  très-pré- 
cieux de  Bérofe , qui  donne  la  preuve  de 
ce  que  nous  difons  ici  de  Nabuchodo- 
ijiofor.  « Nabulazar  ( c’eft-à-dire , Nabo- 
» polalfar)  pere  de  Nabuchodonofor  , 

» ayant  appris  (1)  que  le  gouverneur  qu’il 
*»  avoit  établi  dans  l’Egypte , la  Syrie  . 


• <t)  Jofeph.  lib.  1.  coru.  Appion,  & lib.  i*.  Antiq.  c.  i >. 
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» inférieure  8c  la  Phénicie,  s’éroir  révcjté 
» contre  lui  3 8c  ne  pouvant , à caufe  de 
y>  fon  âge,  fe  mettre  lui-même  à la  tête 
» de  fon  armée , il  envoya  contr’eux  une* 
»»  partie  de  fes  forces,  fous  la  conduite 
» de  Nabuchodonofor  fon  fils  , qui  étoit 
» encore  dans  la  vigueur  de  la  jeuneffe, 
« Ce  prince  vainquit  le  rebelle,  & remit 
r>  toutes  ces  provinces  fous  la  puiflance 
r>  du  roi  fon  pere.  Mais  ayant  appris  en 
/ « même  tems  qu’il  étoit  mort  à Babylo- 
» ne  , après  avoir  régné  vingt  & un  ans; 
« il  mit  ordre  à toutes  les  affaires  de  l’E- 
y>  gypte  8c  des  autres  provinces,  8c  corn- 
ai manda  aux  officiers  aufquels  il  fe  fioit 
» le  plus  , de  ramener  fon  armée  à Ba-* 
» byîone  avec  les  prifoniers , tant  Juifs 
» que  Phéniciens , Syriens  & Egyptiens. 
» Il  partit  lui-même  avec  peu  de  gens  , 
» 8c  prenant  fon  chemina  travers  les  dé- 
»»  ferts,  fe  rendit  à Babylone.  Il  trouva 
» les  chofes  en  l’état  qu’il  le  pouvoit  de- 
» fi'rer,n’y  ayant  rien  que  les  Chaldéens 
» 8c  les  grands  du  royaume  n’euffent 
» fait  pour  lui  témoigner  leur  fidélité. 
» Se  voyant  dans  un  fi  haut  dégré  de 
»»  pniffance,  & tous  fes  captifs  étant  ar- 
» rivés  , il  en  fit  des  colonies,  leur  don- 
» na  d’excellentes  terres  à cultiver  dans 
»>  la  province  de  Babylone,  & leur  corn- 
>5  manda  d’y  bâtir  pour  s’y  établir.  Il  en- 
» richit  les  temples  de  Bel  8c  de  fes  au- 
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»>  très  dieux , des  dépouilles  qu’il  avoit 
» remportées  dans  la  guerre.  Il  ne  fe  con* 
» tenta  pas  de  faire  réparer  les  anciens 
»»  bâtimens  de  Babylone;  il  agrandit  en- 
» core  la  ville  , c’eft-à-dire , qu’il  joignit 
>5  une  nouvelle  ville  à l’ancienne;  & après 
» avoir  pourvu  à ce  que  ceux  qui  entre- 
» prendraient  de  l’afliég'er , ne  puflent  dé- 
jà tourner  le  cours  du  fleuve  fur  lequel 
»>  elle  croit  aflife , il  l’enferma  au-dedans 
»»  d’une  triple  enceinte  de  murailles  , & 
»i  d’une  femblable  au  dehors , dont  les 
»>  murs  ctoient  bâtis  de  briques  enduites 
« de  bitume.  Après  l’avoir  ainfi  forti- 
» fiée , il  y fit  des  portes  fi  fuperbes , 
»»  qu’on  les  aurait  prifes  pour  les  portes 
m d’un  temple.  Il  fit  aufli  bâtir  auprès  du 
» palais  du  roi  fon  pere  un  autre  palais  , 
jj  beaucoup  plus  grand  &plus  magnifi- 
jj  que.  Je  ferais  trop  long,  fi  je  voulois 
jj  rapporter  quels  en  ctoient  les  orne- 
jj  mens  & l’incroyable  beauté  : & ce  qui 
jj  furpaffe  toute  créance , il  fut  achevé 
jj  en  quinze  jours.  Comme  la  reine  fa 
jj  femme,  qui  avoit  été  élevée  dans  la 
*>  Médie  , aimoit  la  vue  des  montagnes, 
jj  il  fit  faire  pour  lui  plaire  des  voûtes 
jj  avec  des  pierres  d’une  grandeur  fi  pro- 
« digieufe  , qu’étant  entaffées  les  unes  fur 
jj  les  autres,  elles  reflembloient  à une 
jj  montagne.  Il  les  fit  couvrir  de  terre  , 
» & planta  deffus  uiae  fi  grande  quantité 
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» d’arbres,  que  ce  jardin  (comme)  fuf- 
» pendu  en  l’air , a paffé  pour  une  des 
» merveilles  du  monde.  » 

Cp  témoignage  donnera  lieu , dans  la 
fuite , à des  explications  néceffaires  pour 
l’hiftoire  de  Babylone.  Les  états  de  Na- 
buchodonofor  comprenoient  la  Chaldée, 
l’AlTyrie,  l’Arabie,  la  Syrie  & la  Pale- 
ftine , fur  lefquels , félon  Pcolémée , il 
régna  quarante-trois  ans.  La  première  an- 
née de  fon  régne  commence  au  mois  de 
janvier  fuivant,  félon  le  calcul  des  Ba- 
byloniens, dont  celui  des  Juifs  différé 
de  deux  ans,  parce  qu’ils  comptent  fon 
régne  de  l’aflociation  à l’empire  $ de  for- 
te qu’il  y a deux  maniérés  de  compter  les 
années  du  régne  de  ce  prince,  celle  des 
Juifs,  & celle  des  Babyloniens.  Daniel 
fuit  celle-ci  j mais  la  première  eft  fuivic 
dans  tous  les  autres  endroits  de  l’Ecriture. 
Ce  fut  au  commencement  de  fon  régné, 
& la  quatrième  de  Joachim  ou  Eliacim, 
que  ce  roi  de  Judarefufant  de  payer  tribut 
àu  roi  de  Babylone , obligea  ce  prince  de 
revenir* dans  la  Judée,  & d’en  enlever 
prefque  tout  le  peuple  qui  fut  tranfporté 
à Babylone.  Cyaxarès  étoit  fur  le  trône 
des  Médes  j & l’hiftoire  allure  qu’il  ac- 
compagna Nabuchodonofor  (1)  dans  cet- 
te expédition.  La  nation  Judaïque , tou- 
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jours  inquiète  fur  fa  liberté,  fe  révolta 
encore  quatre  ans  après  ; mais  Nabucho- 
donofor  ne  prit  pas  la  peine  d’y  venir 
lui-même  a il  fit  harceler  les  Juifs  par 
des  partis  d’ Ammonites , de  Moabites  , 
de  Syriens  8c  d’Arabes  , peuples  moins 
propres  aux  grandes  expéditions , qu’à  ces 
fortes  de  courfes , dont  l’objet  eft  lepillar 
ge  8c  le  vol.  Ces  petites  guerres  durèrent 
jufqu’à  la  mort  de  Joachim.  Mais  Jécho- 
nias  qui  fut  mis  fur  le  trône  des  Juifs  j ne 
fut  ni  plus  fage  que  fon  pere , ni  plus  fou- 
rnis au  roi  d’Àlfyrie.  ou  de  Babylone.  Ce 
qui  obligea  Nabuchodonofor , pour  s’é- 
pargner de  nouvelles  inquiétudes , de  ver 
nir  en  perfonne  faire  le  frége  de  Jérufa- 
lem.  Jechpnias  n’attendit  pas  le  prince 
jrrité  j il  crut  le  fléchir  en  fe  mettant  lui- 
même  entre  fes  mains  , avec  fa  mere  8c 
tou  s les  grands  de  fa  cour.  Nabuchodo- 
nofor ne  lui  fut  pas  gré  de  fafoumiflion  ; 
mais  il  le  fit  charger  de  chaînes  8c  trans- 
porter à Babylone,  où  il  fut  mis  dans 
une  prifon  , dont  il  ne  fortit  qu’après  la 
mort  de  Nabuchodonofor^  c’eft' à-dire  , 
au  bout  de  37  ans  d’une  dure  captivité. 
Nabuchodonofor  entra  victorieux  dans 
Jérufalem,  enleva  les  tréfors  du  temple, 
8c  tous  les  vafes  qu’y  avoit  mis  Salomon, 
8c  les  fit  porter  à Babylone.  On  prétend 
que  Cyaxarès  étoit  encore  à la  fuite  de 
Nabuchodonofor  dans  cette  rçouvçllç 
expédition; 
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- Nabuchodonofor  qui  refpeétoit,  fans 
doute , le  fang  illuftre  de  David  & de  Sa- 
lomon , mit  fur  le  trône  des  Juifs  Sédé-* 
<cias oncle  de  Jéchonias;mais  enfin,  le 
roi  de  Juda  ufant  d’une  ingratitude  trop 
ordinaire  à la  plupart  des  princes , oublia 
ce  qu’il  devoir  à Nabuchodonofor  : il  fe 
révolta  plufieurs  fois  contre  fon  bienfai- 
teur , qui  fut  obligé  de  revenir  en  Judée; 
Il  y vint  enfin  pour  détruire  entièrement 
le  royaume  de  Juda;  ce  qu’il  ne  put  faire 
qu’après  avoir  pris  Jérufalem  , dont  le 
fiége  dura  environ  un  an.  Sédécias  avoir 
trouvé  moyen  de  s’évader;  mais  les  Chai-* 
déens  le  rejoignirent  près  de  Jéricho  , &£- 
l'amenerent  a Nabuchodonofor , qui  le 
chargea  de  reproches  , fit  mourir  fes  en- 
fans  en  fa  préfence  r lui  fit  crever  les  ieux,- 
& le  conduifit  à Babylone  , où  il  mourut 
dans  l’obfcurité  d’une  prifon.il  tranfporta 
enfiiite  ce  qui  pouvoir  être  refté  des  vaif* 
féaux  facrés  dans  le  temple  de  Salomon; 
Il  allaenfuite  contre  Tyr,  qu’il  prit;  & 
tournant  du  côté  de  l’Egypte  , il  n’eut 
aucune  peine  à faire  la  conquête  d’un 
royaume  divifé  par  des  troubles  inté- 
rieurs. Cependant  il  fit  la  paix  avec  Ama- 
fis , & lui  rendit  la  couronne  d’Egypte. 

De  retour  à Babylone , Nabuehodono- 
for  voulut' achever  les  grands  ouvrages 
qu’il  avoir  commencés  , foit  pour  forti- 
fier , foit  ppur  décorer  cette  grande  ville- 
, O i l) 
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Il  en  fit  réparer  les  murailles , fortifia  la 
ville  d’une  triple  enceinte,  rebâtit  le 
temple  de  Bélus,  fit  un  nouveau  palais, 
où  fe  trouvoient  ces  jardins  merveilleux* 
élevés  fur  des  colonnes  & fur  des  voû- 
tes i qui  furent  long  _ tems  l’admiration 
de  l’univers,  dont  ils  étoient  une  des 
merveilles.  Il  les  fit  àlaprieredelareine 
fon  époufe.  C’eft-là  d’où  vient  l’embaras 
de  l’hiftQire.  Je  parle  de  Ctéfias , qui  a 
confondu  tant  de  princefTes  en  une  feule  ; 
&c , par  un  effet  de  fon  peu  de  difcerne- 
ment , a attribué  à la  première  Sémira- 
mis,la  princefle  la  plus  voluptueufe  & la 
plus  vicieufe  de  l’antiquité , les  conquêtes 
delà  fécondé  Sémiramis,  qui  fut  Atoflà, 
& les  travaux  de  la  troifiéme  Sémiramis  , 
qui  étoit  femme  de  Nabuchodonofor. 
C’eft  ce  qu’on  dévelope  par  les  fragmens 
de  Conon,  d’Alexanare-Polyhiftor,  & de 
Bérofe,  que  nous  avons  cités  plus  haut. 
Nabuchodonofor  fit  encore  ces  levées  , 
ou  ces  quais  & ce  pont  fuperbe  fur  l’Eu- 
phrate', qui  traverfoit  l’ancienne  Baby- 
lone.  Enfin,  il  fit  creufer  des  canaux,  & 
un  lac  qui  devoit  fervir  pour  la  décharge 
du  fleuve , & défendre  la  ville  de  fes 
inondations. 

C’eft  - là  ce  qui  fit  dire  à ce  prince  : 
N’ejl-ce  pas  (i)  ici  Babylone  la  grande  y 


(i)  Daniel.  IV.  *7. 
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que  j’ai  bâtie  pour  être  ma  demeure  royale  3 
& la  ville  ou  doivent  éclater  mon  pouvoir 
& ma  gloire  ? A peine  ces  paroles  furent 
prononcées,  qu’une  voix  célefte  fi>fit  en- 
tendre , qui  déclaroit  que  pour  le  punir 
de*fon  orgueil,  non-feulement  il  feroit 
privé  du  gouvernement î mais  qu’il  fe- 
roit banni  lui-même  de  la  fociété  des 
hommes , & relégué  pendant  fept  ans 
parmi  les  bêtes  des  champs.  En  effet , ce 
prince  perdit  aufll-tôt  la  raifon  j &fe 
croyant  une  bête  brute , il  vécut  pendant 
fept  années  comme  les  animaux  de  la 
campagne.  Mais  ce  terme  expicé  , la  rai- 
fon  lui  revint  ; il  remonta  fur  le  trône  , 
& fut  honoré  & refpeété  comme  aupa- 
ravant. Convaincu  par  cette  admirable 
révolution,  que  Dieu  a un  fouverain 
pouvoir  dans  les  cieux  & fur  la  terre, 
Nabuchodonofor  en  donna  la  connoif- 
fance  à tout  fon  empire , par  un  décret 
public , où  il  exalte  le  pouvoir  fouve- 
rain de  la  divinité  & fa  bonté  paternelle, 
qui  venoir  de  le  rétablir  dans  fon  premier 
état.  Enfin  , ce  prince  mourut  , après 
avoir  régné  quarante-trois  ans  depuis  la 
mort  de  Nabopolafïar  fon  pere  , & qua- 
rante - cinq  depuis  fon  afïociation  à la 
couronne.  La  grandeur  de  fes  richefTes  , 
l’étendue  de  fa  puifiance  , les  immenfes 
ouvrages  qu’il  avoit  fait  faire,  & fa  pé- 
nitence fmcére  le  feront  toujours  regar- 
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der  comme  l’un  des  plus  grands  princes 

de  l’antiquité. 

Après  la  mort  de  Nabuchodonofor , 
fon  fils  Evilmérodac  lui  fuccéda.  Ce 
qu’il  fit  de  louable  pendant  fon  régne, 
qui  ne  dura  pas  deux  ans  , fut  de  tirer 
deprifon  Jécnonias,  roi  dejuda,  retenu 
dans  les  fers  depuis  trente-fept  années, 
11  gouverna  fi  mal  ce  grand  royaume , 
qu’il  a mérité  le  nom  éilnfenfé.  C’eft  ce 
que  fignifie  celui  & Evilmérodac  , ( c’eft- 
a-dire  f Mérodac  Vinftnfé j ) qui  lui  eft 
donné  dans  l’Ecriture.  Neriglissor  , 
qui  avoit  époufé  la  fille  de  Nabuchodo- 
nofor , fœur  d’Evilmérodac , gouverna 
après  la  mort  de  fon  beau-frere  , qui  fur 
aflaiîiné  par  une  confpiration  de  fa  pror 
pre  famille.  Il  ne  gouverna  néanmoins 
que  comme  régent  du  royaume  & tuteur 
deLAB-oRosoRCHOD.  La  régence  de  Né- 
rigliflor  ne  dura  pas  quatre  ans,&  fon 
pupille,  prince  vicieux,  fit  éclater  fés 
déréçlemens  dès  qu’il  eut  pris  par  lui- 
meme  les  renes  de  1 état.  Il  ne  régna  que 
neuf  mois  depuis  fa  majorité  j & comme 
par  des  courles  & des  brigandages  que 
fon  pere  & lui  avoient  faits  fur  les  terres 
des  Médes,  ils  avoient  rompu  l’alliance 
qui  fe  trouvoit  entre  les  Médes  8c  les  Ba- 
byloniens ,,  il  fallut  en  venir  à uneguerre 
ouverte. 

Uu  fragment  de  Bérofe,  rapporté  par 


Digitized  by  Googl 


fïlftoïte  des  Médes  & des  Babylofl.  521 
Jofëph , (1)  explique  une  partie  de  cette 
Jiiftoire.  » Lorfque  Nabuchodonosor 
n eut  commencé  de  bâtir  ce  mur  pour 
n enfermer  Babylone , il  tomba  dans  une 
a langueur  dont  il  mourut,  après  avoir 
t > régné  quarante-trois  ans.  Evilméro- 
» dac  fon  fils  lui  fuccéda.  Ses  méchan- 
5)  cetés  & fes  vices  le  rendirent  fi  odieux , 
que  n’ayant  encore  régné  que  deux  ans, 
a Nériglessor  , qui  avoit  époufé  fa 
» fœur,  le  tua  en  trahifon , & régna  qu-?r 
» tre  ans.  Laborosorchod  , quiéroir 
» encore  fort  jeune,  régna  feulement 
« neuf  mois  ; car  ceux  même  qui  avoienf 
» été  amis  de  fon  pere,  reconnoiffant 
» qu’il  avoir  de  très-mauvaifes  inclina- 
is tions , trouvèrent  moyen  de  s'en  dé- 
*>  faire  j & après  fa  mort , choifirent  d’un’ 

» commun  confentement  pour  roi,  Na- 
a bonide  , qui  étoit  de  Babylone,  &:  de 
y>  la  même  race  que  lui.  Ce  fut  fous  fon 
» régne  que  l’on  bâtit  ( c’eft-à-dire , que 
» l’on  continua  de  bâtir  ) le  long  du  fleu- 
» ve , avec  de  la  brique  enduite  de  bitu- 
« me  , ces  grands  murs  qui  enfermentla 
* ville  de  Babylone.  Et  la  XVII.  année- 
» de  fon  régne,  Cyrüs  , roi  de  Perfe* 

» après  avoir  conquis  le  refte  de  l’Afie  ,,  > 
» marcha  avec  une  grande  armée  vers- 
» Babylone.  Nabonide  alla  â fa  rencon-- 
- — "ii  1 r—' 

(1)  Iofcpü.  liè,  1.  tontr,  Appion, 
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i'  tre  , perdit  la  bataille, & fefauvaaveè 
n peu  des  liens  dans  la  ville  de  Borlippe. 
.«  Cyrus  afliégea  enfuire  Babylone,  dans 
» la  créance  qu’après  avoir  forcé  le  pre- 
« mier  mur,  il  pouroit  fe  rendre  maître 
» de  cette  place  ; mais  Tayant  trouvée 
*>  beaucoup  plus  forte  qu’il  ne  penfoit, 
» il  changea  de  delfein , & alla  pour  af- 
» (léger  Nabonide  dans  Borlippe.  Ce 
5*  prince  ne  fe  voyant  pas  en  état  de  fou- 
» tenir  le  (iége , eut  recours  à fa  clémen- 
» ce,  & Cyrus  le  traita  fort  humaine- 
» ment.  Il  lui  donna  de  quoi  vivre  à fon 
» aife  , dans  la  Carmanie,  où  il  pafla  le 
« refte  de  fes  jours  dans  une  condition 
» privée.  « Il  eft  certain  que  Bérofe  fe 
trompe  dans  ces  dernieres  circonftan- 
ces.  Nabonide  , qui  eft  le  Balrafar  de 
l’Ecriture , fur  tué  dans  le  liège  de  Baby-, 
lone  , comme  il  eft  auflî  marqué  par  Hé- 
rodote & par  Xénophon.  C’eft  ce  que 
nous  expliquerons  plus  en  détail. 

Le  roi  des  Médes  ne  fe  fentant  pas  af- 
fez  fort  pour  rélifter  au  roi  de  Babylone  » 
lit  (i)  venir  de  Perfe  Cyrus  fon  neveu» 
prince  dont  les  fuccès  ont  été  beaucoup' 
au-delà  de  ce  qu’on  en  pou  voit  attendre» 
C’eft  ce  que  nous  allons  expliquer  , en 
écartant  de  cette  Kiftoire  tout  le  fabuleux 
dont  elle  a été  accablée,  & même  obfcur- 
cie  , fans  néanmoins  le  déguifer. 

<*>  jjjamayaat  J,  G. 
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Je  reprens  la  chofe  de  plus  loin,  & 
je  crois  qu’il  faut  fuivre  Hérodote  fur  le 
nombre  des  rois  des  Médes , & dire  qu’il 
h’y  en  a que  quatre  ; favoir.  De  j oc  es  , 
Phraort'ès  , Cyaxarès  , & Astya- 
gès  , auquel  Cyrus  a fuccédé.  L’Ecriture 
même  nous  marque  ,•  que  ce  dernier 
occupa  le  trône  des  Médes  & de  toute 
l’Afîe  après  la  mort  d’Aftyagès  : Et  re.x 
AJlyages  ( 1 ) appofitus  efl  ad  patres  fuos , 
& fufcepit  Cyrus  Perfes  regnum  ejus.  Ainfî, 
cela  efl  confiant;  il  n’y  a plus  à douter 
après  un  témoignage  auffi  précis.  Cepen- 
dant, quelques  modernes,  fur  l’autorité 
de  Xénophon,  q>ue  l’on  n’a  pas,  fans  dou- 
te , bien  entendu , ont  fait  fuccéder  un 
Cyaxarès  II  au  roi  Aftyagès  ; c’eftce  qu’il 
faut  déveloper. 

Le  fuçcefTeur  de  Phraortès  , qui  efl 
nommé  Cyaxarès  par  Hérodote,  efl  le 
même  que  celui  qui  efl  nommé  Astya- 
gès  par  XénopHon  : & le  quatrième 
roi  des  Médes  nommé  AsxyagIs  par 
Hérodote , 11’efl  pas  différent  de  celui  qui 
efl  nommé  Cyaxarès  par  Xénophon. 
On  -voit  par  - là  , que  le  troifiéme  & le 
quatrième  roi  des  Médes  fe  font  indiffé- 
remment appellés  tous  deux  Aftyagès 


ii)  Daniel,  xm  v.  «j. 
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Cyaxarès.  Cyaxarès  étoit  un  nom  de  di r- 
gnité  que  prirent  fucceflivemenr  ces 
deux  princes  : c’eft  le  même  que  Ton  a 
rendu  par  celui  d’Afluérus,  d’Aftybarès, 
d’Aftyagès-,  & par  ces  autres  titres  fyno- 
nimes , .&  relatifs  à celui  de  grand  capi * 
ta i ne  j de  grand  général  i Dux  exer- 
dTUS , ImperatoRj  que  l’on  a donné 
au  troiftéme  toi  des  Médes.  C’ell;  un  dé.« 
noument  du  au  profond  favoir  du  Pere 
Tournemine  Jeluite (1)  l’un. des  plus 

( i)  Terri  us  ille  Medorunv  rcx  , Cyaxarès  ab  Herodotcr- 
▼ocatus , Afiyages  Xenophonti  , AJfuerus  authori  libri- 
Tobiæ , AJlybares  Alexaudro  Polyhiftori  didus , Artibar- 
nes  Crefîæ  ,.Pharnaces  Velleïodicitur.  Sex  illis  vocibus  no* 
me n tantum  8c  cognomen  priacipis  unius  exprimtintur  „ 
ijuacuor  primis  cognomen , duobus  poftremis  nomen. 

Eli  enim  Cyaxarès  turcicâ  8c  cartaricà  linguâ , quant 
Mcdorum  veterum  propriam  fu î fl e multa  fuadent  , Kias- 
kier , dux  exercitus  , imper,  ator  : AJJucrus  idemjuxta 
alium  cjus  linguæ  dialeôum  , Aga.  fuveri  , aut  Amicrî-, 

• ïrinceps  ducum  BELL1C0R.UM.J  Aftyages  ed.Tcha  Geijf‘, 
■djjx  exercitus  , aut  Ofla  five  Afia  G ha  fi , di jx  beulato- 
jlum,  vel  etiam  chaldaïcc  , b.afdta  <7<i«,-princeps  bel- 
x-ator-um  AJlybares , idemr  (îgnificabar  Phæniciis  , 8c  Sy« 
ris  Theberreth-,  «Ai'UT  exercitus.  Hebræi  vim  cognomi- 
nis  omnem  exprimere  minus  folliciti Achafverofch  dixê» 
te,  i l eft,  obtinens  caiut,  princiïatum  , imperium  * “ 
«mperatorn  ta  addicamencis  libri  Eftheris  dicitur  Artaxcr- 
xes  eodem  feafu  ; moner  enim  Herodotus  Artaxcrxcrm 
^iîgnifîcarcMAONUM  bellatorïm. 

Cur  hoc  cognomen  tertio  MeJorum  régi  tributHm  fuerir 
docer  Herodotus , libri  1.  numéro  eus,  lcilicer  Ciaxarem. 
primtim  fuifle , qui  Afîaricos  populos  per  turmas  ad  mili- 
nam  dàfliuxerir,  Sc  in  fuum  quo-fqufc  ordinem  diftnbue- 
rit , haftarus  , équités  , fagittarios  -,  quunv-  prius  omniai 
pfomifcua  S c coafufa  fuifTent  : cognomen  feientix  milita- 
xis  argumennim  in  titulum  dominationis  tranfiit , diftuf- 
que  non  rex  , fed  Imperatosi. Mcdorum $ fiiius  titulutn  reti» 
«uir.  P.  Tournemine  in  Dijfertatione  x.  ad  Chronolo- 
giam  facram,  pag.  ad  calcem  commentariorum  St*.- 
gham  Menoc lui  > tdhontnj  Parifiis  anno  17x0. 


Hijlolrt  des  Médes  &' des  Pérjes.  f 
grands  littérateurs  & des  plus  honnêtes 
nommes  qu’il  y ait  eu  dans  Ci  compa- 
gnie. 11  fonde  même  ce  titre  d’honneur 
fur  une  particularité  rapportée  par  Hé- 
rodote. C’eft  qtieletroifiémeroi  des  Mé- 
des fut  le  premier  qui  difciplina  les  Afia- 
tiques  en  les  faifant  combattre , la  ca* 
valerie  par  efcadrons  ,.  l’infanterie  pan 
bataillons , fans  les  confondre  les  uns 
avec  les  autres , comme  on-  faifoit  aupa- 
ravant. Ce  qui  mettoit  l’ordre  dans  uiï 
corps  où  la  confulion  a voit  régné  jufqu’a- 
lors , Sc  réduifoit  en  fcience , le  talent 
de  la  guerre,  qui,  avant  lui,  étoit  plutôt 
une  fureur  martiale,  qu’un  art  jufte  8c 
méthodique  d’attaquer  & de  défendre- 
Ce  nom  parut  fi  honorable  au  quatrième 
roi  des  Médes , qu’il  crut  m’en  pouvoir 
pas  prendre  de  plus  beau  8c  de  plus  glo- 
rieux, parce  qu’il  était  fondé  fur  un  talent 
fupérieur , & fur  une  découverte  utile  & 
même  nécelfaire.  Ainfi , félon  le»  diffé- 
rentes langues  où  l’on  mettoit  ce  titre 
d’honneur , c’étoit  Ajlyagès  , Afiybares  y, 
Cyaxarès  AJfuerus  8c  meme  Artaxer-  % 
xts  j qui  tous  ne  défignoient  autre  cliofe 
que  la  qualité  de  grand  capitaine 
8c  de  grand  général.  Maintenant,, 
tout  fe  va  concilier  aifément.  L’Ecriture 
fainte  , 8c  même  Hérodote , nous  dit 
que  Cyrus  a fuccédé  à Aftyagès,  que  nous 
voyons  être  le  quatrième  roi  des  Médes£ 
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& ce  prince  , par  rapport  à l'analogie  Û 
à la  vraie  lignification  de  fon  nom  , no 
diffère  pas  du  Cyaxarès  de  Xénopîion. 
Par  la  même  rai  fon  , le  troifiéme  roi  des 
Médes,  nommé  Cyaxarès  par  Hérodote, 
eft  celui  même  qui  eft  nommé  Aftyagès 
par  Xénophon.  Cette  explication  , plus 
que  vraifemblable , va  fervir  de  dénou- 
ment  à toute  cette  hiftoire. 

Le  troifiéme  roi  des  Médes  fut  le  Cya- 
xarès d’Hérodote , ou  l’Aftyagès  de  Xé- 
nophon , lequel , outre  un  fils , avoit  en- 
core une  princefie  nommée  Mandane. 
Elle  fut  mariée  à Cambyfe , roi  de  Perfe, 
feudataire  des  Médes,  depuis  que  Phra- 
ortès  les  avoit  obligés  à cette  reconnoif- 
fance.  Cyrus  naquit  de  ce  mariage.  Cya- 
xarès mourut  après  un  régne  de  quarante 
ans,  dont  nous  avons  expliqué  ce  que 
l’hiftoire  ancienne  nous  a confervé  de 
plus  efientieîj  & eut  pour  fucceflfeur, 
1-an  571  avant  l’Ere  chrétienne,  le  qua- 
trième roi  des  Médes,  nommé  Aftyagès 
par  Hérodote  , & Cyaxarès  par  Xéno- 
phon. Ce  prince  , foible  & languiftant , fe 
fentit  incapable  de  prendre , pour  confer- 
ver  un  royaume  , les  grands  mouvemens 
que  fon  pere  s’étoit  donnés  pour  le  reti- 
rer des  mains  des  Scythes.  11  fut  attaqué 
par  le  roi  d’Aftyrie  ou  de  Babylone  , 
560  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Mais 
comme  toute  cette  guerre  fut  conduite. 
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par  Cyrus , qui  brilla  feul  par  le  com- 
mandement de  l’armée  , nous  commen- 
cerons ici  fon  hiftoire , qui  feraauffi  celle 
du  roi  des  Médes. 

Hijioire  de  Cyrus. 

Cyrus  fonda  dans  l’Afie  un  nou- 
vel empire  , qu’il  porta  , & par  fes 
conquêtes  , & par  les  alliances  , au 
plus  haut  degré  d’élévation  où  il  air  ja- 
mais été,  n’ayant  fait  depuis  que  dé- 
générer de  cetre  grandeur , qu’il  lui  avoir 
acquife  en  moins  de  vingt  ans  que  durè- 
rent fes  conquêtes.  Il  ne  faut  pas  croire 
cependant  que  Cyrus  ait  été  le  premier 
roi  des  Perfes.  Le  poète  Efchile , qui  vi- 
voit  quarante  ans  après  Cyrus , & long- 
tems  avant  Hérodote,  en  compte  deux 
avant  ce  prince  \ d’autres  en  mettent  da- 
vantage. Et  s’il  eft  vrai  qu’il  defcendît 
de  Perfée,  il  fe  pouvoit  dire  de  la  race 
de  ceux  que  les  anciens  peuples  regar- 
doient  comme  leurs  di/inités.  C’efl:  mê- 
me ce  que  lui  dit  Créfus,  dan;s  fes  pre- 
mières converfation?:  Toi,  ïtfang  (1) 
des  dieux  3 & le  fuccejfeur  de  tant  de  rois. 
Ç’auroit  été  une  infulte,  fi,  comme  le 
difent  quelques  écrivains  , Cyrus  eût  été 
d’une  naifiance  digne  à peine  d’afpirer 
au  titre  de  noble. 


(1)  Cyropttd.  lib.  7. 
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Le  royaume  des  Perfes  que  polfë'- 
doient  fes  ancêtres  , n’étoit  avant  lui 
qu’une  province  de  l’Afie , dont  le  gou- 
vernement étoit  plutôt  républicain  que 
monarchique.  Nouspouvonsdire  même* 
que  c’étoit  une  république,  dont  le  roi 
étoit  le  premier  membre , à - peu  - près 
comme  celle  de  Lacédémone.  Leur  pre- 
mière loi  étoit  celle  de  la  juftice,  qui  dé- 
fendoit  même  au  roi  de  rien  entrepren- 
dre fur  les  droits  d’autrui.  Les  rois  de 
Perfe  ( i ) figurent  peu  dans  l’ancienne 
hiftoire , parce  que  renfermés  dans  leurs 
montagnes,  ils  avoient  eu  foin,  par  la 
frugalité  à laquelle  ils  s’étoient  accoutu- 
més , de  ne  pas  defirer  de  conquêtes 
étrangères.  Ils-  étoient  même  hors  d’état 
de  fe  rendre  redoutables  à leurs  voifins , 
parce  que  n’ayant  que  de  l’infanterie,  ils 
n’auroient  pu  attaquer  des  peuples  qui 
avoient  beaucoup  de  cavalerie , qu’on 
regardent  alors  comme  la  force  des  ar- 
mées & le  foutien  des  états. 

- Cyrus  étoit.  donc  de  la  race  des- 
Achéménides.  Il  é*tic  pour  l’un  de  fes 
aïeux  , Achémen  j pour  aïeul,  Cyrus  ÿ 
& pour  pere , Çambyfe , roi  de  Perfe. 
Cambyfe  ,.  qui  avoit  époufé  Mandane,, 
fille  de  Cyaxarès  , nommé  par  Xéno- 
phon  Aftyagès  , troifiéme  toi  des  Mé- 


Ci  J Ibid.  I.  u 
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des , ne  mçurüt  que  l’an  5-37  avant  l’Ere 
chrétienne.  Il  avoir  long-tems  gouverné 
la  Perfe , puifque  fon  nls  Cyrus  ne  lui 
furvéquit  que  huit  ans  tout  au  plus.  De- 
ftiné  par  la  Providence  à rétablir  le 
peuple  d’Ifraèl , Fauteur  de  la  nature  le 
combla  dès  fa  naiffance,  arrivée  599 
ans  avant  FEre  vulgaire,  de  tout  ce  qui 
pouvoit  former  un  héros  : beaucoup  d’a- 
mour pour  la  gloire , un  efprit  doux  , 
un  cœur  docile  ; & ce  qui  prévient  Sc 
frape  dans  les  plus  grands  hommes,  une 
beauté  extérieure  , qui  rend  le  héros  ou 
plus  aimable  ou  plus  refpeétable  , quand 
il  fait  n’en  pas  abufer.  11  fut  élevé  dans 
fa  je  un  elfe  fuivant  les  coutumes  des  Per- 
fes , différentes  de  celles  des  autres  peu- 
ples, qui  ne  s’appliquent  pas  dans  l’édu- 
cation de  leurs  enfans , comme  fes  Per- 
fes, à leur  infpirer  tout  ce  qui  peut  fervir 
à Futilité  publique. 

L’hiftoire  nous  apprend  y que  les 
Perfes  divifoient  leur  noblefle  en  qua- 
tre claffes.  La-premiere  (l)  étoit  defti- 
née  pour  les  jeunes  enfans  ; la  fecoiv 
de  , pour  les  jeunes  hommes  ; la  troi- 
fiéme,  pour  les  hommes  faits;  la  der- 
nière , pour  les  vieillards , qui  étoient 
hors  d’étar  d’aller  à la  guerre.  La  loi  vou- 
loit  que  chacun  fe  trouvât  en  fon  rang 


(ij  Xenophon.  in  Cyrogttdia-,  lih.  u. 
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cous  les  jours  } favoir,  les  jeunes  enfans 
& les  hommes  dès  la  pointé  du  jour  } les 
vieillards , quand  leur  commodité  leur 
permettoit, hormis  en  certains  tems  oùils 
étoient  obligés  de  fe  rendre  avec  les  au- 
tres à l’heure  prefcrite.  Quant  aux  jeunes 
hommes,  ils  dévoient  coucher  toutes  les 
nuits  au  quartier , armés  à la  légère,  ex- 
cepté ceux  qui  étoient  mariés  , que  l’on 
difpenfoit  ordinairement  de  cette  exaéte 
difcipline }.  mais  il  étoit  honteux  d’être 
Souvent  abfent.  Chacune  de  ces  quatre 
troupes  avoit  au-deflus  de  foi  douze  offi- 
ciers, fuivant  le  nombre  des  douze  tri- 
bus qui  compofoient  toute  la  républi- 
que desPerfes.  Les  jeunes  enfans  étoient 
gouvernés  par  douze  vieillards,  élus  de 
tout  leur  corps,  comme  les  plus  capables 
de  bien  inftruire  la  jeuneffe.  Les  jeunes 
hommes  étoient  gouvernés  par  douze 
hommes  d âge  mur.  Les  hommes  faits 
l’étoient  par  ceux  d’entr’eux  qui  avoient 
le  plus  de  talent  pour  le  gouvernement. 
Enfin  , les  vieillards  éfoient  gouver- 
nés auffi  par  les  plus  habiles  de  leur 
troupe. 

' Les  jeunes  enfans  alloient  tous  les 
jours  aux  écoles , pour  apprendre  la  ju- 
llice , comme  on  y alloit  ailleurs  pour 
apprendre  les  lettres.  Leurs  gouverneurs 
s’occupoient,  la  plus  grande  partie  de  la 
journée, à juger  leurs  différends}  car  il  se» 
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élevoit  entr’eux,  aufîi-bien  qu'entre  les 
per fonnes  plus  âgées  ; & ils  s’accufoient 
quelquefois  de  larcin , de  rapine , de  vio- 
lence, de  tromperie,  d’injures  j & fi  quel* 
qu’un  étoit  convaincu  de  ces  crimes,  il 
étoit  puni , comme  on  ne  manquoit  pas 
aufîi  de  punir  celui  qui  auroit  accufé  un 
innocent.On  leur  permettoit  encore  de  fe 
plaindre  pour  un  certain  crime,  qui  eftla 
fource  de  toutes  les  haines  parmi  les 
hommes,  & contre  lequel  néanmoins  il 
n’y  a point  d’a&ion  en  juftice  ; c’ell: 
l’ingratitude.  Quand  on  reconnoifloit 
que  quelqu’un  avoitpu  rendre  un  fervice 
& ne  fa  voit  pas  fait,  on  le  châtioit  très- 
rigoureufement.  Les  Perfes  croyoient: 
que , puifque  les  ingrats  n’avoient  au- 
cun foin  de  leurs  bienfaiteurs , ils  ne  fe 
foucioient  aufîi  ni  des  dieux,  ni  d.e  leurs 
amis,  ni  de  leurs  parens , ni  de  leur  pa- 
trie. Ils  croyoient  même,  que  l’ingrati- 
tude eft  ordinairement  accompagnée 
d’impudence  , & quelle  nous  précipite 
dans  toutes  fortes  de  vices.  On  inftrui- 
foir  encore  les  enfans  à la  tempérance  , 
& à l’obéifîance  exaéte  envers  les  magi* 
ftrats.  L’exemple  des  plus  âgés , qu’üs 
voyoient  vivre  dans  une  tempérance 
continuelle  , & dans  une  parfaite  fou* 
million  aux  ordres  de  leurs  chefs  , étoit: 
tin  des  puifîans  motifs  qui  les  engageoiç 
% pratiquer  les  vertus.  On  les  inftruifoit 
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aufli  à.être  fobres  & retenus  dans  le  boifô 
& le  manger.  Ils  y étoient  excités  par 
l’exemple  des  perfonnes  plus  âgées , 
qu’ils  ne  voyoient  jamais  aller  prendre 
leur  repas  , qu’après  en  avoir  obtenu 
la  permiffion  des  magiftrats.  On  avoic 
encore  l’attention  de  ne  laifler  jamais 
manger  les  enfans  avec  leurs  meres  y 
mais  en  commun  chez  leur  maître , & 
aux  heures  prefcrites  par  les  gouverneurs. 
Chacun  apportoit  Ton  dîner,  qui  n’étoit 
autre  chofe  que  du  pain  & du  crefïom 
Chacun  ^>ortoit  aufli  fa  taflfe  pour  pnifer 
de  l’eau  a la  rivière , n’ayant  point  d’au- 
tre breuvage.  Enfuite  ils  apprenoient  à 
tirer  de  l’arc , & à lancer  le  javelot  3 & 
e’étoient-là  les  exercices  des  enfans , de- 
puis leur  naiflfance  jufqu’à  leurfeiziéme 
ou  dix-feptiéme  année. 

Quand  ils  avoient  atteint  cet  âge-là* 
ils  entroient  au  rang  des  jeunes  hommes, 
& alors  voici  de  quelle  manière  iis  vi- 
voient.  Durant  dix  années , ils  paflbienc 
toutes  les  nuits  dans  leur  corps -de-garde, 
tant  pour  la  fureté  de  la  ville , que  poqr 
s’accoutumer  à la  fatigue  y car  cet  âge 
avoit  particuliérement  befoin  qu’on  le 
retînt.  Le  jour*  ils  fe  préfentoient  à leurs 
gouverneurs  , pour  recevoir  leurs  or- 
dres j & s’il  étoit  néceflaire,ils  fe  tenoient 
tous  au  quartier.  Quand  le  roi  fortoic 
pour  aller  à la  chalTe  , ce  qu’il  faifoj^ 
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plufleurs  fois  le  mois , ilprenoic  avec  lui 
la  moitié  de  ces  jeunes  hommes } & il 
falloir  que  chacun  d’eux  portât  un  car- 
quois plein  de  flèches , l’épée  au  côté  , * 
ou  la  hache  , un  bouclier  & deux  jave- 
lots , l’un  pour  lancer , l’autre  pour  fervir 
à la  main.  Le  roi  étoità  leur  tête,  comme 
s’il  eût  marché  contre  les  ennemis , 
prenoit  garde  que  chacun  fît  fon 
devoir,  parce  que  la  chafle  eft  la  véri- 
table image  de  la  guerre , tant  pour  l’at- 
taque que  pour  la  défenfe.  Quand  ils 
partoient  , ils  prenaient  avec  eux  des 
yivres  pour  un  repas , qui  n’étoit  point 
différent  des  repas  des  enfans  pour  la  qua^- 
Jité  des  viandes , mais  qui  étoitun  peu 
plus  ample.  Tant  que  la  chafle  duroit, 
ils  ne  mangeoient  point  ; mais  fl  la  bête 
qu’ils  pouri'uivoient  les  obligeoit  à s’ar- 
rêter , ou  qu’ils  voulurent  chafler  plus 
long-tems  , ils  mangeoient  ce  qu’ils 
a voient , & connu uoient  encore  a chafler 
jufqu’au  lendemain  à l’heure  du  fouper  j 
& ils  11e  eomptoient  ees  deux  journées 
que  pour  une  , parce  qu’ils  n’avoient  pas 
mangé  davantage  en  toutes  les  deux, qu’ils 
ne  mangeoient  ordinairement  en  une. 

Cette  pratique n’avoit  d’autre  but,  que 
de  leur  apprendre  à le  pouvoir  faire  pen- 
dant la  guerre.  En  ces  rencontres  , ils  ne 
mangeoient  point  d’autre  viande  que 
çplle  de  lçur  chiffe  y <3e  hors  de  là  ; ils  fe 
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contenaient  de  crefTon.  Que  fi.  quel- 
qu'un , continue  Xénophon , croit  qu’ils 
eufient  moins  d’appétit  à ne  manger  que 
du  creflon  avec  leur  pain,&  à ne  boire  que 
de  l’eau , qu’il  penfe  au  plaifir  qu’il  y a 
de  trouver  du  pain  bis  quand  on  a une 
grande  faim , & combien  l’eau  femble 
délicieufe  à celui  qui  eft  altéré.  Cette 
autre  partie  des  jeunes  hommes  qui  de- 
meuroit  à la  ville  , tandis  que  l’autre 
étoit  à la  chafle , s’employoit  aux  mêmes 
exercices  qu’ils  avoient  appris  dans  leur 
bas  âge  , c’eft-  à - dire,  à tirer  de  Tare 
& à lancer  le  javelot.  Il  y avoit  des 
prix  ordonnés  pour  ces  exercices,  lef- 
quels  Te  difpuroient  à certains  jours  en 
préfence  de  tout  le  peuple.  La  tribu, 
dans  laquelle  fe  trouvoit  un  plus  grand 
nombre  de  jeunes  gens  recommanda- 
bles, Toit  pour  leur  prudence,  Toit  pour 
leur  courage  , foit  pour  leur  fidélité, 
étoit  en  grande  réputation.  Non-feule- 
ment on  portoit  refped  au  gouverneur 
qu’ils  avoient  alors  \ mais  même  à ceux 
qui  les  avoient  élevés  pendant  leur  en- 
fance. Au  refte,  s’il  falloit  mettre  gar- 
nifon  en  quelque  lieu,  aller  prendre 
des  criminels , pourfuivre  des  voleurs , 
ou  exécuter  quelque  autre  entreprife  , 
dans  laquelle  il  fût  befoin  a ufer  de  force 
ou  de  diligence  , c’étoit  à eux  que  les 
magiftrats  en  donnoient  ordinairement 
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la  commiflîon.  Telle  étoit  la  façon  de 
vivredes  jeunes  hommes. 

Après  avoir  palTé  dix  ans  de  la  forte, 
ils  entroient  dans  l’ordre  des  hommes 
faits,  où  ils  demeuroient  vingt  - cinq 
ans.  D’abord  , ils  étoient  obligés  de  fe 
tenir  toujours  prêts  à obéir  aux  magi- 
ftrats  , pour  contribuer  de  leur  part  au 
fervice  de  la  république,  autant  qu’on  le 
devoit  attendre  de  perfonnes  en  qui  l’âge, 
mur , capable  de  confeil , n’a  pas  encore 
ôté  la  vigueur  de  l’adion.  S’il  falloir  aller 
à l’armée,  ils  ne  portoientni  flèches  , ni 
javelots  , &c  ne  le  chargeoient  que  des 
armes  qui  étoient  propres  à combattre  de 
près.  Ils  avoient  la  cuiralTequi  leur  cou- 
vroit  i’eftomac , un  petit  bouclier  au  brgs 
gauche,  l’épée  ou  la  hache  à la  main 
droite.  C’étoit  du  nombre  de  ceux-ci  que 
fe  tiroient  tous  les  officiers , excepté  ceux 
qui  avoient  charge  d’inftruire  la  jeu- 
ne fle. 

Quand  ils  avoient  pafle  vingt  - cinq 
ans  delà  forte,  &; qu’ils  avoient  un  peu 
plus  de  cinquante  ans , ils  étoient,  admis 
au  nombre  des  vieillards.  Alors , ils  ne 

Î louvoient  pas  être  contraints  de  porter 
es  armes  hors  de  leur  pays.  Ils  de- 
meuroient dans  les  villes  , pour  veiller 
aux  intérêts  de  l’étar,  & pour  rendre  la 
juftice  aux  particuliers.  Ils  avoient  l’au- 
torité de  jugera  mort}  c’étoit  eux  qui 
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dcmnoient  les  charges.  Si  quelqu’un  des 
jeunes  hommes  , ou  des  hommes  faits  , 
manquoit  à fon  devoir , les  chefs  des 
tribus , ou  toute  autre  perfonne  le  défé- 
roit;  & les  vieillards,  après  avoir  oui 
ies  accufations  & les  défenfes  , le  con- 
damnoient  S&  le  dégradoient,  s’il  étoit 
coupable  ; après  quoi , on  le  déclaroit 
infâme  & incapable  d’aucun  emploi  ho- 
norable pour  le  refte  de  fa  vie. 

Toute  la  nation  des  Perfes  pouvoit 
faire  environ  fix-vingt  mille  hommes. 
Aucun  d’eux  n’étoit  exclus  des  charges 
ni  des  honneurs.  Tous  également  pou- 
voient  envoyer  leurs  enfans  , pour  être 
inftruits  de  lajuftice  dans  les  écoles  pu- 
bliques; cependant,  on  n’y  envoyoit  que 
ceux  qui  avoient  un  bien  fuffifant  pour 
pouvoir  vivre  fans'travailler.  Les  enfans 
qui  avoient  été  inftruits  dans  ces  écoles  , 
pouvoient  prendre  rang  parmi  les  jeunes 
hommes  : ceux  qui  n’y  avoient  point  été, 
en  étoient  exclus.  Ceux  pareillement  qui 
avoient  fait  leur  tem$  parmi  les  jeunes 
hommes, devenoientdu  nombre  des  hom- 
mes faits,&  par-là , étoient  en  état  d’obte- 
nir toutes  fortes  d’emplois  & de  dignités; 
mais  ceux  qui  n’avoient  point  palfé  par  les 
exercices  des  enfans  & des  jeunes  hom- 
mes , n’y  étoient  point  admis.  Enfin , 
ceux  qui  avoient  demeuré  le  tems  mar- 
qué parmi  les  hommes  faits , fans  avoir 

donné 


Digitized  by  Google 


II if! o ire  des  Afe'des  & des  Perjbs.  557 
donné  fujet  de  Te  plaindre  , devenoienc 
fénateurs;&  ce  dernier  corps  étoitcom- 
pofé  de  ceux  qui  avoient  pâlie  par  tous 
les  degrés  d’honneur. 

Cyrus  fut  élevé  de  la  forte,  jufqu’à  fa 
douzième  année  , qu’Aftyagès  , c’eft-à- 
dire,  Cyaxarès,  rroilïéme  roi  des  Médes,. 
eut  envie  de  le  voir  , fur  le  récit  qu’ou 
lui  avoir  fait  de  fes  belles  qualités.  Il 
manda  donc  fa  fille  Mandane , & lui  dit 
de  le  lui  amener.  En'effet,  il  charma 
fon  aïeul  par  fes  réponfes  fpirituelies  , 
fort  au-deffiis  de  fon  âge.  Il  fut  étonné 
de  Voir  Cyaxarès  , fuperbement  vêru, 
&:  plus  étonné  encore  de  lui  voir 

les  ieux  peints,  le  vifage  fardé,  (1)  des 
cheveux  ajoutés  à ceux  que  la  nâturene 
lui  avoit  pas  donnés  avec  allez  d’abon- 
dance; toutes  délicatelïes  en  ulage  chez 
les  Médes  , au  fil-bien  que  de  fe  vêtir  d’é- 
carlate , de  porter  des  colliers  & des  bra£» 
felets;  au  lieu  que  les  Perfes,  qui  con- 
fervoient  encore  leur  ancienne  frugalité, 
étoient  groffiérement  vêtus,  &:  fort  fim- 
pies  dans  leur  façon  de  vivre.  rf(  „ i 

Ces  délicatelTes  affedées  ne  me  feçope. 
pas  dire,  cependant  j comme  fa  fait  ipv 
auteur  ingénieux  & poli,  qui  n’a  point 
gardé  allez  de  vraifemblançe  d^ns  fon 

BT~  - - - * - j — ■ ■ ■ " “T  r 
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(f  {uP?r  ciLiitj  ptàuratis  etulh , dit  un 

ancien  auteur  citepar  Athenée,  /îfr.  xnTWjiâriant  arëmj  * 
de  Sÿrdanapalc.  : ! r . .ï.r  . i 

Tome  III,  P' 


Digitized  by  Google 


$ 3 8 Méthode  pour  l’Hifloire, 
roman  politique  des  Voyages  de  Cyrus  , 
que  chez  les  Médes  : « Le  frivole  ( i ) 
n agréable,  les  penfées  fines,  les  faillies 

- » vives  , étoit  le  feul  genre  d’efpric 
i»  qu’on  y admiroit.  On  ne  Vouloit  plus 
r>  dans  les  ouvrages  que  des  fi&ions 
jy  amufantes , & une  fucceflion  perpé- 
» tuelle  d’événemens , qui  furprennent 
j»  par  leur  variété,  fans  éclairer  l’efprit 
jj  &c  fans  élever  le  cœur.  » Ce  n’eft  pas 
connoîrre  ces  nations  conquérantes,  que 
de  parler  de  la  décadence  où  le  bon 
goût  pour  les  lettres,  comme  fi  elles 
euflent  compofé  des  madrigaux  & des 
romans.  A peine  ces  premiers  peuples 
favoient-ils  lire  : ils  n’écrivoient  pas  , & 
c’eft  de-là  qu’eft  venu  l’incertitude  de 
leur  hiftoire,  que  l’on  n’a  connue  que  par 
des  traditions , qui  fe  font  altérées  en  paf- 
fant  du  pere  au  fils  & au  petit-fils.  Parler 
des  belles-lettres  des  Médes,  c’efl:  com- 
me qui  parle rüit  des  ouvrages  d’efprit 
dès  Goths  tk.  des  Vandales  j car  ces  peu- 
ples étôient  fur  le  même  pied. 

Cette  magnificence  & ces  dehors  fra- 
perent  Cyfus,  qui  ne  puts’empêcher  d’en 
térhoigner  de  la  joie  & de  la  furprife. 
Mandane  lui  ayant  demandé  lequel  lui 
féinbloitle  plus  beau,  de  fon  pere  Cam- 
byfe , ou  de  fon  aïeul  Aftyagès  : Mon 

—  ■"■"""P*** 
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pere  dit-il , eji  le  plus  beau  de  tous  les 
Perjes  > & AJlyagès  ejlle  plus  beau  de  tous 
\ les  Médes  que  j’ai  vus  3foit  fur  le  chemin  A 
foit  à la  cour.  Aftyagès  frapé  de  cette  ré- 
ponfe  , ne  put  s’empêcher  de  donner  à 
ion  petit  - fils  des  marques  de  fa  ten- 
drefte.  Cyrus  refta  quatre  années  auprès 
du  roi  des  Médes , & y apprit  tous  les 
exercices  qui  conviennent  à un  prince. 
La  chafle,  fur-tout,  faifoit  fes  délices  : 
mais  il  s’appliqua  principalement  à ga- 
gner l’amitié  des  jeunes  feigneurs  de  ion 
âge,  dont  il  devint  le  patron  & le  média- 
teur auprès  du  roi  des  Médes. 

Ce  qui  découvrit  le  talent  de  ce  jeune- 
prince  pour  la  guerre,  fut  une  irruption 
que  le  fils  du  roi  d’Aflyrie  tenta  fur 
la  Médie,  fous  prétexte  d’une  grande- 
chaffe.  Nous  plaçons  cet  événement , 
584  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Cya-- 
xarès  averti  de  cette  tentative  , alla 
avec  fon  fils  Aftyagès  au  - devant  des 
Aftyriens,  & leur  oppofa  un  corps  de^ 
cavalerie  afîèmblé  à la  hâte.  Cyrus- 
voulut  être  de  la  partie  3 & s’étant  ar- 
mé pour  la  première  fois,  il  fit  fi  bien  , 
à . l’âge  de  feize  ans  qu’il  avoit  alors  , 
qu’il  ne  contribua  pas  peu  par  fon  acti- 
vité, 6c  par  une  prudence  prématurée , 1 1 
défeire  & à diflîper  entièrement  les  partis 
que  le  prince  d’Aflÿrie , c’étoit  Evilmé-  - 
^rodac  , avoir  pouifés  dans  la  Médie.  Les 

pij 


1 4»  Méthode  pour  VHïJloire.  . 
Aifyriens  battus  fe  retirèrent  \ mais  Cy- 
rus  les  pourfuivit , & l’on  eut  même  de 
la  peine  à retenir  fa  vivacité , qui  l’em- 
portoit  trop  loin.  Les  Médes  victorieux, 
célébrèrent  fon  nom  par  des  chanfons 
limples  Sc  naïves,  telles  que  les  faifoient 
les  premiers  peuples  , qui  ne  connoif- 
fpient  que  la  nature  brute  & impolie. 

Cambyfe  touché  de  ces  heureux  corn- 
mencetnens,  rappellaCyrus  pour  lui  fai- 
lle achever  fon  tems  dans  les  exercices 
des  Perfes.  Cyrus  prompt  à obéir,  fe  ren- 
dit à fon  pere  St  à fa  patrie.  A fon  dé- 
part, toute  la  Cour  l’accompagna  : les 
çnfans  de  fon  âge , aufli-bien  que  les 
jeunes  hommes  & les  vieillards.  Cya- 
xarès même  le  conduisît  alfez  loin  : mais 
quand  il  fallut  fe  féparer , il  n’y  eut  per- 
fonne  qui  ne  versât  des  larmes.  Cyrus 
étant  retourné,  demeura  encore  un  arç 
au  nombre  des  enfans,  Sc  palfa  enfuite 
dans  la  clalfe  des  adolefcens,  parmi  les- 
quels il  accomplit  le  tems  deftiné  aux 
exercices  de  cet  âge,  ' 

La  mort  de  Cyaxarès  fit  tomber  le 
royaume  des  Médes  entre  les  mains  de 
fon  fils  Aftyagès,  nommé  Cyaxarès  par 
Xénophon  j mais  après  quelques  années 
de  régne,  Nérigliflor  qui  gouvernoit  l’A£ 
fyrie  & la  Chaldée , comme  tuteur  de 
fon  neveu  Laboroforchod , crut  devoir 
profiter  de  la  mollefle  d’un  prince,  . 
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mihé&languilTant,  pour  fubjuguer  les 
Médes , nation  féroce  & feule  capable 
de  s’oppofer  à fes  delïèins.  La  conquête 
que  fes  prédécelfeurs  avoient  faite  de  la 
Syrie^  de  la  Paleftine,  de  l’Hyrcanj^  & de 
l’Arabie , lui  donnoit  l’envie  de  porter 
plus  loin  fa  domination  : mais  il  n’étoit 
pas  en  état  de  fe  rendre  feul  maître  d’un 
peuple  belliqueux  & accoutumé  aux  ar- 
mes. Il  envoya  donc  des  am baladeurs 
vers  les  princes  fes  voifins  & fes  alliés  , 
& fur-tout  vers  le  roi  de  Lydie , pour 
leur  donner  de  mativaifes  inipreflîons 
contre  les  Médes  & contre  les  Perfes , 
dont  la  puiflfance  commençoit  à devenir 
redoutable,  par  les  alliances  qu’ils  avoient 
contra&ées  enfemble.  Aftyagès  eut  avis 
de  la  ligue  qui  s’étoit  formée  contre  lui) 
& des  préparatifs  que  faifoient  fes  enne- 
mis. Il  fe  prépara  de  fon  coté  à les  re- 
pcuiTer , & envoya  des  ambafladeurs  vers 
la  république  des  Perfes  & vers  Camby- 
fe  fon  beau-frere  qui  étoit  leur  roi , avec 
ordre  exprès  de  voir  en  particulier  Cy- 
rus,  pour  le  prier  de  demander  le  com- 
mandement des  troupes  auxiliaires  qu’il 
efpcroit  obtenir  des  Perfes.  Cyrus  étoit 
alors  au  rang  des  hommes  faits , après 
avoir  palfé  parmi  les  jeunes  hommes  les 
dix  années  prefcrites  par  les  loix  de  l’é- 
tat : & nôus  croyons  qu’il  avoir  envi- 
' ron  quarante  ans , &que  c’éroit  l’an  5 60 
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avant  l’Ere  chrétienne.  Ce  prince  fe  char- 
gea volontiers  de  cet  emploi  j &les  féna- 
teurs  l’élureift  pour  conduire  les  troupes 
qui  dévoient  aller  en  Médie. 

Le«  aftions  éclatantes  de  Cyrus,  fa 
nobleffe  de  Ton  caraétere,  doux  & bien- 
faifanr,  ont  fi  fort  effacé  le  régne  de  fon 
pere  Cambyfe,  roi  des  Perfes,  tk  d’Aftya- 
gès  fon  oncle , roi  des  Médes , que  vrai- 
semblablement tous  les  auteurs  qui  don- 
nent trente  ans  de  régne  à Cyrus  , & qui 
en  ont  placé  le  commencement  à la  pre- 
mière année  de  la  LV  olympiade , l’ont 
entendu  du  choix  que  les  Perfes  avoient 
fait  de  lui  pour  commander  leurs  armées, 
& de  fon  afîociation  à la  couronne  des 
Médes  par  Aftyagès.  Comme  il  com- 
mandoit  fon  armée  plutôt  en  roi  qu’en 
général , il  n’eft  pas  étonnant  que  fous 
des  princes  obfcurs , ou  du  moins  obs- 
curcis par  fes  viétoires , la  plupart  des 
auteurs  n’aient  parlé  depuis  ce  tems-là 
que  de  Cyrus , & très-peu  , ou  , même 
point  du  tout  de  Cambyfe  & d’Aftya- 
gès.  C’eft  , }e  penfe  ; la  voie  la  plus 
hmple  & la  plus  naturelle  de  concilier  ces 
hiftoriens,  avec  ceux  qui  n’accordent  à 
Cyrus  que  fept  ans  de  régne. 

Les  Perfes  donnèrent  donc  à Cyrus  le 
commandement  d’une  armée  de  trente 
mille  hommes  d’infanterie,  qu’il  condui- 
fit  au  fecours  du  roi  des  Médes.  Avant 
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<jue  de  rien  entreprendre  contre  les  Âfly- 
riens , non-feulement  il  prit  foin  d’e- 
xercer & d’aguerrir  fes  troupes } mais  il 
fe  vit  obligé  de  foumettre  le  roi  d’Ar- 
ménie , qui  refufoit  à Aftyagès  le  tribut 
& les  troupes  qu’il  étoit  obligé  de  four- 
nir , depuis  qu’il  s’étoit  rendu  tributaire 
de  Cyaxarès.  Cyrus  en  vint  à bout , au- 
tant par  fa  douceur  & par  la  fagefle  de 
fa  conduite,  que  par  la  force  des  armes* 
Il  fit  plus  : il  obligea  les  Chaldeens, 
. qui  depuis  long-tems  étoient  en  guerre 
avec  les  Arméniens , de  faire  non-feu- 
lement la1  paix , mais  encore  de  contra- 
éter  enfemble  des  alliances  qui  durèrent 
long-tems  depuis. 

Ce  futdeux  ans  après  cette  expéditkin, 
que  nous  plaçons  l’an  558  avant  Hire 
chrétienne,  que  l’armée  des  AlTyriens 
compofée  de  deux  cens  mille  hommes 
de  pied  , & d’environ  foixante  mille 
chevaux  , s’avança  fur  les  frontières  des 
Médes.  Alors  les  Afl’yriens  fe  trouvant 
en  vue  de  l’armée  des  Médes,  comman- 
dée conjointement  par  Aftyagès  & pat 
Cyrus , voulurent  en  venir  à une  aétion 
décifive.  L’armée  des  Médes  n’étoit  tout 
au  plus  que  de  fix  vingt  mille  hommes 
d’infanterie,  & de  trente millechevaux; 


mais  tous  ggns  aguerris,  & que  Cyrus 
avoir  eu  foin  de  difcipliner,  pour  les 
préparer  par  de  légères  expéditions  à de 
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plus  grands  dangers.  A peine  les  AlTÿ- 
riens  étoient  fortis  de  leur  camp , que 
n’ayant  pas  le  courage  de  foutenir  le  choc 
des  Médes,  ils  tournèrent  honteufement 
le  dos.  Les  Perfes  les  fuivirent  de  près  , 
& en  tuerent  un  grand  nombre , fur-tout 
à l’entrée  de  leur  camp,  que  les  vaincus 
s’emprelToient  de  regagner.  En  même 
tems  la  cavalerie  des  Médes  s’ébranla,, 
pour  attaquer  celle  des  AlTy riens;  mais 
ceux-ci  s’enfuirent  à toute  bride.  LeS 
Médes  qui  les  fuivoient  de  près,  en  fi- 
rent un  horrible  carnage , lans  que  les 
AlTyriens  qui  étoient  reliés  dans  le  camp 
s’inquiéta  lient  de  défendre  leurs  compa  - 
triotes. Cyrus  qui  fentoit  par  les  pre- 
m^rs  efforts  qu’il  avoit  faits  , la  réfi- 
flance  qu’il  trouverait  à forcer  le  camp 
des  Alïyriens  , demeura  fur  le  champ  de 
bataille  ymais  la  mort  du  roi  cTAlTyrie, 
( c’étoit  Nérigliffor  , qui  fut  tué  dans 
l’aélion  ) jerta  une  telle  épouvante  parmi 
les  troupes , que  Créfus , roi  de  Lydie , 
le  principal  confédéré  des  AlTyriens  , 
crut  que  pour  fauver  les  débris  d’une  ar- 
mée concernée,  il  falloir  abandonner  le 
camp.  Cyrus  y entra  le  lendemain  ; & 
fon  armée  s’empara  de  tout  ce  que  les 
AlTyriens  n’avaient  pu  enlever.  Nous  pla- 
çons ce  grand  événement  l^an  5 56  avant 
J’Ere  chrétienne.  Cyrus  réfolut  de  profi- 
ter de  la  terreur  de  fes  ennemis  s 6c  de 
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lés  fuivre.  Il  s’y  difpofoit,  lorfque  les 
députés  des  Hyrcaniens  le  vinrent  trou- 
ver. Ce  peuple  n’étoit  pas  nombreux  ÿ 
& comme  leur  cavalerie  étoit  excellen- 
te , les  Aflyriens  les  expofoient  aux  fa- 
tigues & à tous  les  dangers  de  la  guerre* 
Mais  fenfibles  aux  mauvais  traitemens 
qu’ils  recevoient  de  ceux  même  qui  en 
tiroient  des  fervices  elfentiels , ils  médi- 
tèrent leur  retraite  , pourvu  que  Cyrus 
les  voulût  recevoir.  La  chofe  leur  étoic 
facile  , parce  qu’ils  faifoient  l’arriére- 
garde  de  l’armée.  Cyrus  les  reçut  ; ce 
fucdfous  leur  conduite  qu’il  rejoignit  les 
débris  de  l’armée  des  Alfyriens.  Alors 
l’aétion  recommença , & il  fe  fit  encore 
un  plus  grand  carnage  qu’auparavant. 

Le  grand  nombre  de  chevaux  qui  fu- 
rent pris  fur  les  Alfyriens  » donna  lieu  à 
Cyrus  de  former  un  corps  de  cavalerie 
de  Perfes  j car  jufque-là  il  n’y  avoit  en 
dans  leurs  troupes  y que  de  l’infanterie  , 
& les  feigneurs  même  de  la  nation  n’a- 
voient  pas  accoutumé  de  monter  à che- 
val , à caufe  du  peu  d’ufage  que  la  fitua- 
rion  de  la  Perfe , pays  rude  & montueux  , 
leur  permettoit  d’en  faire* 

Aftyagès  fe  livroit  au  plaifir  & à la  dé- 
bauche : & comme  l’aékivite  & la  fage 
conduite  de  Cyrus  croient  pour  lui  un  re* 
proche  fecret,  il  en  conçut  de  la  jalou- 
£e.  11  envoya  donc  au  camp  > pour  faire 
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revenir  les  Médes  qui  avoient  fuivi  Cy- 
rus.  Mais  ce  fut  inutilement,  lis  refufe- 
rent  d’abandonner  un  prince  viéVorieux , 
de  la  générofité  duquel  ils  pou  voient 
tout  efpérer.  D’un  autre  côté  l’armée  de 
Cyrus  augmentait  par  la  défertion  de 
celle  des  Aflyriens.  Un  des  premiers  qui 
fè  rendit  à lui , fut  Gobrias.  Ce  feigneur 
Afiyrien,  ami  du  feu  roi  d’Afiyrie,  pof- 
fédoit  de  grands  domaines.  Il  étoirdans 
une  telle  conlîdération  auprès  du  roi 
que  celui-ci  avoir  appelle  fon  fils  à la 
cour , dans  le  deffein  de  lui  donner  en 
mariage  la  princefle  d’Afiyrie  fa  fille. 
Mais  le  prince  d’Afiÿrie , qui  venoit  de 
monter  fur  le  trône  fous  le  nom  de  La- 
boroforchod  » conçut  une  fi  grande  ja- 
loufîe  contre  le  fils  de  Gobrias,  qu’étant 
un  jour  à la  chafle  avec  lui  *il  poignarda 
lui  - même  ce  jeune  feigneur , que  fon 
adrelïe  & fa  grâce  mettoit  trop  au-def- 
fus  du  prince  d’Afiyrie.  Gobrias  ne  pur 
donc  regarder  le  roi  que  comme  un  en- 
nemi } & c’eflr  ce  qui  le  contraignit  a 
fuivre  le  parti  de  Cyrus,  & à fe  livrer 
entièrement  à lui.  Cyrus,  de  fôn  côté 
aufli  touché  de  la  franchife  que  des  mal- 
fteiirs'  de  ce  pere  infortuné , lui  promir 
de  le  vanger.  Il  marcha  donc  vers  Ba- 
byfone  ÿ mais-  n’ayant  pu  attirer  le  roi  à- 
un  combat  fingulier,  il  fe  retira  fur  les. 
«terres,  de  Gadatas..  C’etoit  un  des  princi- 
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faux  feigneurs  d’A(Tyrie,que  le  nouveau 
roi , par  la  plus  infâme  de  toutes  les  in- 
humanités , avoit  mis  hors  d’état  de  ne 
jamais  avoir  d’enfans.  Gadatas , ravi  de 
trouver  moyen  de  fe  vanger  du  roi,  dont 
il  avoit  été  fi  cruellement  traité , em- 
brafla  le  parti  de  Cyrus , le  fuivit  par- 
tout, & lui  fut  même  d’une  grande  uti- 
lité pour  avancer  fes  conquêtes. 

Après  quelques  années  de  féjour  fur 
les  terres  des  Âfiyriens , que  Cyrus  em- 
ploya, foit  à gagner  les  peuples  voifitis, 
foit  à fortifier  fon  armee  , il  crut  qu’il 
devoit  retourner  en  Médie.  II  traverfa 
donc  encore  une  fois  l’AflTyrie  } & lorf- 
qu’il  fut  venu  fur  les  frontières  les  plus  • 
proches  des  Médes , il  enleva  trois  vil- 
les occupées  par  fes  ennemis.  Son  ar- 
mée rentra  dans  la  Médie.  Aftyagès  s’y 
rendit , & ne  put  voir  qu’avec  une  ex- 
trême jaloufie  ce  cortège  brillant  qui  ac- 
compagne toujours  un  prince  victorieux.  ‘ 
Il  n’eut  pas  la  force  de  réprimer  un 
mouvement  capable  feul  de  le  rendre 
'méprifable.  Cyrus,  qui  s’en  apperçut, 
fe  crut  obligé , pour  adoucir  un  caradtere 
fi  facile  a s’aigrir,  de  lui  faire  connoître 
qu’il  n’avoit  rien  entrepris  que  fous  fes 
ordres  , & qu’il  n’avoit  rien  exécuté  que 
pour  l’avantage  des  Médes,  & point 
pour  celui  des  Perfes.  Enfin , animé  plis 
que  jamais  de  cet  efprit  d’équité  8c  de 
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douceur  avec  lequel  il  écoit  né,  iî  s’in- 
fin u a fi  adroitement  dans  les  fentimens 
même  d’Aftyagès , que  ce  prince  goûta 
toutes  les  raifons  de  Cyrus , & fe  récon- 
cilia publiquement  avec  lui. 

11  fut  enluite  queftion  dans  le  confeil 
d’Aftyagès  de  réfoudre  fi  l’on  continue- 
xoit  la  guerre  , ou  s’il  falloit  licencier 
l’armée.  Mais  on  n’eut  aucune  peine,  à 
jdéterminer  les  chefs  des  troupes , enga- 
gés foit  par  leur  intérêt  propre  , foit  par 
de  plus  grandes  efpérances,  à la  conti- 
nuation d’une  guerre  où  ils  avoient  déjà 
trouvé  beaucoup  d’avantages. 

Pendant  ce  tems , le  roi  d’Afiyrie  s’e- 
toit  rendu  auprès  de  Créfus,pour  pren- 
dre des  mefures  contre  le  roi  des  Médes 
& contre  Cyrus.  Créfus  étoit  riche,  en- 
état  par  conséquent  d’entretenir  un  grand 
corps  de  troupes  , ou  de  fotidoyer  même 
celles  du  roi  d’Atfyrie  & de  les  ^alliés.. 
11  fut  élu  général  de  l’armée  qu  on  de- 
voir oppofer  au  roi  des  Médes.  Tous  les 
princes  alliés  du  roi  d’Alfyrie  fe  dé- 
voient trouver  à l’armée  avec  toutes  leurs: 
forces.  On  avoit  engagé  les  Thraces  à fe 
jetter  du  côté  des.  A/îyriens  ; l’Egypte  de- 
voir envoyer  une  armée  considérable  : • 
on  en  attendoit  une  autre  qui  venoit  de 
Chypre.  Déjà  les  Ciliciens  , les  Phry- 
giens j lès  Lycao'niens  , les  Paphlago- 
niens les  Cappadociens  , les  Arabes  8c 
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les.  Phéniciens  étoient  arrivés,  aulü-bien. 
que  les  Aflyriens  , qui  étoient  venus 
avec  le  roi  de  Babylone  leur  fouverain* 
On  avoit  même  contraint  tous  les  Grecs 
Asiatiques  de  fuivre  le  parti  du  roi  d’Af- 
fyrie  ; & Ci  élus  avoir  envoyé  jufqu’à 
Lacédémone  pour  traiter  d’une  alliance 
avec  cette  fiere  &:  redoutable  républi- 
que , qui  ne  connoilîoit  de  gloire  que 
celle  des  armes. 

Cyrus  n’étoit  pas  le  feul  qui  fût  in- 
formé de  tous  ces  préparatifs  : fon  ar- 
mée en  fut  inftruite  : tout  y devint' 
trille  & fombre  j les  foldats  s’allcm- 
bloient  par  pelotons  r ce  n’étoient  que 
gens  qui  fe  demandoient  Pun  a P autre 
des  nouvelles , & qui  raifonnoient  quel- 
quefois un  peu  trop  fur  ce  qu’ils  enten- 
doient.  Mais  Cyrus , loin  de  fe  découra- 
ger , prit  tous  les  moyens  de  dilliper 
cette  terreurj.il  en  vint  à bout*  & ne 
penfa  plus  qu’à  tout  difpofer  pour  aller 
au-devant  des  ennemis. 

Ii  les  joignit  j & quoique  le  front  de 
leur  bataille  fût  beaucoup  plus  étendu 
que  le  lien , parce  qu’ils  avoient  plus  de 
troupes  , il  ne  laifî’a  pas  de  fe  prépa- 
rer à les  attaquer.  Il  dit  auparavant  un 
mot  à fes  troupes , parlant  à chacun  fé- 
lon fon  caraétere.  Les  Aflyriens  avoient 
fait  un  mouvement  de  leurs  deux  ailes 
pour,  emveloper  Cyrus  j mais  fe  vou- 
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lant  former  en  croiflant , elles  s’étoient 
un  peu  trop  éloignées  de  leur  centre. 
Créfus,  qui  commandoit  le  corps  de  ba- 
taille des  Aflyriens , s’apperçut  que  ce 
corps  étoit  plus  proche  des  Médes  que 
les  ailes  qui  s’étoient  trop  écartées  de 
lui  : il  ordonna  donc  de  ne  point  aller 
plus  avant.  Mais  dès  que  les  ailes  fe  fu- 
rent rapprochées , & que  tout  fut  dans 
une  égale  diftance  , il  donna  le  lignai 
pour  faire  avancer.  A meme  tems  on 
vit  comme  trois  grolfes  armées  tomber 
fur  celle  de  Cyrus , l’une  de  front , & 
les  deux  autres  fur  la  gauche  & fur  la 
droite.  Quoique  les  Perfes  & les  Médes 
fulTent  un  peu  étonnés  de  ce  mouve- 
ment , Cyrus  ne  lailfa  pas  de  donner  le  ’ 
lignai.  Aulli-tôt  toutes  fes  troupes  firent 
face  de  tous  côtés , gardant  un  profond 
filence , dans  l’attente  de  l’événement, 
Cyrus,  qui  commandoit  la  droite  de 
fon  armée , tomba  fur  l’aile  gauche  des 
AlTyriens , & la  prit  en  flanc.  Elle  fit  au- 
tant de  rélîftance  qu’il  en  falloit,  pour 
faire  honneur  à la  fage  conduite  de  Cy- 
rus , & à la  valeur  des  Médes  : mais  en- 
fin le  défordre  fe  mit  parmi  les  AlTy- 
riens , qui  furent  prefles  & mis  en  dé- 
route par  l’infanterie  de  Cyrus.  Les  Af- 
fyriens  confirmèrent  par  leur  fuite , ce 
premier  avantage  que  les  Médes  ve- 
ndent d’avoir  fur  eux.  En  même  tems 
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Artagerfas  , cpii  commandoit  l’aîle  gau- 
che de  Parmee  des  Médes,  jugeant  que 
Cyrus  avoit  commencé  le  combat,  mar- 
cha auflî  contre  Paîle  droite  des  AflTy- 
riens.  D’abord  il  fit  avancer  Pefcadron 
des  chameaux  \ mais  la  cavalerie  Afly- 
rienne  ne  l’attendit  pas  ^ & d’aufli  loin 
que  les  chevaux  apperçurent  les  cha- 
meaux , ils  s’enfuirent , ou  fe  cabrèrent  : 
on  dit  que  les  chevaux  s’effarouchent  à 
la  vue  des  chameaux  , & qu’ils  n’en  peu- 
vent fourenir  l’odeur.  Artagerfas,  qui 
fuivoit  avec  fes  troupes  en  bon  ordre , 
rencontrant  les  ennemis  en  défordre  , 
les  attaqua  lui-même  de  front , & les  fie 
attaquer  en  flanc  par  les  chariots  des 
Médes  \ de  manière  que  l’aîle  droite  de& 
AflTyriens  fe  trouvoit  envelopée  de  tous- 
côtés.  Ceux  qui  penibient  éviter  les  cha- 
riots armés  de  faulx,  fe  venoient  jetter 
dans  le  bataillon  d’ Arragerfas  \ & d’au- 
tres pour  éviter  Artagerfas  , retomboient 
dans  les  chariots  , qui  en  faifoient  une 
horrible  boucherie. 

Abradate  , roi  de  la  Sufiane,  avoit,  dès 
l’année  précédente , quitté  le  parti  des 
AflTyriens  pour  emhraner  celui  d’Aftya- 
gès,  ou  plutôt  de^^rus.  il  étoit  alors 
dans  l’armée  des  Médes  , avec  un  corps 
de  troupes  8c  un  aflêz  grand  nombre  de 
chariots.  Ce  prince  voyant  ces  heureux 
eommencemens  , n’attendit  pas  davan- 
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tage.  II  pou  (Ta  fes  chariors  vers  ceux  des 
ennemis,  qui  prirent  aulli-tôt  la  fuite, 
avec  tant  de  précipitation , que  la  plu- 
part de  ceux  qui  dévoient  combattre  def- 
fus  n’eurent  pas  le  loifir  d’y  monter,  & 
demeurèrent  à pied.  Abradate  les  ayant 
percés  , vint  au  bataillon  des  Egyptiens  : 
plufieurs  autres  chariots  le  fui virent  , 
dans  la  penfée  de  pouvoir  entamer  ce 
corps  d’infanterie j mais  comme  ils  fe 
tenoient  fermes  & ferrés , on  ne  put  les 
pénétrer.  Ainfi , la  plupart  des  chariots 
fe  retirèrent  pour  aller  a la  pourfuite  des 
fuyards,  & I aillèrent  Abradate  feul  avec 
fes  domeftiques  & fes  amis  combattre 
les  Egyptiens.  Ce  prince  engagé  dans  ce 
corps  de  troupes , fit  des  efforts  incroya- 
bles pour  le  rompre  j mais  enfin  le  cha- 
riot d’Abradate  étant  renverfé  , il  fut  lui- 


même  porté  par  terre  avec  tous  ceux  qui 
I’accompagnoient  j & ce  fut-là  que  ce 
prince  courageux , accablé  du  nombre 
des  ennemis  & percé  de  coups , finit  glo- 
rieufement  fa  vie. 


Les  Perfes  qui  venoientenfuire,  entre*- 
rent  dans  le  bataillon  des  Egyptiens  par 
l’ouverture  qu’y  avoir  faite  Abradate  , «S c 
en  tuèrent  un  grand^ppibre.  Mais  la  plu- 
part des  Egyptiens  qui  n’avoient  pas  été. 
ébranlés  du  choc  des  chariots,  vinrent  au- 
devant  des  Perfes,  & recommençerenr 
le  combat  à coups  de  piques  Se  d’épéesir 
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Les  Egyptiens  avoient  beaucoup  d’avan- 
tage, tant  pour  le  nombre  des  combat- 
tans  , que  pour  la  façon  de  leurs  armes  \ 
car  leurs  piques  étoient  plus  fortes  8c 
plus  longues  qu’à  l’ordinaire.  S’étant 
donc  ferrés  boucliers  contre  boucliers  , 
ils  repoufferent  courageufement  les  Per- 
fes,  qui  furent  contraints  de  reculer  jus- 
qu'aux machines  qui  leur  tenoient  lieu 
d’artillerie.  Les  bataillons  de  l’arriére- 
garde  des  Perfes  s’avançant  l’épée  à la 
main , tinrent  ferme  , 8c  l’on  retour- 
na à la  charge  avec  plus  de  force  qu’au- 
paravant.  Cyrus  déjà  viétorieux  de  la  plus 
grande  partie  de  l’armée  des  Aflyriens  , 
vint  fur  ces  entrefaites.  Mais  il  fut  ex- 
trêmement affligé , quand  il  vit  que  les 
Perfes  avoient  lâché  pied  } 8c  Jugeant 
que  les  Egyptiens  ne  cefleroient  de  ga- 
gner du  terrein  , il  réfoluc  de  les  pren- 
dre par  derrière.'  11  les  chargea  fi  vive- 
ment , que  d’abord  il  en  coucha  plu- 
fieurs  par  terre.  Les  Egyptiens , tout  Slef- 
fés  qu’ils  étoient , ne  laiffoient  pas  de 
faire  face  de  tous  côtés  : mais  un  des  leurs 
fie  trouvant  rerraffe  , prend  fon  tems , 8c 
donns  de  fon  épée  dans  le  ventre  du 
cheval  de  Cyrus.  Le  cheval , après  avoir 
chancelé  quelque  tems  , tombe  avec 
Cyrus  au  milieu  des  ennemis.  Alors  ; 
tous  les  Perfes  animés  par  le  péril  où  étoic 
leurjjrince  , jettent  un  grand  cri  3 8c  fe 
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preffant  autour  cîe  lui,  redoublent  leurs 
efforts  pour  le  défendre.  Au  même  in- 
ftant,  un  de  fes  gardes  ayant  mis  pied  à 
terre , le  remonte  promptement.  Cyrus 
apperçut  alors  que  les  Egyptiens  étoient 
attaqués  de  tous  cotés , par  de  nouvelles 
troupes  qui  étoient  venu  fondre  fur  eux. 
Il  envoya  défendre  aux  liens  de  prefTer 
davantage  les  Egyptiens,  & leur  fit  dire 
qu’il  fufnfoit  de  les  harceler  de  loin  à 
coups  de  traits.  Enfuite,  ayant  piqué  juf- 
qu’auprès  des  machines  , il  lui  prit  envie 
de  monter  fur  une  tour , pour  voir  s’il 
découvriroit  encore  quelque  corps  des 
ennemis  qui  fût  fur  pied  & qui  combat- 
tît. Là,  il  vit  la  campagne  toute  couverte 
d’hommes,  de  chevaux,  de  chariots, 
de  fuyards , de  pourfuivans , de  vaincus, 
de  vi&orieux  j mais  la  vi&oire  toute  en- 
tière acquife  aux  liens,  & les  ennemis  en 
fuite  de  tous  côtés,  excepté  les feuls Egy- 
ptiens. 

Ceux-ci , cependant,  fe  voyant  réduits 
à la  dernière  extrémité,  s’étoient  mis  en 
rond  \ & préfentant  leurs  piques  aux  en- 
nemis , fe  tenoient  couverts  de  leurs 
boucliers , réfolus  de  refter  feulement 
fur  la  défenfîve.  Ils  demeurèrent  ainlt 
quelque  efpace  de  tems,  durant  lequel 
ils  eurent  beaucoup  à fouffrir.  A la  fin , 
Cyrus  admirant  leur  valeur , & touché 
de  compaflion  de  voir  périr  de  fi  braves 
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gens,  fit  retirer  ceux  de  fon  armée  qui 
les  environoient,  & leur  envoya  deman- 
der s’ils  aimoient  mieux  mourir  tous 
miférablement  pour  des  lâches  qui  les 
avoient  abandonnés  , que  de  recevoir 
quartier,  comme  il  leur  offroit,  en  fa- 
veur de  leur  générofité.  Les  Egyptiens, 
qui  ne  connoilToient  pas  encore  le  cara- 
ctère bienfaifanr  de  Cyrus , eurent  d’a- 
bord quelque  peine  à s’en  rapporter  à lui. 
Cependant,  engagés  autant  par  la  nécef- 
fité  où  ils  fe  voyoient réduits , que  par  la 
promelTe  du  prince  victorieux,  ils  s’a- 
bandonnèrent entièrement  à lui;  mais  à 
condition  qu’on  ne  les  obligeroit  pas 
de  combattre  contre  Créfus,  de  qui  ils 
avoient  lien  de  fe  louer  en  tout.  Cyrus 
leur  tint  parole,  & leur  fit  même  plus 
de  bien  qu’il  ne  leur  en  avoit  promis.  Il 
les  pourvut  de  femmes  & d’efclaves,  & 
leur  donna  des  terres  à cultiver  , & des 
villes  à habiter,  qu’ils  ont,  aulîi-bieii 
que  leurs  defcendans,  toujours  polTédées 
depuis. 

Cyrusne  reftaqu’une  nuitfurlechamp 
de  bataille.  Il  décampa  le  lendemain 
pour  joindre  Créfus  , qui  s’étoit  retiré  à 
Sardes,  capitale  de  la  Lydie  ; les  chefs 
des  autres  nations  ayant  pris  pareille- 
ment, dès  la  même  nuit,  le  chemin  de 
leur  pays.  Dès  que  Cyrus  fut  arrivé  de- 
vant Sardes,  il  fit  drelfer  fes  machines. 
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comme  s’il  eût  voulu  y donner  un  affauf. 
Mais  ce  n’étoit  que  pour  amufer  les  en- 
nemis; car  pendant  ce  tems-là , il  fur  prit 
la  citadelle  par  le  moyen  d’un  Perfan , 
qui  avoit  fervi  un  officier  de  la  garnifon  , 
ôc  qui  favoit  un  partage  du  coté  de  la 
rivière.  Dès  que  les  Lydiens  furent  que  la 
forterefle  étoit  prife  , ils  abandonnèrent 
la  défenfe  des  murailles  , & s’enfuirent 
chacun  où  il  puté  A la  pointe  du  jour, 
Cyrus  entra  dans  la  ville  ; & pour  em- 
pêcher que  la  plus  floriflante  ville  de 
l’ A fie  après  Babylone,  ne  fût  ruinée  , il 
défendit  que  perfonne  quittât  fon  rang. 
Cependant  Créfus  s’étoit  enfermé  dans 
fon  palais  , & demanda  â haute  voix 
qu’on  le  fît  parler  à Cyrus.  .Ce  prince  y 
vint  , & laiifa  des  gens  pour  garder  le 
roi  de  Lydie  dans  le  tems  qu’il  fe  ren- 
droit  au  château.  Ce  fut-là  que  Créfus 
lui  fut  amené.  Ce  prince  infortuné  ap- 

fercevant  Cyrus  , ne  put  s’empêcher  de 
appeller  fon  feigneur,  ajoutant  que  la 
fortune  le  contraignoit  de  le  reconnoître 
pour  tel. 

Soit  que  Cyrus  l’eut  condamné  au 
fupplice,  ce  que  j’aide  la  peine  à croire 
d’une  ame  auffi  grande  & auffi  généreufe 
.que  celle  du  prince  des  Perfes  , foit  qu’il 
l’en  eut  feulement  menacé  , ce  fut  alors 
que  Créfus  ne  put  s’empêcher  de  pro- 
noncer deux  ou  trois  fois  ces  paroles  fi 
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connues  dans  nos  lnftoires.  O Solon  , 
Solon  ! Cyrus  , frappé  de  ces  mots  , qui 
lui  paroifioient  une  efpéce  d’invocation , 
le  pria  de  les  expliquer.  Alors  Créfus  lui 
dit,  que  Solon  étoit  un  fage  Athénien, 
qui  l’étoit  venu  voir  par  occafion  : 
qu’ayant  montré  tous  fes  tréfors  à ce 
philofophe,  dans  la  penfée  d’attirer  fon 
admiration , & de  lui  faire  eftimer  le  » 
bonheur  d’un  prince  qui  pofiedoit  de  fi 
grandes  richelfes , il  n’avoit  pu  tirer  de 
lui  ni  louanges , ni  aucune  marque  d’e- 
ftimes  ; qu’au  contraire,  Solon  peu  tou- 
ché de  cet  éclat  extérieur,  lui  avoit  ré- 
pondu , qu’il  n’y  avoit  pas  en  cette  vie 
de  véritable  félicité , & qu’il  ne  falloit 
pas  _ fe  croire  heureux  , fi  l’on  n’étoit 
point  parvenu  fans  difgraces  au  terme 
commun  de  l’humanité,  Cyrus , touché 
de  cette  vérité , refpeéta  dans  un  prince 
malheureux  la  fragilité  de  la  fortune  , 
qu’il  pouvoit  éprouver  un  jour.  Il  lui 
aflâgna  un  entretien  honorable  , & le 
confuitoit  dans  les  plus  importantes  af- 
faires. II  le  recommanda  même  en  mou- 
rant à fon  fils  Gambyfe , comme  une 
perlonne  dont  il  lui  confeilloit  de  pren- 
dre les  avis.  Ger  événement  arriva  la 
première  année  de  la  L V I II  olym- 
piade , 548  ans  avant  l’Ere  chrétienne. 

Cyrus  qui  ne  vouloit  point  ruiner  U 
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yilie  de  Sardes , en  l’expofant  au  pillage, 
fouh.aitoit  cependant  récompenfer  la  bra- 
voure & la  valeur  de  Tes  foldats.  Il  s’en 
ouvrit  à Créfus , qui  lui  répondit,  que 
s.’il  vouloit  lui  permettre  de  parler  aux 
Lydiens , il  leur  diroit  qu’il  avoir  obte- 
nu du  prince  des  Perles  que  la  ville  ie- 
roit  confervce , qu’on  n'enléveroit  aux 
Lydiens  ni  leurs  femmes,  ni  leurs  enfansj 
mais  qu’en  récompenfe  on  avoir  promis 
qu’ils  apporteroient  fidèlement  à Cyrus 
ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Cela 
fut-  exécuté  ; & Créfus  livra  lui-même 
fes  tréfors , qui  avoient  autrefois  été  le 
fujet.de  la  vanité,  & de  l’idée,  qu’il  s’é- 
roir  formée  du  bonheur  de  la  vie. 

Jufque-là  Cyrus  n’avoir  été  attentif 
qu’aux  mouvemens  inévitables  dans  une 
armée,  vi&orieufe  : mais  enfin  rendu  un 
peu  à lui-même  par  la  prife  de, la  ville  , . 
ii  donna  des  marques  de  fon  amitié  & de 
fa  recoiinoilfance  pour  Abradate.  Il  fe 
fit  raconter  publiquement  le  détail  de  fa 
mort.  « Seigneur , lui-dic  un  de  fes  offi- 
»>  ciers , il  a été  tué  par  les  Egyptiens  , 
»».après  avoir  poulie  fon  chariot  à travers- 
»>  leurs  (i)  bataillons.  Ceux  qui  étoienr 
»î  fur  les  autres  chariots  voyant  le  dan-r 
» ger  évident,  tournèrent  bride  à droite 
» & à gauche  \ fes  amis  feuls  ne  l’ont 

^ Ai)  Xenophoa.  in  Cyropttd.  lib.  7, 


Digitized  by  Google 


Hiftoire  des  Médes  & des  Per  fes.  $59 
« point  quitté,  & font  demeurés  fur  la 
« place  avec  lui.  On  dit  que  fa  femme 
»>  aretrouvé  fon  corps,  & qu’après  l’avoir 
»>  fait  mettre  dans  le  char  où  elle  va  or- 
»>  dinairement,  elle  l’a  porté  en  quelque 
» lieu  le  long  du  Paétole , où  fes  eunu- 
« ques  & fes  autres  officiers  lui  creufent 
>»  un  tombeau , fur  un  petit  tertre  qui 
»>  s’eft  rencontré  en  cet  endroit-là.  Ceux 
» qui  l’ont  vue , rapportent  qu’elle  eft  af- 
»>  fife  contre  terre , & qu’elle  tient  la  tête 
» du  mort  fur  fes  genoux , après  l’avoir 
w fait  revêtir  de  ce  qu’elle  a de  plus  pré- 
»»  cieux.  Cyrus  ayant  oui  ce  difcours , 
» frapafur  fa  cuiffie,  tout  tranfporté  de 
»»  douleur.  Il  partit  avec  mille  chevaux 
« pour  accourir  à ce  pitoyable  fpeétacle. 
» Ildonnachargeauffià  Gobryas  &à  Ga- 
» datas  de  le  fuivre , avec  les  plus  riches 
n préfens  qu’on  pouvoit  faire  à ce  ver- 
»>  tueuxami,  qui  étoit  mort  au  lit  d’hon- 
« neut.  Il  commanda  encore  à ceux  qui 
»>  avoient  des  troupeaux  de  moutons,  de 
» bœufs  & même  de  chevaux,  de  les 
»>  amener,  afin  de  faire  des  facrifices  aux 
s»  mânes  d’Abradate.  De  fi  loin  que  Cy- 
»>  rus  apperçut  Panthée,  auprès  de  fon 
«_  mari  étendu  par  terre , il  fe  mit  à pleur 
» rer  ; & s’étant  approché  du  corps  mort} 
»»  O ame  généreufe  & fidèle  j s’écria-t-il, 
99  pourquoi  nous  as-tu  jitôt  abandonnés  ? 
» Jiii  difant  ces  paroles,  il  voulut  lui  pren; 
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« dre  la  main  droite;  mais  cette  main  lui 
» demeura  entre  les  Tiennes,  car  elle  avoir 
« été  coupée  d’un  coup  de  cimetere  dans 
j>  la  mélée.  Cet  accident  redoubla  fa  dou- 
jj  leur;  &c  Panthée  après  avoir  fait  de 
jj  grands  cris,  reprit  la  main  de  Ton  mari, 
jj  la  baifa  & la  rejoignit  au  poignet  le 
jj  mieux  qu’elle  put.  Puis  fe  tournant 
jj  vers  Cyrus.  Le  refte  3 lui  dit-elle , nejl 
jj  pas  en  meilleur  état  ; mais  que  ferviroit- 
jj  il  de  te  le  montrer . C’eft  pour  l’amour  de 
jj  toi  qu’il  s’ejl  expojé  delà  forte  ; que  dis - 
jj  je  3 ce  n eft  pas  moins  pour  l’amour  de 
jj  moi.  Combien  de  fois  lui  ai-je  dit  3 infen- 
u fée  que  j’étois , qu’il  prit  garde  à paroî- 
n tre  digne  de  ton  amitié Hélas  ! je  fais 
jj  bien  qu’il  a fongé  à te  fervir  plutôt  qu’à. 
jj  fe  conferver.  Enfin  il  eft  mort  j & moi 
» qui  l’ai  exhorté  à combattre  3 je  vis  en- 
jj  core  après  lui . Cyrus  étoit  fi  faifi  de 
jj  douleur,  qu’il  fut  aifez  long-rems  fans  • 
m lui  répondre  ; mais  après  avoir  verfé 
jj  beaucoup  de  larmes , il  lui  dit  : Prin - 
n eeffe , la  mort  d’ Abradate  eft  glorieufe 
jj  puifqu’il  eft  mort  victorieux.  Maintenant % 
jj  continua-t-il , en  lui  offrant  les  préfens 
jj  que  Gobryas  & Gadatas  avoient  ap- 
jj  portés  , reçois  de  moi  ces  chofes  pour p a- 
»'  rer  fon  corps.  L’aurai  foin  qu’on  lui  ren- 
jj  de  encore  d’autres  honneurs.  Je  veux 
jj  qu’on  lui  dreffe  un  fépulcre  magnifique 
t»  & qu’on  lui  fajfe  des  facrifices  dignes  de- 
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u fa  aaijfance  & de  fa  valeur.  Quant  à toiy 
» ne  crains  point  de  demeurer  fans  fupport. 
>»  Je  refpeÙerai  éternellement  ta  chajleté 
» & tes  autres  vertus , & je  te  donnerai 
» des  gens  pour  te  conduire  par  tout  où  tu 
*s  defireras  d’aller  3fi têt  que  ta  volonté fe~ 
i»  ra  connue.  Sois  en  repos  de  ce  côté-la  j 
» lui  répondit  Panthée,  ra  fauras  bien-tôt 
»*le  lieu  ou  je  veux  aller.  Cet  entretien 
»»  fini , Cyrus  fe  retira , ne  pouvant  fe 
» lafier  de  les  plaindre  l’un  & l’autre  , 
»»  elle  pour  avoir  perdu  un  tel  mari , lui 
» pour  avoir  quitté  une  fi  vertueufe  fem- 
me.  Quand  Panthée  fût  feule  , elle 
» commanda  à fes  eunuques  de  fe  reti- 
»»  rer,afin,difoit-elle,de  pouvoir  pleurer 
» en  liberté.  Elle  ne  retint  auprès  de  foi, 
« que  celle  qui  i’avoit  élevce  dans  for» 
» enfance,  & lui  donna  charge,  que  quand 
»>  elle  feroit  morte , elle  la  couvrît  près 
de  fon  mari.  Cette  femme  fit  ce  qu’ei- 
»>  le  put  par  fes  prières,  pour  la  détour- 
« ner  de  ce  defiein  j mais  voyant  qu’elle 
»>  n’avançoit  rien  , & que  tout  ce  qu’elle 
» pouvoit  dire  l’irriroit,  elle  s’aflit  en 
» pleurant.  Auflitôt  Panthée  tira  un  poi~ 
» gnard  quelle  gardoit  depuis  long-tems, 
• » & s’en  firapa;  & s etantappuyéela  tête 
»>  fur  l’eftomac.d’Abradate,  elle  expira, 
»>  La  femme  qui  avoit  été  témoin  de  cet- 
» te  pitoyable  avanture,  après  avoir  fait 
0»  une  longue  lamentation , les'  couvrit 
Tome  III . Q 
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» tous  deux,  fuivant  la  volonté  de  Pan- 
« thée.Cyrus  en  fut  incontinent  averti, & 
»*  accourut  en  hâte  pour  voir  fi  l’on  pou- 
» roit  y apporter  quelque  remède.  Mais 
« cependant , les  trois  eunuques  voyant 
>>  leurmaîtrefTe  morte,  tirèrent  leurs  poi- 
?>  gnards , & fe  tuerent  aufli , à la  place 
» meme  où  Panthée  leur  avoit  comman- 
» dé  de  fe  retirer.  On  dit  qu’on  voit  en* 
»>  core  les  tombeaux  de  toutes  ces  per-» 
» fonnes  j & que  fur  la  colonne  la  plus 
*>  élevée , fe  lifent  les  noms  d’Abradate 
» & de  Panthée  en  lettres  fyriaques  ; & 
» plus  bas  fur  trois  autres  colonies,  il  y 
» a une  infcription  qui  fignifie  que  c’eft 
î*  le  tombeau  des  eunuques.  Cyrus  s’é- 
» tant  rendu  fur  le  lieu , admira  la  géné- 
»>  rofité  de  cette  dame  j & après  l’avoir 
•»  long-tems  pleurée , il  leur  fit  rendre  à 
•»  tous  les  derniers  devoirs , avec  beau* 
»>  coup  de  cérémonies , n’oubliant  pas 
»>  entre  autres  chofes , de  leur  faire  éle+ 
» ver  de  grands  monumens  de  terre.  » 
J’ai  rapporté  la  mort  d’Àbradate  de 
Panthée,  telle  que  Xénophon  la  racon* 
te-,  quoique  pkifieurs  auteurs  fe  periita- 
dent  que  cette  épifode  n’a  été  mile  par  ce 
fameux  écrivain,  que  pour  faire  l’éloge 
de  4 foi  & de  l’amour  .conjugal . Mai* 
je  n’ai  pjù  m’empêcher  de  mettre  ici  cet 
endroit,  touché  d’une  maniere.fi  pathé- 
tique, & qui  pafTe  pour  up  de  ces  traits 
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éclatans,  qui  doivent  fervir  de  modèle 
pour  la  belle  {implicite  de  la  narration  * 
niftorique. 

Cyrus  s’établit  donc  à Sardes,  & de-Ià 
donnoit  fes  ordres,  foit  pour  fe  rendre 
maître  du  refte  de  l’Afie,  foit  pour  paci- 
fier les  troubles  qui  pouvoient  furvenir. 
C’eft  ce  qu’il  fit  à l’égard  de  la  Carie  , 
où  il  envoya  un  corps  de  troupes  pour 
appaifer  une  guerre  civile  qui  s’y  étoit 
élevée.  Il  envoya  de  même  Hydafjpe, 
l’un  de  Tes  favoris,  à la  conquête  de  la 
Phrygie,qui  futfoumife  en  peu  de  tems/ 
Cyrus  fut  quelques  années  dans  ces  opé- 
rations , avant  que  de  fe  réfoudre  au  fié- 
ge  de  Babylone , dont  il  prévoyoit  les 
difficultés.  Pour  ne  rien  laitier  qui  l’in- 
quiétât, il  fe  rendit  maître  de  la  grande 
Phrygie  & de  la  Cappadoce. 

Enfin  avec  une  armée  nombreufe , Sc 
munie  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
un  long  fiége  , il  le  rendit  devant  Baby*. 
lone.  C’étoit  Pan  540  avant  l’Ere  chré- 
tienne. D’.abord  il  rangea  fon  armée  en 
bataille  autour  de  la  ville  , & alla  enfui- 
re  la  reconnoître  lui-même , accompa- 
gné de  fes  principaux  officiers.  Sur  le  ' 
point  de  fe  retirer , après  en  avoir  exa- 
miné lés  fortifications,  il  fut  averti  par 
un  transfuge,  que  les  Babyloniens  avoient 
deffiein  de  l’attaquer  dans  fa  retraite,  ‘ 
parce  que  du  haut  des  remparts  fon  ar- 
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ifice  avoit  paru  très  foible.  Alors  Cyrus 
* s’arrêta  au  milieu  du  corps  de  troupes 
où  il  étoit,  8c  envoya  ordre  à l’infanterie 
pefamtnent  armée,  qui  étoit  aux  deux 
ailes , de  défiler  à droite  8c  à gauche  , & 
de  gagner  liarriere  garde  jufqu’à  ce  qu’el- 
les fe  rencontraient.  Par-là  chacun  fe 
crut  plus  en  fureté, parce  qu’ils  fe  voyoient 
foutenus  par  les  plus  braves  gens  de  l’ar- 
mée. La  cavalerie  8c  l’infanterie  légère 
des  ailes  fe  trouvoient  aufli  plus  près  du 
général,  & pouvoient  recevoir  plus  fa- 
cilement fes  ordres.  " 

Quand  il  n’y  eut  plus  rien  à craindre 
du  côté  de  la  ville , Cyrus  aflembla  fon 
confeil  pour  favoir  ce  qu’il  y avoit  à 
faire.  Les  avis  allèrent  à former  le  fié - 
ge.  Le  prince  y (1)  confentit,  & l’on 
commença  par  une  forte  circonvallation, 
pour  empêcher  qu’il  n’entrât  8c  ne  fortît 
rien  de  la  ville.  Ce  travail  au-deflus  &- 
au-deflous  de  la  ville,  abourifloit  par  fes 
extrémités  au  fleuve  de  l’Euphrate , qui 
traverfe  la  ville  de  Babylone.  Enfuite  il 
fit  bâtir  deux  tours,  fur  le  terrein  qu’il 
avoit  réfervé  entre  le  fleuve  8c  la  tête  de 
fies  travaux.  Il  en  pofa  les  fondemens  fur 
des  pilotis  de  bois  de  palmier  de  plus  de 
cent  pieds  de  long  chacun  ; (car  il  croît 
en  ce  quarrier-là  des  palmiers  de  cette 


(1)  Cyropxd.  lib. 
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hauteur,  déplus  encore , 8c ce  bois  a cet- 
te propriété , qu’étant  chargé  à plomb  il 
fe  foutient  beaucoup  mieux  : ) ce  qu’il 
faifoit , tant  pour  faire  paraître  qu’il 
vouloir  aflïéger  la  ville  tout  de  bon,  qu’â- 
fin  que  le  fleuve  n’emportât  point  fes 
tours,  lorfqu’il  entrerait  dans  la  tran- 
chée- Il  bâtit  encore  plufieurs  tours  fur 
la  terre  remuée,  pour  lui  fervir  de  forts 
ou  de  corps  de  garde.  . 

Les  Babyloniens  ne  pouvoient  s’em- 
pêcher de  rire,  du  deflein  qu’il  avoit  pris 
de  les  afliéger j & comme  ils  avoient  des 
vivres  pour  plus  de  vingt  ans , ils  fe  mo- 
quoienc  de  toute  la  peine  qu’il  fe  don- 
noit.  Mais  lui  fans  s’étonner  de  leurs  dif- 
cours , divifa  fon  armée  en  douze  par- 
ties, afin  que  chacune  di  fon  tour  fût  de 
garde  un  mois  chaque  année.  Les  Baby- 
loniens fe  raillèrent  encore  plus  de  ce 
deflein,  n’étant  pas  fâchés  de  voir  en- 
trer en  garde  les  Phrygiens  , les  Lydiens, 
les  Araoes  , les  Cappadociens  , qu’ils 
croyoien ravoir  beaucoup  plus  d’affe&ion 
pour  eux  que  pour  les  Perles.  Le  blocus  8c 
tous  ces  travaux  ne  purent  erre  achevés 
qu’en  deux  ans.  On  peut  placer  à l’an 
5 $8  avant  l’Ere  chrétienne,  la  prife  dp 
Babylone.  En  voici  les  principales  eir- 
con  fiances. 

Cyrus  fut  averti  qu’il  devoit  y avoir 
bientôt  une  fête  folemnelle , pendant  la- 
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quelle  tous  les  Babyloniens  pafloient  la 
nuit  entière  à boire  8c  à faire  la  débau- 
che. Cette  fête  étant  arrivée , & la  nuit 
commençant  de  bonne  heure , il  em- 
ploya quantité  d’hommes  à ouvrir  l’em- 
bouchure de  la  tranchée  qui  aboutifloit 
au  fleuve.  A l’inftant  l'eau  entra  avec 
impétuofité  dans  ce  nouveau  canal  , où 
s’étant  écoulée  durant  une  partie  de  la 
nuit,  le  fleuve  commença  à être  guéa- 
ble.  Alors  Cyrus  commanda  aux  capi- 
taines de  cavalerie  8c  d’infanterie  Per- 
fes,  de  faire  filer  leurs  foldats  deux  à 
deux  pour  le  venir  trouver,  8c  au^  al- 
liés de  les  fuivre  dans  l’ordre  qu’ils 
avoient  accoutumé  de  garder.  Après 
quoi  il  fit  defcendre  dans  le  fleuve  fes 
gardes , tant  à pied  qu’à  cheval , pour 
éprouver  fi  le  fonds  étoit  bon j 8c  quand 
ils  eurent  fait  rapport  qu’on  pouvoir 
marcher  Purement,  il  s’approcha  de  fes 
capitaines,  & leur  dit  : » Mes  amis,  le 
»»  fleuve  nous  cède  fon  propre  lit  pour 
» nous  faire  un  paflage  dans  la  ville, 
» entrons-y  avec  aflurance , 8c  ne  crai- 
»»  gnons  point  les  gens  à qui  nous  allons 
» avoir  à faire.  Quand  ils  ont  été  affiliés 
» d’un  grand  nombre  d’alliés  , qu’ils  ont 
» été  de  fens  ralfis , qu’ils  ont  eu  le  loi— 
fit  de  s’armer,  nous  n’avons  pas  lailfé 
de  les  vaincre  : ferons-nous  difficulté 
» de  les  attaquer  , maintenant  qu’ils 
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» font  la  débauche, qu’ils  font  ivres, qu  ils 

» dorment  ? Et  quand  ils  fauront  que 
» nous  femmes  dans  leur  ville  , croyez- 
s»  vous  que  la  frayeur  n’achévera  pas  de 
» les  perdre?  Allons  donc,  mes  amis  r 
prenez  vos  armes  , je  marche  à votre 
11  tête.  Vous,  Gobryas  & Gadatas , qui 
sj  favez  les  rues , fervez-nous  de  guides , 
il  & nous  menez  droit  au  palais  du  roi. 
ss  Je  m’imagine,  dit  Gobryas  , que  nous 
ss  en  trouverons  les  portes  ouvertes  , 
sj  parce  que  cette  nuit  toute  la  ville  eft 
ss  en  réjoniiîance  *,  mais  il  y a toujours 
ss  un  corps  de  garde  que  nous  y rencon- 
ss  trerons  11  eft  bon  d’en  être  averti,  re- 
s>  partit  Cyrus,  & il  faut  faire  en  forte 
*i  qu’ils  n’aient  pas  le  loifir  de  fe  recon- 
ss  noître.  >s.  * 

Cela  dit,  ils  s’avancèrent,  $c  firent 
main-baiïe  fur  tous  les  habitans.  Les  uns 
demeuroient  fur  la* pl ace , les  autres  s’é* 
chapoient  , & portoient  l’allarme  dans 
tous  les  quartiers.  Gobryas,  avec  fa  trou- 
pe, faifoit’autant  de  bruit  qu’aucun1  au- 
tre de  la  ville  ^ afin  de  faire  croire  qufe 
c’étoit  une  troupe  d’ivrognes  ’y  &c  ainfi. 
palfant  outre  en  diligence , il  arriva  avec 
Gadatas  au  palais*,  dont  ils  trouvèrent 
là  porte  fermée.  Cependant  ceux  qui 
avoient  ordre  d’attaquer  le  corps  de  gar- 
de , entrèrent  dedans  fans  réfiftance  , & 
fucprirent  les  foldats  qui  faifoient  la  dé- 
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bauche  auprès  d’un  grand  feu  : & comme 
tout  ne  pouvoit  fe  paffer  fans  faire  beau- 
coup de  bruit  , le  roi  qui  l’entendit , en- 
voya quelques-uns  des  Tiens  pour  fa  voir 
ce  que  c’ëtoir.  Gadatas  fe  fervit  dé  l’oc- 
caûon , de  fe  préfenrant  brufquement  à 
la  porte , les  fit  rentrer , & les  fnivit  l’é- 
pée dans  les  reins  jufquau  lieu  où  étoît 
Je  roi.  Il  le  troiiva  debout  l’épée  à la 
main  , en  pofture  d’homme  qui  veut 
difputer  fa  vie  j mais  il  fut  bientôt  ter- 
raffé  par,  l’effort  des  gens  de  Gobryas  & 
de  Gadatas  qui  le  tuerent.  Tous  ceux 
qui  étoient  avec  lui  furent  aufli  taillés 
en  pièces,  les  uns  en  fe  cachant,  les 
autres  en  s’enfuyant , les  autres  en  fe  dé- 
fendant comme  ils  pouvoienr.  D’un  au- 
tre côté , Cyrus  envoya  des  compagnies 
de  cavalerie  de  tous  côtés , avec  ordre  de 
tuer  tous  ceux  qui  paroîfroient  dans  les 
rues } & en  même  terns  fit  crier  en  langue 
fyriaque  , que  chacun  eut  à fe  tenir  en  fa 
maifon,  fous  peine  de  la  vie. 

Le  roi  étant  mort,  Gobryas  & Cada-' 
tas  forcirent  du  palais } & après  avoir  re- 
mercié les  dieux  de  leur  avoir  donné 
moyen  de  fe  venger , ils  revinrent  join- 
dre Cyrus,  & pleurant  de  joie,  lui  bai- 
ferent  les  mains  & les  pieds.  Dès  qu’il 
fut  jour , la  citadelle  fe  rendit , fur  les 
nouvelles  de  la  prile  de  la  ville , Ôc  de 
la  mort  du  roi.  Cyrus  y envoya  prora- 
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ptement  des  officiers  & des  foldats  pom* 
s’enfaifir.  Il  permit  en  fuite  d’enterrer 
les  morts,  & fit  putyier  encore  dans  la 
ville , que  tous  les  habitans  euflent  à re- 
mettre leurs  armes  en  certain  lieu , & 
que  dans  la  maifon  où  il  en  feroit  trouvé 
après  cela  , tout  feroit  paflTé  au  fil  de 
L’épée.  Les  Babyloniens  obéirent  \ & Gy- 
rus  fit  porter  toutes  ces  armes  dans  la  ci- 
tadelle , afin  de  s’en  fervir  dans  le  be- 
foin.  Après  quoi  il  fit  appeller  les  niâ- 
mes } & comme  la  ville  avoir  été  prife 
a la  pointe  de  l’épée  , il  leurtommanda 
de  féparer  les  prémices  de  tout  le  butin , 
& de  prendre  pofièffion  des  lieux  facrés 
au  nom  des  dieux.  Il  donna  auffi  les 
maifons  des  princes  & des  particuliers 
à ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  parc  £ 
ces  grands  exploits  , obfervant  toujours 
que  les  plus  vertueux.fufient  les  mieux 
partagés  j &:  fi  quelqu’un  fe  croyoit  le- 
zé,  il  lui  permettoit  de  s’en  venir  plain  - 
dre à lui-mcme.  Il  fit  auffi  un  édit  por- 
tant qu  a l’avenir  les  Babyloniens  labou- 
reroient  la  terre , payeroient  les  tributs , 
&:  obéiroient  aux  maîtres  à qui  ils  étoienr 
échus  en  partage,  & que  les  Perlés  &; 
les  autres  alliés  poflederoient  paisible- 
ment les  chofes  qui  leur  avoient  été  afi- 
fignées. 

Ce  ne  futqu’après  la  prife  de  Baby* 
lone  que  Cvrus  defira  de  fe  faire  traiter 
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en  roi  : mais  il  fut  bien-aife  de  s’en 
faire  prier  par  fes  amis  meme  , & par 
les  grands  officiers^de  fon  armée  , afin 
de  n’attirer  fur  foi  ni  la  haine,  ni  la  ja- 
lonfie  de  qui  que  ce  foit.  Comme  c’étoit 
leur  intérêt , &c  qu’ils  s’élevoient  à pro- 
portion que  Cyrus  fe  voyoit  élevé  , ils 
l’en  folliciterent.  Ainfi  il  prit  fon  loge-- 
ment  dans  le  palais  royal  de  Babylone, 

6 y fit  tranfporter  tous  les  tréfors  qu’on 
avoir  amènes  de  Sardes.  Il  prit  une  gar- 
de , autant  pour  la  fureté , que  pour  la 
dignité  de  4a  perfonne.  Il  mit  une  forte 
gamifon  dans  Babylone,  pour  tenir  le 
peuple  en  refpeét  : il  voulut  même  tou- 
jours avoir  auprès  de  lui  ce  qu’il  y avoir 
de  braves  gens  dans  fes  troupes.  U créa 
tous  les  officiers  nccefïaires  pour  foute- 
nir  la  majefté  royale,  & fit  beaucoup  de 
loix  pour  le  gouvernement. 

Cambyfe  regnoit  encore  fur  la  Perfe. 
Cyrus  partit  de  Babylone  pour  l’aller 
voir  : il  pafTa  par  la  Médie  , où  Cyaxa- 
rès  lui  donna  fa  fille  unique  en  maria- 
ge, & le  déclara  fon  héritier.  Un  an 
après  la  prife  de  Babylone  , 557  ans 
avant  l’Ere  chrétienne , Cyrus  penfant  à 
de  nouvelles  conquêtes  , afiembla  fon 
armée , compofée  de  fix  cens  mille  hom- 
mes d’infanterie  , de  fix-vingts.  mille 

«■*  chevaux , & de  deux  mille  chariots.  Il 

• fùbjugua-la  Syrie  & l’Egypte.  Pou?  être 

# * £.  ♦ 
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Cil  état  de  gouverner  un  fi  vafte  empire, 
il  avoir  établi  fa  demeure  au  milieu  de 
tous  Tes  états.  Il  paflfoit  ordinairement 
l’hiver  à Babylone , parce  que  le  climat 
en  eft  chaud  ; le  princems  il  alioit  à Su* 
fe  ; & durant  les  grandes  chaleurs  de 
l’été , il  fe  retiroit  à Ecbatane , ôc  par  ce 
moyen  il  jouifloit  d’un  printems  perpé- 
tuel. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  pas  dit  quel 
étoit  le  roi  de  Babylone  , fous  lequel 
Cyrus  fit  le  fiége  de  cette  grande  ville. 
U canon  (i)  de  Ptolémée  le  nômme 
Nabonaditis  , Bérofe  l’appelle  Nabonne - 
dus  Megafthène  Nabonnïdochus , Héro- 
dote Labinit  j & Jofeph  Naboandel , qui 
eft  le  meme  que  le  Baltcv^ar  à u prophète 
Daniel.  Les  auteurs  s’accordent  auüî  peu 
fur  la  perfonne  , que  fur  le  nom  de  ce 
monarque.  Les  .uns  veulent  qu’il  ait  été 
du  fang  royal  de  Nabuchodonofor.  D’au- 
tres ne  lui  donnent  aucune  relation  avec 
ce  monarque.  Quelques-uns  le  font  Ba- 
bylonien. Il  étoit,  félon  d’autres , Médë 
d’origine.  Entre  ceux  qui  veulent  qu’il 
ait  été  de  la  famille  de  Nabuchodono- 
for , les  uns  le  font  fils , les  autres  petit- 
fils  de  ce  monarque.  Pour  éclaircir  ce  ftl- 
jet  , il  n’y  a qu’à  faire  attention  à ces  cir- 
conftances.  I.  Le  prince  dont  il  s’agit  % 

- . ' ‘ ~ • 
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été , de  l’aveu  de  tout  le  monde,  le  der- 
nier roi  de  Babylone.  1 I.  Il  doit  par 
conséquent  être  le  même  que  celui  que 
l’Ecriture  appelle  Baltafar,  puifque,  fejr 
Ion  Daniel  , immédiatement  après  la 
mort(i)  de  Baltafar,  le  royaume  fut  donné 
aux  Médes  & aux  Perfes . III.  Il  étoit  de 
la  race  de  Nabuchodonofor  \ car  il  eft 
appellé  fon  fils.  Nabuchodonofor  eft  ap- 
pellé  fon  pere  en  plus  d’un  endroit  du 
même  chapitre  de  ce  prophète  j te  ail- 
leurs il  eft  dit  (î)  que  Nabuchodonofor 
te  fes  enfans  ou  fa  poftérité  régnèrent  à 
Babylone  jufqu’au  tems  de  la  monarchie 
des  Perfes.  IV.  Les  peuples  d’orient 
ayant  du,  félon  la  prédi&ion  de  (3)  Jé- 
rémie , être  aflujétis  à Nabuchodonofor 
te  à fon  fils , & au  fils  de  foi>  fils  , il  a 
du  avoir  fon  fils  te  fon  petit-fils  pour 
fuccefl'eurs  dans  fon  royaume  de  Baby- 
lone. V.  Comme  Evilmérodac  fut  cer- 
tainement fon  fils , nul  autre  de  tous  les 
rois  qui,  depuis  lui , onr  occupé  le  trône 
de  Babylone  n’a  pu  être  le  *fils  de  fon 
fils , fi  ce  n’eft  Baltafar  ; car  NériglifTor 
étoit  feulement  le  mari  de  fa  fille , te 
Laboroforchod  étoit  fils  de  NériglifTor  y 
te  ainfi  ni  l’un  ni  l’autre  n’étoit  ni  fils-, 
ni  fils  du  fils  de  Nabuchodonofor.  VL 

> j »■"  1 ■ ■- 

t») Daniel  cap-  v.  vtrf.  18.  jx. 

(tj  II  Paralip.  xxxri.  10. 
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'Selon  Hérodote,  ce  dernier  roi  deBaby- 
lone  étoir  fils  de  la  grande  reine  Nico- 
cris  5 & par  conféquent  elle  a du  avoir 
1 pour  époux  un  roi  de  Babylone  j & elle 
n’a  pu  en  avoir  d’autre  qu’Evilmérodao. 

Car  ce  n’eft  que  par  ce  roi  de  Babylone, 
qu’elle  pouvoir  avoir  un  fils  qui  fut  fils  - 
du  fils  de  Nabuchodonofor.  De  routes 
ces  circonftances  jointes  enfemble  , il 
paroît  clairement  que  ce  Nabonidus , der- 
nier roi  de  Babylone , n’eft  autre  que  le 
Baltafar  de  l’Ecriture  , 8c  qu’il  étoit  fils 
^’Evilmérodac  par  Nirocris , femme  de 
ce  prince,  & par-là  fils,  du  fils  de  Na- 
buchodonofor. Si  dans  le  chapitre  V de 
Daniel  il  eft  appelle  le  fils  de  Nabucho- 
donofor,  & fi  Nabuchodonofor  eft  nom- 
mé fon  pere,  e’eft  leftyle  ordinaire  de 
fEcriture , qui  donne  le  nom  de  pere  à 
quelque  ancêtre  que  ce  foit , & celui  de 
iils  à tous  les  defcendans  en  ligne  di- 
re&e. 

Ce  nouveau  roi  monta  fort^'eunefur 
le  trône.  S’il  eût  (1)  été  abandonné  à fa 
conduite,  les  Babyloniens  n’eufient  guè* 
res  gagné  au  change  j.  car  Xénophon  le 
repréfente  comme  un  prince  impie,  8c  " • 
ce  qu’en  rapporte  Daniel  fait  aflèz  coi#- 
prendre  que  c’éroir-  li  fon  cara&ere,. 
Mais  fa  mere  , princefle  d’un  grand  iu- 
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gement , & d’un  courage  mâle  , lui  fut 
d’un  grand  fecours.  Car  pendant  que  Ton 
fils  ffe  livroit  a Tes  plaifirs,  elle  fie  char- 
gea du  fardeau  du  gouvernement,  &c  fie 
pour  la  confervation  de  l’empire  tout  ce 
dont  la  prudence  humaine  eft  capable. 
Mais  le  tems  déterminé  de  Dieu  pour  fa 
ruine  étant  arrivé  , il  n’étoit  point  au 
pouvoir  de  toutes  les  forces  humaines 
d’empêcher  qu’il  ne  pérît. 

Nous  avons  rapporté  le  fiége  de  Baby- 
lone  de  la  manière  qu’Hérodote  & Xéno- 
phonie racontent.  Ils  s’accordent  (i  ) avec 
l’Hiftoire  fainte  : car  Daniel  dit  que  Bal- 
tafiar  fit  un  grand  feftin  aux  grands  fei- 
gneurs  de  fa  cour , à fes  femmes  & à fes 
concubines  : qu’il  fut  tué  cette  même 
nuit , & que  Darrius  le  Méde , favoir 
Aftyagès  fils  d’Alfiierus , c’eft-à-dire  , 
de  Cyaxarès , s’empara  du  royaume } car 
tant  qu’Aftyagès  vécut,-  Cyrus  lui  fit 
honneur  de  fes  conquêtes.  L’impie  BaL 
tafar  ayant  profané:  dans  cette  fête  les 
vafes  d’or  & d’argent  qui  (z)  avoient  été 
enlevés  du  temple  de  Jérufalem,  & les 
ayant  fait  apporter  dans  la  falle  du  feftinj 
pour  boire  dedans , lui  & toute  fa  cour  j 
JÉieu  lui  en  témoigna  fon  indignation 
d’une  maniéré  également  extraordinaire 


(t)  Daniel,  v. 

(i)  Pt  idéaux,  ibni. 
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Sc  terrible  : car  il  fin  paroîcre  fur  la  mu- 
raille une  main  qui  y éerivoit  la  fenten- 
ce  de  fa  ruine  prochaine.  Le  roi  apper- 
çut  la  figure  de  la  main  qui  éerivoit  fà, 
Condamnation , car  il  étoit  vis-à-vis  de  ' 

j r 

cet  endroit  de  la  muraille.  Surpris  & ef- 
frayé de  cette  merveille  , il  manda  fur 
le  champ  tous  les  fages  & tous  les  devins: 
il  leur  ordonna  de  lire  cette  écriture, 
& de  lui  en  expliquer  le  fens.  Mais  au- 
cun d’eux  n’ayant  pu  en  venir  à bout  » 
la  reine  fa  mere , qui , au  bruit  de  ce  pro- 
dige, étoit  venue  dans  lafalle  du  feftin, 
informa  le  roi  fon  fils  de  la  grande  habi- 
leté de  Daniel  dans  ces  fortes  de  my- 
fteres.  Sur  cjuoi  Daniel  ayant  été  mandé, 
lut  au  roi  l’ecriture  ; & lui  ayant  repré- 
fenté  hardimentfes  iniquités,  & en  par- 
ticulier la  profanation  qu’il  venoit  de 
faire  des  vafes  facrés  qui  avoient  fervi 
au  culte  du  vrai  Dieu  dans  le  temple  de 
Jérufalem,  il  lui  déclara  que  ces  cara- 
ctères tracés  fur  la  murailles  étoient  une 
fentence.  du  ciel  ,*  qui  portoit  que  fon 
royaume  lui  étoit  ôté  j & étoit  donné  aux 
Médes  & aux  Perfes.  Ce  fut  apparem- 
ment immédiatement  après  la  déclarav 
tion  de  cette  fentence,  que  le  palais  fut 
pris,  & Baltafar  tué  : car  les  flambeaux 
étoient  allumés  avant  que  ces  caractères 
fuflent  tracés  fur  la  muraille.  H fallut 

enfuire  quelque  tems  pour  faire  venir 
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les  fages  & les  devins.  Il  leur  fallut  auffi  £ 
eux-mêmes  quelque  tems  pour  efFayerde 
déchifrer  ces  càtaéteres.  Ce  fut  après  cela 
que  la  reine  vint  de  fon  appartement  dans 
la  falle  du  feftin,  pour  porter  le  roi  fon  fils 
à faire  venir  Daniel  , qui  étoit  peut-être 
alors  dans  un  lieu  éloigné.  Tout  cela  em- 
porta fans  doute  une  partie  de  la  nuit.  Ain- 
H , on  peut  fuppo fer  avec  fondement,  que 
lcrfque  Daniel  eut  interprété  cette  écritu- 
re, les  Perfes  fe  jetterent  dans  le  palais, 

6 en  exécutèrent  immédiatement  après  la 
teneur,  en  tuant  Baltafar  & tous  les  fei- 
gneursqui  étoient  avec  lui.  La  reine  qui 
étoit  entrée  dans  la  falle  du  feftin,  pour 
donner  cet  avis  au  roi , ne  pouvoir  être 
fa  femme  : car  l’Hiftoire  fainte  dit  que 
toutes  fes  femmes  & toutes  fes  concubines 
étoient  ajjîfes  avec  lui  à table.  Il  falloir 
donc  que  ce  fût  la  reine  Nitocris  fa  mc- 
re.  Si  elle  eft  appellée  la  reine , c’eft 
parce  qu’elle  étoit  veuve  & mere  de  roi  \ 
& que  d’ailleurs  elle  avoir  la  régence  du 
royaume  , dont  fon  fils  lui  avoit  aban- 
donné le  gouvernement , à caufe  de  fa 
prudence  confommée  dans  les  affaires. 
En  effet , quand  Daniel  parut  devant  lui, 

Quoiqu’il  fût  un  des  principaux  miniftres 
e fon  état,  il  le  connoifloit  fi  peu , qu’il 
lui  demanda  s’iln’étoit  pas  Daniel.  Mais 
Nitocris  , qtii  l’avoir  continuellement 
employé  dans  les  affaires  du  royaume,  le 
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fconnoifTbit  mieux.  C’eft  pourquoi  elle 
l’avoit  fait  venir.  Cela  montre  que  Bal- 
tafar  étoit  un  prince  livré  entièrement  à 
fes  plaifirs,  qui  fe  rem  étroit  fur  autrui 
du  loin  de  fes  affaires.  De-là , on  peut 
conclure  que  fi  Baltafar,  avec  de  telles 
inclinations,  conferva  fa  couronne  pen- 
dant dix- fept  ans , Contre  un  ennemi' 
auflï  redoutable  que  Cyrus  , il  faut  l'at- 
tribuer entièrement  à la  conduite  de  fa 
mere , qui  avoir  entre  les  mains  le  gou- 
vernement de  l’état.  Son  ncm  fut  tou- 
jours fi  fameux , qu’Hérodote  en  parle 
comme  fi  elle  avoit  été  la  fouveraine  dn 
Toyaume , de  la  même  manière  que  Sé~ 
miramis  pafioit  pour  l’avoir  été  ; & il 
lui  attribue  les  ouvrages  de  Babylone  *. 
que  d’autres  auteurs  donnent  à Nabucho- 
donofor  le  Grand , qui  les  avoit  com- 
mencés , mais  qui  ne  furent  perfectio- 
nnés fous  le  régne  de  Nabonide-ou  Balta-  ' 
far , que  par  les  foins  de  cette  princeffe, 
à qui  on  en  référé  tout  l’honneur. 

On  a v.u  que  fi  dans  l’hiftoire  des  pre- 
miers rois  des  Médes,  nous  avons  fuivi 
Hérodote  , parce  qu’il  foutient  fa  narra- 
tion par  des  faits  nmples  & vraifembla- 
bles,*qui  s’accordent  avec  les monumens 
les  plus  certains  de  l’ancienne  hiftoire  , 
nous  l’avons  abandonné  pour  l’hiftoire 
d’Aftyagès  & de  Cyrus  , où  nous  lui 
avons  préféré  Xénophon.  Comme  Hé* 
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rodote  , dans  cette  occafion,  tient  £lus 
du  furprenant  8c  du  merveilleux  , il  a 
été  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des 
hiftoriens.  Platon  n’a  pas  peu  contribué, 
par  une  forte  de  jaloufie  qu’il  y- avoir 
entre  lui  8c  Xénophon  , à autorifer  le 
faux  qui  fe  trouve  dans  Hérodote,  par 
le  caraftere  qu’il  a donné  à la  Cyropé- 
die.  Il  prétend , & Cicéron  l’a  fuivi  en 
.cela,  que  l’auteur  de  ce  livre  a moins 
prétendu  faire  l’hiftoire  deCyrus,  que 
donner  fous  fon  nom  l’idée  d’un  général 
accompli.  Il  faut  convenir  que  Xéno- 
phon étant  auffi  grand  capitaine,  qu’ha- 
bile philofophe  , a infère  dans  cette  hi- 
ftoire  beaucoup  de  maximes  de  guerre  & 
de  politique  ; & que  c’eft  peut-etre  feu- 
lement pour  les  faire  valoir , 8c  avoir  oc- 
cafion de  les  propofer,  qu’il  a écrit  ce 
livre  : mais  cela  n’empêche  pas  que  le 
fond  de  fon  ouvrage  ne  foit  hiftorique. 
Outre  qu’il  déclare  expreflfément  qu’il  a 
fait  de  grandes  recherches , pour  s’in- 
ftruire  des  a&ions  8c  de  la  vie  de  Cyrus, 
la  conformité«de  fa  narration  avec  l’Ecri- 
ture fainte  ne  permet  pas  d’en  doute?. 
S’il  a choiti  la  vie  de  Cyrus  préférable- 
ment à toute  autre , c’eft  qu’il  n’en  trou- 
voit  pas  qui  fe  rapportât  mieux  aux  ma- 
ximes de  prudence  & de  politique  qu’il 
vouloit  établir , ni  aux  vertus  dignes 
d’uii  grand  prince,  dont  il  vouloit  tracef 
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l’idée , & faire  fentir  l’importance  & la 
néceflïté.  Ainfi , mettant  à part  les  réfle- 
xions politiques  ôc  militaires, les  difcours, 
les  harangues  ou  les  paroles  remarqua- 
bles répandues  dans  tout  cet  ouvrage , 
qui  font  certainement  de  Xénophon , je 
crois  que  tout  le  refte , qui  confifte  pu- 
rement en  des  matières  de  fait , eft  rap- 
porté par  l’auteur  comme  la  vraie  hifloire 
de  ce  monarque;  & je  fuis  perfuadé  qu’en 
cela,  il  mérite  plus  de  creance  qu’Héro- 
dote.  Celui-ci,  dans  les  voyages  qu’il 
entreprit  en  Egypte,  en  Syrie  & en  d’au- 
tres pays , pour  amafler  des  matériaux 
pour  fon  hifloire , fit  comme  les  voya- 
geurs , qui  recueillent  tout  ce  qu’ils  en- 
tendent dire  , & en  font  ufage  , fans 
prendre  garde  qu’on  cherchoit  quelque- 
fois à le  tromper , par  le  merveilleuse 
qu’on  lui  débitoit  avec  autant  de  con- 
fiance qu’il  le  recevoir.  Xénophon  étoit 
d’un  tout  antre  caradere.il  n’écrivoit  rien 
qu’avec  un  grand  jugement , & qu  après 
avoir  mûrement  pefé  les  chofes.  D’ail- 
leurs , ayant  vécu  à la  cour  de  Cytus  le 
jeune,  qui  defeendoit  de  celui  dont  nous 
parlons , il  s’étoit  fcrupuleufement  in- 
formé de  ce  qu’il  raconte  de  ce  grand 
prince.  Ce  font-là  les  raifons  qui  nous  ont 
déterminé  à fuivre  la  narration  de  Xéno-- 
phon , préférablement  à toute  autre- 
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Hijloire  fabuleufe  de  Cyrus % 

Il  ne  faut  pas  cependant  négliger  ce 
merveilleux,  qu’Hcrodote  raconte  fur 
l’hiftoire  d’Aftyagcs  & de  Cyrus.  Les  an- 
ciens qui  l’ont  rapporté  après  lui , ont 
cru  fans  doute  que  la  vie  des  héros  ou 
des  grands  hommes  , devoir  toujours 
être  accompagnée  de  chofes  extraordi- 
naires ou  furprenantes , qui  paroiflent 
contraires  au  cours  ordinaire  de  la  natu- 
rej  & qui  frapent  ouféduifent  en  faveur 
des  héros.  Le  voici  donc,  afin  de  ne  rien 
laiffer  ignorer  de  ce  qui  fe  dit  en  ce  gen- 
re i mais  je  le  donne  comme  fabuleux. 

Aftyagès  eut  une  fille  nommée  Man- 
dane.  Quelque  tems  après  qu’elle  fut 
née,  il  fongea  (i)  une  nuit  qu’elle  ren- 
doit  tant  d’eau  , qu’elle  inondoit  toute 
l’Afie.  Dès  qu’il  fut  éveillé  , il  fit  appel- 
ler  les  mages,  qui  faifoient  profeflîon 
d’interpréter  les  fonges , & leur  raconta  , 
celui  qu’il  avoit  fait.  Les  mages  lui  firent 
une  réponfe  qui  le  troubla , & qui  lui  fit 
craindre  que  fa  fille  ne  lui  causât  un  jour 
quelque  grand  malheur. 

Lorfqu’elle  fut  en  âge  d’être  mariée , 
il  ne  voulut  pas  la  donner  à un  Méde  , 
de  peur  qu’étant  de  fa  nation , il  ne  le 


• •*  # > 

(i)  Hérodote  , lib  ï.  & après  lui  le  P.  de  Mon. faucon  , 

véritc  de  l'hijloire  de  Judith . 
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privât  un  jour  de  la  couronne  : mais  il  la 
maria  à un  Perfan  nommé  Cambyfe,  qui 
étant  érranger , & d’ailleurs  d’une  hu- 
meur douce  & pacifique,  fembloit^ne 
pouvoir  jamais  afpirer  à l’empire  des 
Médes.  Par  ce  moyen  Aftyagès  crut  avoir 
pourvu  à fa  fureté  : mais  fon  repos  fut 
bientôt  troublé , par  un  autre  fonge  aufiï* 
myftérieux  que  le  précédenr.  Sa  fille  étant 
devenue  enceinte  la  meme  année  qu’elle 
fut  mariée,  il  fongea  qu’il  fortoit  d’elle 
une  vigne  qui  rempliffoir  toute  l’Afie. 
Il  confulta  d’abord  les  mages,  qui  lui 
répondirent  que  ce  fonge  fignifioit  que 
l'enfant  qui  naîtrait  de  fa  fille  le  prive- 
rait du  trône , & régnerait  en  fa  place. 
Pour  éviter  l’effet  de  cette  prédiétion  , 
il  fit  venir  fa  fille , dans  le  deffeinde  faire 
périr  l’enfant  qu’elle  aurait , dès  qu’il 
ferait  né.  Mandane  accoucha  d’un  fils  , 
qu’elle  appella  Cyrus  ; & Aftyagès  com- 
manda au  premier  de  fes  officiers , qui 
s’appelloir  Harpagus , de  prendre  cet  en- 
fant & de  le  faire  mourir.  Harpagus,  qui 
connoiffoit  l’humeur  cruelle  & fangui- 
naire  de  ce  prince , n’ofa  témoigner  la 
répugnance  qu’il  avoit  à exécuter  un  or- 
dre fi  barbare.  Il  emporta  l’enfant  ; 8c  ne 
voulant  pas  le  faire  mourir  de  fes  propres 
mains,  il  le  donna  au  chef  des  troupeaux 
d’Aftyagès,  nommé  Mitra&tès  : il  lui 
commanda  de  l’aller  expofer  en  un  des 
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lieux  les  plus  reculés  des  montages,  afin 
qu’il  y périt  bientôt}  & le  menaça  de  le 
faire  mourir , s’il  y manquoit. 

Quoique  cette  commiifion  fût  contrai* 
re  au  cara&ère  de  ce  pafteur,  la  crainte 
l’obligea  d’obéir.  Il  emporta  l’enfant  en 
fa  maifon,  & le  montra  à fa  femme  en 
lui  apprenant  l’ordre  qu’il  venoit  de  rece- 
voir. Sa  femme , qui  étoit  depuis  peu 
accouchée  d’un  enfant  mort , voyant  cet 
enfant  qui  étoit  aimable  & joli  , fut 
ii  touchée  de  compaflion , qu’elle  fupplia 
fon  mari  de  lui  lauver  la  vie}  elle  lui 
fuggéra  en  même  tems  de  prendre  l’en- 
fant mort , & de  l’aller  expofer  à la  pla- 
ce du  vivant.  Le  pafteur  fuivit  le  confeil 
de  fa  femme.  Il  ôta  au  fils  de  Mandane 
tous  fes  ornemens , & les  mit  fur  le  corps 
de  fon  fils , qu’il  alla  enfuite  expofer  fur 
une  montagne  déferte.  Harpagus  en-- 
voya  des  gardes  au  lieu  où  le  pafteur 
lui  dit  qu’il  avoit  expofé  l’enfant}  & ils 
lui  rapportèrent  qu’ils . l’avoiertt  trouvé 
mort.  , •; 

La  femme  de  Mitradatès  nourit  avec 
grand  foin  le  fils  de  Mandane , auquel 
elle  donna  un  antre  nom  que  celui  de 
Cyrqs.  Cette  femme  s’appelloit  Spaco, 
c’eft-à-dire,  chienne  3 en  langue  tnédique} 
& c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à la  fable, 
qui  dit  quéflJyriK  enfant,  après  avoir  été 
expofé , fut  nouri  par  une  chienne.  Ce 
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petit  prince  étoit  fi  bien  né  , &avoit  des 
maniérés  fi  nobles , qu’il  ne  pafia  pas  long- 
tems  pour  le  fils  d’un  pafteur  de  trou- 
peaux. A peine  fup-il  arrivé  à l’âge  de 
dix  ans , qu’il  fut  reconnu  par  l’accident 
que  nous  allons  raconter. 

Comme  il  jouoit  un  jour  avec  les.  jeu- 
nes enfans  du  lieu  où  iL  demeuroit,  il 
fut  élu  roi  par  tous  fes  compagnons.  Cy- 
rus  accepta  cette  qualité  , & fe  mit  d’a- 
bord à créer  des  officiers,  à fe  cfioifir  des 
gardes , & adonner  divers  ordres.  Un  de 
cf s enfans,  qui  étoit  fils  d’Artembarès , 
homme-  de  grande  qualité  , refufa  de 
faire  ce  que  le  pftitroi  lui  commandoit. 
Alors  Cyrus  le  fit  châtier  par  fes  gardes, 
& le  jeune  garçon  s’alla  plaindre  à fon 
pere.  Artembarès  qui  n’ofoit  châtier  Cy- 
rus , parce  qu’il  pafToit  pour  fils  d’un  pa- 
fteur du  roi,  alla  fe  plaindre  à Aftyagès. 
Ce  prince  fit  appeller  le  pafteur  avec  fb» 
fils , & demanda  à ce  dernier  d’où  vient 
que  n’étant  que  le  fils  d’un  pafteur*  il  avoir 
maltraité  le  fils  d’un  homme  de  qualité. 
Cyrus  fans  s’effrayer  répondit,  qu’ayant 
été  élu  roi,  le  fils  d’Artembarès  avoit 
jiefufé  de  lui  obéir,  & qu’il  l’ayoit  fait 
châtier  comme  il  méritait.  i 

Il  s’énonça  avec  tant  d’agrément  & 
d'une  maniéré  fi  noble,  qu’Aftyagès  fe 
douta  que  cet  enfant  étoit  autre  çhofe 
que  le  fils  d’un  pafteur.  Enfui  te  remar-. 
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t^uant  fur  fou  vifage  quelques  traits  de  Ta 
fille,  8c  voyant  que  fon  âge  convenoit 
au  tems , où  il  I’avoit  fait  expofer  ; il  crut 
que  c’étoit-là  fon  pefit  fils.  Pour  s’eu 
éclaircir,  il  fit  retirer  tout  le  monde,  8c 
demeura  feul  avec  lepafteur.  II  lui  der 
manda  d’abord  fi  c’étoit-là  fon  fils.  Ce 
bon  homme  raflùrad’abord  : mais  voyant 
que  le  roi  prenoit  feu , & qu’il  s’expofe- 
roit  à de  grands  tourmens,  s’il  neaifoit 
la  vérité , il  lui  déclara  la  vérité  de  cette 
hiftoire.  Par  le  récit  de  Mitradatcs , le 
roi  vit  que  c’étoit  Harpagus  qui  étoit  la 
caufe  du  falut  de  l’enfant,  qu’il  avoir 
tnis  entre  fes  mains.  Hftpagus  voyant  le 
pafteur , n’ofa  déguifer  la  vérité. 

Aftyagès , quoiqu’extrêmement  irrité 
contre  Harpagus,  eut  néanmoins  la  force 
de  diflimuler  fa  colere.  Il  l’invita  feule- 
ment à uii  feftin  qü’il  vouloit  faire  ce  jour- 
là  même  , pour  fe  réjouir  de  ce  que  fon 
petit  fils  étoit  encore  en  vie.  Il  lui  dit  de 
lui  envoyer  ce  meme  jour  un  fils  unique 
qu’il  avolt , pour  être  élevé  auprès  de 
Cyrus.  Harpagus  s’en  retourna  chez  lui , 
& envoya  Ion  fils  à Aftyagès.  Ce  prince 
cruel  fit  tuer  ce  jeune  enfant,  le  fit  cou- 
per par  morceaux , fit  cuire  fa  chair  en 
plufieurs  maniérés , 8c  commanda  qu’on 
mît  tous  les  plats  de  cette  viaqde  du 
côté  d’Harpagus  , afin  que  lui  feul  en 

Harpagus 
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Ha'rpagits  vint  fouper  avec  le  roi , & 
il  mangea  beaucoup  plus  qu  a fon  ordi- 
naire. Le  roi  lui  ayant  demandé  fi  ces  mets 
étoient  à fon  goût , il  répondit  que  tout 
en  étoit  excellent.  Alors  Aftyagès  com- 
manda qu’on  apportât  une  corbeille , où 
il  avoit  fait  mettre  les  pieds , les  mains 
6c  la  tête  du  fils  d’Harpagus.  Il  dit  à cet 
infortuné  pere  de  découvrir  la  corbeille  j 
il  la  découvrit,  6c  y vit  ce  trille  fpeélacle» 
Quoiqu’il  fût  outré  de  cette  barbarie , il 
feignit  néanmoins  d’être  fort  fournis  aux: 
volontés  du,roi  : mais  dans  le  fecret  de 
fon  cœur,  il  conferva  toujours  depuis  un 
• grand  defir  de  fe  vanger. 

Aftyagès  fit  encore  allembler  les  ma- 
ges , pour  leur  demander  ce  qu’il  ferok 
de  Cyrus.  Les  mages  lui  répondirent  que 
Je  fonge  qui  fignifioit  que  îe  fils  de  Man- 
dane  feroit  roi , s’étoit  accompli  lorfque 
Cyrus  avoit  régné  pendant  quelques  heu- 
res fur  les  enfans  qui  l’avoient  élu  \ 6c  qu’- 
-ainfi  il  n’y  avoitrien  à craindre  de  lui,puifi 
<jue  d’ailleurs  les  Médes  aimoient  bien 
mieux  lui  obéir,  à lui  qui  étoit  de  leur 
nation,  que  d’être  aflujétis  à un  Perfan. 
Aftyagès,  fuivant  le  confeil  des  mages* 
envoya  Cyrus  à Cambyfè  fon  pere. 

Lorfque  Cyrus  eut  atteint  l’âge  viril, il 
attira  fur  lui  les  ieux  de  tous  les  Perfes,par 
Ces  excellentes  qualités.  Il  étoit  bien  fait  * 
adroit  dans  tous  les  exercices  convenables 
Tome  III,  R 
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a fa  naiflance } & avec  tout  cela  il  avoit 
encore  un  grand  ccurâge , & tous  les  ta- 

lens  pour  faire  un  grand  capitaine. 

Harpagus  penfa  de  fon  côté  à faire  de 
Cyrus  l’inftrument  de  la  vengeance  qu’il 
.vouloir  prendre  d’Aftyagès.  Il  envoyoit 
des  prcfens  à Cyrus  , 8c  le  folliciroit  de 
fe  foulever  contre  fon  grand-pere,  8c  de 
le  châtier  du  trône  qu’il  occupoit  fi  in- 
dignement. En  même  tems  il  cabaloit 
dans  la  Médie  contre  Aftyagès,  8c  il  mit 
dans  fon  parti  un  grand  nombre  de  mé- 
contenSj  qui  déteftoient  la  cruauté  de 
ce  prince.  Lorfqu’il  fe  crut  en  état  d’e- 
xécuter fon  entreprife,  il  en  avertit  Cy- 
tus  par  une  lettre  qu’il  mit  dans  le  ven- 
tre d’un  lièvre,  8c  qu’il  ferma  fi  bien  , 
qu’il  ne  paroiifoit  pas  qu’il  eût  été  fendu. 
C’étoit  pour  éluder  la  vigilance  d’Aftya- 
gès,qui  furquelqueombrage  qu’il  avoit  de 
Cyrus , faifoit  obferver  les  paftages  pour 
intercepter  les  lettres  qu’on  luiécrivoit. 

Cyrus  qui  s’étoit  acquis  l’eftime  8c  le 
cœur  de  tous  les  Perles , crut  qu’il  étoit 
tems  de  les  porter  à fe  foulever.  Il  vou- 
lut pourtant  éprouver  s’ils  feroient  d’hu-, 
«neuf  à féconder  fesdelfeins.il  leur  décla- 
ra d’abord,  qtfe  fon  grand-pere  l’avoit  éta- 
bli gouverneur  de  laPerfe,  8c  leur  mon- 
tra en  même  tems  des  lettres  qu’il'avoit 
contrefaites.  En  cette  qualité  il  comman- 
da à tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  pot- 
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ter  les  armes , de  fe  rendre  au  lieu  qu’il 
défigna  & d’apporter  chacun  une  faulx. 
Lorlqu’ils  furent  alîemblés,  il  leur  com- 
manda de  faucher,  & de  nettoyer  un 
grand  efpace  de  terre  qui  étoir|couvert  de 
ronces  ôc  d’épines.  Ils  travaillèrent  tout 
le  jour,  & en  vinrent  enfin  à bout , quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine.  Cyrus  les 
congédia  fur  le  foir,  & leur  commanda 
de  revenir  le  lendemain.  Il  avoit  fait 
égorger  tous  les  troupeaux  de  fon  pere 
pour  en  faire  un  feftin  aux  Perfes.  Lorf- 
qu’ils  vinrent  le  lendemain , il  les  traita 
magnifiquement,  leur  faifant  fervir  des 
viandes  & du  vin  autant  qu’ils  en  voulu- 
rent. Quand  ils  furent  tous  raflàfiés,  il 
leur  demanda  lequel  des  deux  jours  leur 
étoit  plus  agréable,  ou  celui-ci  ou  le  pré- 
cédent. Ils  dirent  tous  que  c’étoît  le  jour 
du  feftin.  Cyrus  leur  répliqua  , que  s’ils 
vouloient , il  leur  découvriroit  le  moyeti 
de  pafter  toute  leur  vie  dans  une  félicité 
pareille  à celle  de  ce  jour-là  : au  lieu  que 
s’ils  ne  fuivoient  pas  fon  confeil , ils  re- 
fteroient  toujours  dans  la  mifere  & dans 
l’oppreflion  : & s’expliquant  davantage  , 
il  leur  dit  que  c’étoit  une  honte  que  les 
Perfes  qui  ne  cédoient  aux  Médes  ni  en 
nombre,  ni  en  valeur,  leur  fuftentfer- 
vi  lement  alfujétis  : qu’ils  11’avoient  qu’à 
le  fuivre,  & qu’il  les  délivrerait  de  la 
tyrannie  d’Aftyagès  & les  mertroic  en  li- 
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bercé.  Les  Perfes  reçurent  cette  propofi* 
tion  avec  des  acclamations,  qui  firent 
voir  combien  elle  leur  étoir  agréable  ; & 
ils  s’offrirent  à-Cyrus-pour  le  fuivre  par- 
où  il  les  voudrait  conduire.  Ce  jeune 
prince  leur  commanda  d’aller  prendre 
leurs  armes  , & de  le  venir  rejoindre  ; &c 
Jorfqu’ils  furent  arrivés , ils  les  fit  mar- 
cher vers  la  Médie. 

Afiyagès  ayant  ^appris  que  Cyrus  re- 
muoit  dans  la  Perfe,  lui  commanda  de  le 
venir  trouver.  Cyrus  lui  fit  réponfe  qu’il 
feroit  à lui  plutôt  qu’il  ne  voudrais  Le 
roi  des  Médes  aflembla  une  grande  ar- 
mée pour  l’oppofer  à celle  de  fon  petit- 
fils  : & pouffé  par  fon  mauvais  deflin  , 
il  en  donna  la  conduite  à Harpagus.  Ce 
général  marcha  promptement  au-devant 
de  Cyrus,  pour  fe  donner  à lui.  Lorfque 
les  deux  armées  furent  en  préfence  , Har- 
pagus , avec  une  partie  des  Médes , fe 
rendit  à Cyrus  ; d’autres  prirent  la  fuite  ; 
■&c  «eux  qui  n’étoient  point  de  la  confpi- 
ration,  fe  battirent  quelque  tems;  mais 
ils  furent  enfin  mis  en  déroute.  Afiyagès 
ne  perdit  point  courage  ; il  menaça  Cy- 
rus d’avoir  bientôt  fa  revanche;  & fit . 
cruellement  mourir  les  mages  qui  lui 
avoienr  confeillé  de  l’envoyer  en  Perfe. 
J1  ramaffa  tout  ce  qu’il  put  de  troupes , 
& fnarcjia  contre  Cyru$.  Il  ne  fut  p^s. 
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£lus  heureux  à cette  fécondé  bn  taille , où. 
il  fut  fait  prifonnier. 

Dès  qu’Harpagus  fut  qu’Aftyagès  avoit 
été  pris,  il  alla  le  trouver,  & lui  repro- 
cha fa  cruauté  barbare.  Ce  malheureux 
prince  lui  demanda  s’il  étoit  du  parti  de 
Cyrus.  Oui , répondit-il.  Tu  es,  lui  ré- 
parti* le  roi , le  plus  malhabile  8c  le  plus 
mjufte  de  tous  les  hommes  ; le  plus  mal- 
habile , puifque  pouv'ant  te  faire  roi  des 
Médes  , tu  as  fait  tomber  l’empire  à 
un  autre  : & le  plus  injufte , parce  que 
pour  un  mauvais  traitement  que  je  t’ai 
fait , tu  aiïujétis  les  Médes  à une  nation 
étrangère. 

Ainfi , l’empire  des  Médes , après  avoir 
duré  cent  vingt -huit  ans,  d’autres  di- 
fent  trois  cens  ans  , palTa  aux  Perfes.  Cy- 
rus fut  reconnu  roi  des  deux  nations  ’y  8c 
il  garda  toujours  auprès  de  lui  fon  grand- 
pere  Aftyagès,  qu’il  traita  fort  humaine- 
ment le  refte  de  fes  jours. 

On  ne  s’eft  pas  contenté  de  répandre 
la  fable  fur  la  naiflance  de  Cyrus  : on  l’a 
portée  même  jufque  (i)  fur  fa  mort.  Cy- 
rus s’étant,  dit -on,  rendu  maître  de 
l’Afte  & de  tout  l’orient , tourna  fes  ar- 
mes contre  les  Scythes.  Tomyris  , leur 
reine,  fans  s’épouvanter  de  la  venue 
d’un  ennemi  (î  redoutable , le  laifta  en- 

■■■  - ■’  ' — ~ 

i (j)  Juftia.  lib.  t«  - - •« 
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trer  dans  fes  états  , quoiqu’elle  eût  ptt 
l’arrêter  au  paflage,du  fleuve  Araxès. 
Elle  fe  perfuada  qu’il  feroit  plus  facile 
de  vaincre  fur  fes  terres  , & plus  diffi- 
cile aux  Perfes  de  fuir , par  l’obftacle 
que  le  fleuve  leur  apporteroit  dans  une 
retraite  précipitée.  Cyrus  l’ayant  fait  pal- 
fer  à fes  troupes  , s’avança  dans  la  Scy- 
rhie,  & s’y  campa.  Le  lendemain,  fei- 
gnant une  fanfiè  adlarme  , il  abandonna 
l'on  camp  pour  prendre  la  fuite  : il  y. 
laifla  du  vin  en  abondance,  & tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  bonne  chere.  La 
reine  avertie  de  fa  retraite  , détache 
auflî-tôt  fon  fils  avec  la  troifiéme  partie 
de  fon  armée.  Quand  ils  furent  arrivés 
au  camp  des  Perfes , ce  jeune  prince 
peu  inftruit  dans  la  fcience  de  la  guerrej 
cefla  de  les  pourfuivre,  & comme  s’il 
étoit  venu  pour  fe  réjouir , & non  pour 
fe  battre,  il  fouffrit  que  fes  foldats 
fe  chargeaffent  de  vin , liqueur  d’au- 
tant plus  dangereufei  ces  barbares,  que 
J’ufage  leur  en  étoit  nouveau  ■:  fi  bien 
qu’on  peut  dire  qu’ils  furent  vaincus  par 
leur  intempérance , avant  que  de  l’être 
par  les  armes  de  Cyrus  , qui  revenant 
fur  fes  pas  pendant  la  nuit,  fondit  fur 
eux  comtne  ils  étoient  enfevelis  dans  le 
vin  & dans  le  fommeil , & les  fit  tous 
pafler  au  fil  de  l’épée,  fans  épargner  le 
fils  de  Tumyris.  Çette  reine  ayant  perdu 
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fon  armée , 8c  ce  qui  étoit  encore  plus 
trifte  pour  elle , ayant  perdu  fon  fils  uni- 
que, ne  chercha  point  dans  fes  larmes 
un  foulagement  à ia  douleur , mais  dans 
l’efpoir  de  fa  vengeance  ÿ & rendant  rufe 
pour  rufe , elle  furprit  un  ennemi  encore 
tout  fier  de  fa  viétoire  : car  comme  fi 
elle  fe  fût  défiée  de  fes  forces , après  la 
déroute  de  fon  armée,  & quelle  n’eût 
pas  voulu  tenter  le  fort  d’une  fécondé 
aétion , elle  recula  Toujours  devant  Cy-r 
rus , &:  l’attira  infenfiblement  en  des  dé- 
troits, où  lui  ayant  drefifé  des  embûches* 
elle  tua  deux  cens  mille  Perfes , 8c  leur 
roi  lui-mêm^  Cette  terrible  défaite  fut 
particuliérement  remarquable  , en  ce 
qu’il  n’échapa  pas  un  feul  homme  deç 
ennemis  pour  en  porter  la  nouvelle.  To* 
myris  fit  féparerla  tête  du  corps  de  Gy* 
rus , 8c  le  plongeant  dans  un  outre  plein 
de  fang  humain  , elle  lui  dit  ces  paroles 
qui  lui  reprochoient  fa  cruauté  : « 4JJou- 
»>  vis-toi  à loifir  du  fang  dont  tu  fus  toujours 
»>  altéré  3 & dont  tu  nJas  jamais  pu  te  raf> 

*>  fajier . S> 

Suite  de  VHiJloire  véritable  de  Çyrus. 

Mais  laiftant-là  tout  ce  qu’il  y a de 
fabuleux  dans  l’hiftoire  de  ce  prince,  je 
reprendrai  ce  qui  regarde  l’hiftoire  véri- 
table. Cyrus  ayant  mis  ordre  à la  con- 
quête de  Babylone,  retourna  en  Perfe^ 

Riv 


Digitized  by  Google 


392.  Méthode  pour  l’WJlolre. 
pour  vifiter  fon  pere  Cambyfe  , 8c  fà 
mere  , qui  vivoient  encore  ( l’an  53  7 
avant  l’Ere  chrétienne.  ) A fon  retour  , il 
pafîà  par  la  Médie , où  il  époufa  la  fille 
d’Aftyagès,  qui  étant  l’unique  héritière 
de  ce  prince , lui  apporta  en  dot  le  royau- 
me des  Médes,  pour  en  jouir  après  la 
mort  de  fon  pere.  Ces  deux  princes  di- 
viferent  leur  empire  en  fix-vingt  pro- 
vinces, & en  donnèrent  les  gouverne-1 
mens  à ceux  qui  leur  avoient  rendu  de 
plus  grands  fervices  dans  cette  guerre. 
Ils  établirent  fur  eux  trois  gouverneurs 
généraux  (1) , qui  dévoient  réfider  à la 
cour,  8c  auxquels  ils  dévoient  rendre 
compte  de  tems  en  tems  ae  ce  qui  fe 
pafleroit  dans  leurs  gouvernemens  ; de 
forte  que  ces  trois  miniftres  dévoient 
.avoir  la  principale  adminiftration  des  af- 
faires de  la  monarchie.  Daniel  fut  éta- 
bli le  premier  de  ces  miniftres.  Cette 
préférence  lui  étoit  due , foit  à caufe  de 
fa  haute  fagefte  , foit  pour  fon  expé- 
rience dans  les  affaires.  Mais  comme  fi 
la  cour  n’étoit  point  faite  pour  les  gens 
de  probité  & d’honneur,  il  fut  en  but  à 
la  baffe  jaloufie  des  courtifans,  qui  ren- 
dirent tant  de  pièges  à la  religion  & à la 
bonté  d’Aftyagès,  qu’enfin  ils  parvinrent 
sl  faire  jetrer  ce  faint  8c  fage  miniftre 
dans  la  folle  aux  lions  , d’où  étant  mira- 
ituleufement  forti  fain  8c  fauf,  fes  en  ne- 
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mis  y furent  eux-mêmes  précipités  , g c 
périrent.  Par-là , Daniel  gagna  la  con- 
fiance des  fouverains,  & s’étant  affermi 
dans  leur  faveur,  il  jouit  d’une  entière 
profpérité  le  refte  de  fes  jours. 
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£ K v 1 R o n deux  ans  après  la  conquê- 
te de  Babylone  , 5 $6  avant TEre  chré- 
tienne , Aftyagès  mourut.  Cambyfe  étoit 
mort  quelque  tems  auparavant.  Cyrüs 
monta  fur  le  trône } & fucceffeut  de  deux 


grands  princes  , il  forma  la  plus  redou- 
table monarchie  qu’on  eut  vu  jufqu’alors 
dans  l’Orient.  Quoique  l’empire  des  Per» 
fes  ne  commence  que  5 3 6 ans  avant  l’Ere 


chrétienne,  & que  Cyrus  ne  l’ait  occupé 
que  fept  ans , on  compte  néanmoins  fort 
diverfément  le  teins  de  fon  ré<rne.  La 
plupart  des  hiftoriens  Grecs , qui  le  font . 
^régner  trente  ans,  le  font  commencer  la. 
première  année  de  la  LV®  Olympiade  » 
c?eft-à-dire , la  559e  année  avant  Jefus- 
Chrift , tems  de  fon  alîociarion  à l’empiré 
des  Médes,  c’eff-à-dirê , l’année  d’apres 
•fon  départ  de  Perfe  avec  fon  armée , pour 
yenir  au  fecaurs  d’Aftyagès  fon. oncle,, 
Ptolémée,  dans  fon  Canon  hijlorique  3 lui 
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donne  neuf  ans  de  régne , parce  qu’il  -ne 
compte  pas  les  deux  années  que  Darius* 
Médus , ou  Aftya^ès,  avoit  régné  à Ba- 
bylone.  La  conquête  ayant  été  faite  fous 
la  conduire  de  Cyrus  , il  attribue  à un 
feul  ce  qui  devoir  être  diftribué  à deux 
princes.  Enfin , Xénophon , de  concert 
avec  l’Ecriture  , lui  accorde  feulement 
fept  ans , qu’il  faut  compter  du  jour  qu’il 
relia  feul  maître  de  l’empire  des  Perfes. 
Au  relie,  une  preuve  que  la  première 
.année  du  régne  de  Cyrus  ne  doit  pas  être 
comptée,  avec  Ptolémée,  depuis  la  prife 
de  Babylone  ; mais  avec  Xénophon , de- 

f mis  la  mort  d’Aftyagès,  nommé  Darius 
e Méde  (i)  dans  l’Écriture  \ c’eft  qu’a- 
près  la  prife  de  Babylone  & la  mort  de 
Baltafar  , Darius  le  Méde  ell  marqué 
dans  l’Ecriture,  fuivant  l’ordre  de  la 
fuccelfion , avant  Cyrus  le  Perfe  ; & les 
années  du  régne  de  ce  dernier  n’y  font 
point  comptées  , que  quand  celles  du 
régne  de  Darius  le  Méde  eurent  celle  \ & 
par  conféquent,  la  première  année  de  Cy- 
rus ne  pouvoit  être  comptée  que  depuis 
la  mort  de  Darius  ou  Allyagès. 

Ce  fut  cette  première  année , aulfi  cé- 
lébré dans  l’hilloire  fainteque  dans  l’iii* 
Itoire  profane,  que  fdt  rendu  l’Edit  li 
connu  en  faveur  des  Juifs,  qui  les  d.éli- 

« '■■■■■'  ' ' Il 
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vroit  de  la  captivité , ou  ils  géraifloient 
depuis  foixante-dix  ans.  Edit  follicité  att- 
rès  de  Dieu  par  les  prières  des  vérira^ 
les  Ifraélites,  & que  l’on  engagea  Cy* 
rus  de  rendre  en  faveur  du  peupla*  Juif, 
en  lui  montrant  que  cent  cinquante  ans 
avant  fa  naifTance  , ce  grand  événement 
avoir  été  prédit  par  le  prophète  Ifaïe.  ( i ) 
Cyrns , avant  que  de  rien  entrepren- 
dre contre  fes  voifins , s’occupa  des  af- 
faires de  fon  gouvernement  : & tout 
Ait  réglé , il  paroît  qu’il  tourna  du 
côté  des  Scythes , & qu’il  y fit  même 
quelques  progrès , puilque  l’antiquité 
nous  apprend  qu’il  y bâtit  une  ville  con- 
nue fous  le  nom  de  Cyropolis.  Elle  étoir 
fur  le  fleuve  Jaxartes  , qui  fe  décharge 
dans  la  Mer  Cafpienne , & bornoit , fan$ 
doute,  les  frontières  des  Perfes  & des 
Scythes , dans  la  proviuce  nommée  au- 
trefois Sogdiane , & aujourd’hui  la  grande 
Bukarie. 

Ce  prince , après  avoir  régné  fept  ans 
.avec  beaucoup  de  gloire  6c  de  douceur 
fur  toute  l’Afie  , eut  quelques  preffenti- 
mens  de  fa  mort  , & la  regarda  fans 
effroi?  Il  en  avertit  fes  enfans , fes  amis 
& fes  favoris.  Il  ordonna  même  que  fon 
corps  ne  fut  inhumé  ni  dans  l’or , ni 
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qans  l’argent,  ni  dans  aucune  mpriexp 
précieufe.  Il  youlgt  qu’pn  le  rendît  à la 
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terre  , pour  faire  partie  après  fa  mort 
de  cette  bienfaitrice  commune  de  tous 
les  hommes  ; témoignant  même  qu’il 
goutoit  d’avance  le  bonheur  qu’il  y avoir 
a fe  trouver  dans  un  état  à ne  rien  crain- 
dre. Il  mourut  donc  l’an  529  avant  l’Ere 
chrétienne,  à l’âge  de  foixante-dix  ans, 
après  en  avoir  régné  fept  depuis  la  mott 
d’Aftyagès  ou  Darius  le  Méde,  neuf 
depuis  la  prife  de  Babylone , & après 
avoirgouverné  trente  années  depuis  qu’il 
fut  arfocié  au  royaume  des  Médes  par 
oncle.  Cependant,  onfuivit  l’ufage  an- 
cien , comme  on  le  peut  remarquer  par 
la  defcription  que  les  hiftoriens  d’Ale- 
xandre font  du  tombeau  de  Cyrus.»  C’é- 
» toit,  dit  un  auteur,  (1)  un  édifice  dont 
*>  la  bafe  quarrée  & bâtie  de  grandes 
» pierrès  foutenoit  une  voûte  , où  l’on 
*»  ne  pou  voit  entrer  qu’à  peine  par  une 
y»  petite  porte*  Là  étoit  le  corps  de 
» Cyrus , dans  une  urne  d’or , fur  un  lit 
s»,  dont  les  pieds  étoient  de  même  mé- 
j>  tal.  Ce  lit  étoit  couvert  d’un  riche  ta* 
» pis,  avec  des  draps  de  pied  de  couleur 
>3  de  pourpre.  De flus  étoit  le  manteau 
»>  royal , avec  plusieurs  vertes  d’oifVrage 
33  de  Babylone,  des  brodequins  , ou  une 
»>  chaufiure  à la  façon  des  Médes , des 


..  (1)  Àrrun,  de  Expcditianc  Alcxand . magy  lib,  vu 

fin*  * * - * - v 
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1»  robes  de  pourpre  5c  d’âutres  couleurs, 
»»  des  cimeteres , des  colliers , des  braf- 
s>  felets  Ôc  des  pendans  d’oreilles  de  pier- 
» reries.  Il  y avoic  aufli  iine  table  , 5c 
»»  près  de  l’efcalier  , un  autre  petit  ap- 
» partement  pour  les  mages  qui  gar- 
î>  doient  le  corps  d^pere  en  fils.  Le  roi 
« leur  fourni fioit  tous  les  jours  un  mou- 
»>  ron  , avec  du  vin  5c  des  farines  , & 
» tous  les  mois  un  cheval  pour  facrifier 
» aux  mânes  du  défunt.  Sur  le  tombeau 
»>  étoient  écrits  ces  mots,  en  langue  per- 
» fane  : PaJJant  j je  fuis • Cyrus  s fils  de 
» Cambyfe , qui  ai  acquis  l’empire  ausà 
•>  Perfes  & qui  ai  régne'  en  A fie  ; ne 
m’envie  pas  ce  tombeau . Alexandre. 
» avoit  extrêmement  defiré  de  le  voir 
» depuis  fa  conquête } mais  en  y entranr, 
»>  il  trouva  tout  emporté,  hormis  le  lit 
s»  ôc  l’urne , encore avoit-on  tiré  le  corps, 
» 5c  tâché  de  le  rompre,  pour  l’emporter 
« plus  aifément  j mais  on  n’en  avoir  pu 
n venir  à bout.  Ariftobule  dit  que  le 
a prince  lui  donna-  la  commiffion  de  ré- 
a parer  le  dommage,  5c  de  remettre  le 
i>  corps  dans  l’urne , puis  de  faire  mu- 
**  rer  la  porte , 5c  d’y  appofer  le  fcead 
»>  du  roi.  Enfuite , les  mages  furent  pris 
« ôc  mis  â la  queftion , pour  découvrir 
» l’auteur  du  crime  : mais  comme  on 
a?.,  vit.  qu’on  n’en  pou  voit  rien  tirer,  on 
fi  les  relâcha.»  ...  ...  -, 
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C’eft  encore  a peu  près  cé  qu*a  dit 
Plutarque , dans  la  vie  d’Alexandre.  U 
remarque  que  cet  iliuftre  conquérant 
ayant  trouvé  je  tombeau  de  Cyrus  dé- 
couvert & fouillé , il  fit  mourir  celui 
qui  avoit  commis  ce  facrilége , quoi- 
qu’il fût  natif  de  Pelia  eu  Macédoi*? 
ne.  Il  fe  nommoit  Polymachus,  hom? 
me  de  qualité.  Ayant  lu  l’infcription  en 
çaraéteres  & en  langue  perfane , il  vou- 
lut qu'on  l’écrivît  aulfi  en  langue  & 
en  cara&eres  grecs.  Linfcription  étoit  à 
peu  près  en  ces  termes  : O homme  3 qui 
que  tu  fois  j & de  quelque  part  que  tu 
viennes  ; car  je  fuis  ajfuré  que  tu  viendras  t 
je  fuis  Cyrus  j celui  qui  conquit  l’empire 
aux  Perfes , & je  te  prie  de  ne  me  porter 
pas  envie  du  peu  de  terre  qui  couvre  mon 
corps.  Ces  paroles  touchèrent  le  cœur 
d’Alexandre  , quand  il  coftfidéra  l’in- 
certitude & l’inftabilité  des  ehofes  hu- 
maine?. - ; • 

Ce  tombeau  , & le  .corps  entier  de 
Cyrus , qu’on  y voyoit  encore  du  te  ms 
d’Alexandre , font  une  preuve  de  la  vé-ï 
.rite  du  récit  de  Xénophon  , qui  dit  que 
Cyrus  mourut  tranquillement  à Pafar* 
gade.  Lucien  ( i ) marque  meme  qu’il 
mourut  de  douleur,  de  voirie  cara&ere 
çruel  & méchant  de  fon  fils  Cambyfe. 

«-î  , • i ~ 

1 ■ 1,1  ■!  "f  ■■■■■"—■— ■*— 

(i)  Lucianu;,  de  Longitvii.  ' 
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Ils  prouvent  auffi  la  fauflêté  de  la  nar* 
ration  d’Hérodote  & de  Juftin,  qui  le 
font  périr  dans  la  guerre  des  Scythes , & 
traiter  indignement  Ton  corps  par  To-* 
myris,  reine  des  Maflagetes,  qui  défit 
& prit  ce  prince,  qui  avoir  pâlie  le  fleu-r 
ve  Araxès,  au  nord  de  l’Arménie.  Mais 
le  nom  des  Scythes  fait  ici  toute  l’équir 
voque.  Les  Scythes , que  Cyrus  attaqua  , 
étoient  au-delà  du  fleuve  Jaxartes , au 
levant  de  la  Mer  Cafpienne  •,  & ce  fut 
contre  leurs  incurfions  qu’il  bâtit  & for*- 
tifia  la  ville  de  Cyropolis.  Si  Tomyris 
avoit  fait  couper  la  tête  de  Cyrus , comr 
ment  ce  corps  fe  feroit-il  trouvé  entier 
dans  fon  tombeau?  Et  fi  elle  avoir  eu  ce 
corps  en  fa  pofleflîon  , elle  n’auroit  pas 
fait  la  grâce  de  le  renvoyer  aux  Perfes 
fes  ennemk^pour  lui  rendre  les  hon- 
neurs de  laTepulture,  dont  les  anciens 
ont  toujours  été  très-jaloux.  Ajoutons 
que  fi  l’armée  de  ce  grand,  prince  eût  été 
entièrement  taillée  en  pièces  avec  leur 
chef,  comme  le  prétendent  Hérodote  6c 
Juftin,  Cambyfe  n’auroit  pas  été  en  état 
aufli-tôt  après  la  mort  de  fon  pere , d’en* 
«reprendre  une  guerre  aufli  importante 
que  celle  d’Egypte,  & de  faire  la  con- 
quête de  ce  royaume. 

Au  prince  le  plus  grand  & le  plus 
fage  de  l’antiquité  profane  , fuccéda 
Cambyfe,  qui.  mayoic  rien  des  qualité? 

I ^ 
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de  Cyrus  fon  pere  : il  ne  fe  diftingua, 
que  par  fes  extravagances.  C’eft  le  même 
qui,  dans  le  premier  livre  d’Efdras,  eft 
quelquefois  nommé  Assueru  s , & quel- 
quefois Artaxerxês.  11  fut  ennemi 
des  Juifs  j ô&i  lafollicitation  des  Sama- 
ritains, il  empêcha  le  peuple  d’Ifraèl  de 
continuer  le  temple  que  Cyrus  avoir  per- 
mis de  rebâtir.  La  quatrième  année  de. 
fon  régne , il  attaqua  & conquit  l’Ëgyte, 
comme  nous  l’avons  déjà  infinué.  Et 
quoique  d’une  religion  étrangère  , il 
voulut , par  une  impiété  marquée , dé- 
truire la  religion  des  Egyptiens , & le 
temple  de  Jupiter-Ammon.  Son  expé- 
dition infru&ueufe  contre  les  Ethiopiens 
& les  Ammoniens,  marque  fa  folie  & 
fon  peu  de  précaution  , de  confier  aux 
déferts  de  l’Afrique , fan^fcpres  & fans 
provifions,  une  armée  de  <Squante  mille 
hommes , qui  fut  abforbée  par  un  orage 
des  fables  de  Lybie.  Mais  enfin  , s’ap- 
percevant  trop  tard  de  l’impuiflance  de 
fes  fureurs,  il  revint  des  frontières  d'E- 
thiopie à Thèbes , & de-là  defcendit  à 
Memphis,  ou,  d’un  coup  de  poignard, 
il  blefla  l’Apis  des  Egyptiens,  qui  mou- 
rut quelque  tems  après  , & fit  flageller 
les  prêtres  d’Egypte,  comme  des impo- 
ilenrs  & des  infenfés. 

£ Ce  fut  pendant  cette  expédition,  que 
par  une  bafle  jaloufie,  il  fit  poignarder 
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Perfe  Ion  frere  Smerdis , nommé  Ta- 
noaxare  par  Xénophon.  Il  commit  ce  cri- 
me , fur  la  frayeur  que  lui  caufa  un  fon- 
ge  funefte,  & par  conféquent  une  vaine 
imagination,  qui  lui  faifoit  croire  que 
fon  frere  vouloit  monter  fur  le  trône.  La 

{dus  jeune  de  fes  fœurs,  qui  étoit  pour 
ors  dans  fon  camp , n’ayant  pû  s’empê- 
cher d’en  témoigner  de  la  douleur,  fur 
punie  de  la  bonté  de  fon  cœur  par  un 
coup  de  pied  que  lui  donna  Cambyfe , 
& dont  elle  mourut.  C’étoit  néanmoins 
cette  princefTe,  dont  la  beauté  l’avoit  fé- 
duit  à un  point  qu’il  avoit  réfol u de  l’é- 
poufer.  Il  manda  pour  cet  effet  les  juges 
de  fon  royaume,  dont  l’office  étoit  d’in- 
terpréter les  loix , pour  favoir  d’eux  s’il 
n’y  en  avoit  pas  qui  permît  au  frere  d’é- 
poufer  fa  fœur.  Les  juges  ne  pouvant 
d’un  côté  fe  réfoudre  à autorifer  ce  ma- 
riage inceftueux  , & craignant  de  l’autre 
la  fureur  de  ce  prince , lui  firent  cette 
réponfe  adroite  : qu’ils  ne  trouvoient 
point  de  loi  qui  permît  au  frere  d’épou- 
fer  fa  fœur  ; mais  qu’il  y en  avoit  une  qui 
permettoit  au  roi  de  Perfe  de  faire  tout 
ce  qu’il  vouloit.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage à Cambyfe  pour  commettre  cet  hor- 
rible incefte  , qui  fut  fuivi  par  la  plupart 
de  fes  fuccefleurs , & qui  étonna  même 
les.  Grecs  , dont  les  mœurs  étoient  plus 
formées,  Jorfqu’ils  eurent  communica* 
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tion  avec  les  Afiatiques.  C’eft  de  cett« 
princeffe  appellée  Méroé,  qu’un  canton 
de  la  haute  Egypte  a tiré  le  nom  à’Ue 
Méroé  qu’il  porte  dans  toutes  les  cartes 
anciennes.  Il  fit  auflî  enterrer  vif,  fans 
aucun  fu jet  , plufieurs  officiers  de  fa 
maifon  : il  n’y  avoit  point  de  jour  qu’il 
n’en  facrifiât  quelqu’un  à fon  humeur  fé- 
roce. 

Créfus  même  penfa  fubir  le  même 
fort.  Sur  quelques  avis  qu’il  lui  donna 
pour  tâcher  d’adoucir  fon  efprit , & lui 
mfpirer  des  fentimens  plus  humains  , 
Cambyfe  ordonna  qu’on  fît  mourir  ce 
prince  infortuné  : mais  ceux  à qui  il  en 
donna  le  commandement , en  fufpendi- 
rent  l’exécution  , prévoyânt  bien  qu’il 
n’iroitpas  jufqu’au  lendemain  fans  fe  rer 
pentir  d’un  ordre  auffi  cruel.  En  effet , il 
fut  ravi  d’apprendre  que  Créfus  étoit  en- 
core en  vie  : mais  pour  fatisfaire  fon  hu- 
meur fanguinaire , il  fit  mourir  ceuxj  qui 
pour  épargner  ce  prince , n’avoient  pas 
exécuté  fes  ordres.  Ce  font-là  les  plus 
confidérables  aétions  qu’il  fit  après  avoir 
fubjugué  l’Egypte. 

- Au  commencement  de  la  huitième 
année  de  fon  régne,  5 z 3 ans  avant  l’Ere 
chrétienne,  il  quitta  cette  province,  fur 
un  avis  qu’il  eut  que  l’on  avoit  proclamé 
à Sufe  Smerdis  pour  roi  desPerfes.  On 
le  prétendoit  frçre  de  Çambyfe  , de  le 
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meme  que  ce  prince  avoit  ordonné  de 
faire  mourir.  Voici  la  vérité  de  ce  fait, 
qui  caufa  dans  la  Perfe  une  révolution 
des  plus  extraordinaires. 

Cambyfe  à fon  départ  de  Sufe  pour 
l’Egypte,  avoit  confié  l’adminiftration  des 
affaires  à Patifithe,  l’un  des  premiers  d’en- 
tre les  mages.  Ce  miniftre  avoit  un  fre- 
re , qui  reffembloit  beaucoup  à Smerdis, 
fils  de  Cyrus , & qui  portoit  peut-être 
le  même  nom.  Dès  qu’il  fut  la  mort  du 
frere  de  Cambyfe  qu’on  avoit  tenu  fe- 
crete,  & qu’il  eut  été  inforjmé  d’ailleurs 
des  extravagances  &•  des  fureurs  de  ce 
prince , il  mit  fon  propre  frere  fur  le  trô- 
ne, & fit  entendre  que  c’étoit  le  vérita- 
ble Smerdis , fils  de  Cyrus , & frere  de 
Cambyfe.  Le  roi  des  Perfes  informé  & 
certain  de  l’ufurpation  , quitte  l’Egypte 
pour  regagner  la  Perfe  par  la  Syrie.  Com- 
me il  montoit  à cheval,  fon  épée  s’écha-r  * 
pa  du  fourreau , & le  bleffa  à la  cuifle  , 
au  même  endroit  où  il  avoit  bleffé  l’A- 
pis  des  Egyptiens.  Il  mourut  au  bout  de 
quelques  jours , après  un  régne  de  fept 
ans  & cinq  mois  , en  un  lieu  nommé 
Ecbatane  , comme  un  oracle  le  lui  avoit 
prédit.  Il  s’imaginoit  à la  vérité  que  ce 
devoit  être  dans  la  capitale  des  Médes  , 
où  il  n’alla  jamais  depuis  cette  prédi- 
ction ; mais  ce  fut  en  un  lieu  de  la  Syrie 
qui  portoit  çe  nom,  ... . _> 
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Le  mage  Smerdis,  nommé  auffi  Û-* 
ropaste  dans  Juftin,  & Artaxerxés 
dans  l’Ecriture  , ne  jouit  que  fept  mois 
de  Ton  ufurparion.  Pour  s’affermir  fur  le 
trône  , il  accorda  pour  trois  ans  une 
exemption  des  impôts  ordinaires  & de 
tout  fervice  militaire.  Tant  de  grâces  qui 
le  rendoient  agréable  aux  peuples,  j et:— 
terent  des  foupçoas  dans  l’efprit  des 
grands.  Ce  fut  en  vain  que,  pour  fe  main- 
tenir , il  époufa  une  fille  de  Cyrus  nom- 
mée Atolfa  : on  foupçona  toujours  ce 
qu’il  étoitjmais  il  y avoit  de  la  difficulté  à 
le  découvrir.  Otanes,  un  des  plus  grands 
feigneurs  de  la  Perfe,  frere  de  CafTan- 
dane,  époufe  de  Cyrus,  avoit  une  fille 
nommée  Phédyme , qui  avoit  été  l’une 
des  femmes  de  Cambyfe,  Sc  tenoit  en- 
core la  même  place  auprès  de  Smerdis. 
Son  pere  lui  fit  demander,  fi  le  prince 
fon  mari  étoit  le  véritable  Smerdis  fils 
de  Cyrus.  Elle  répondit  qu’elle  ne  le  fa- 
voit  pas , & qu’il  ne  lui  étoit  pas  mê- 
me aifé  de  le  favoir  , parce  que  le  prince 
tenoit  toutes  fes  femmes  dans  des  ap- 
partemens  féparés , fans  leur  permettre 
d’avoir  entre  elles  aucune  communica- 
tion. Otanes  lui  fit  dire  que  pour  s’en 
éclaircir,  elle  devoit , lorfqu’eHe  feroit 
avec  Smerdis,  examiner  s’il  n’avoit  pas 
les  oreilles  coupées.  C’étoit  une  punition 
que  ce  mage  ayoit  fgufferte  fous  le  régne 
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.«le.  Cyrus , pour  quelque  crime  dont,  ii 
avoit  été  convaincu.  Phédyme  profita  de  . 
cette  inftruétion  ; & la  première  fois 
qu’elle  fut  avec l’ufurpateur,  elle  trouva 
qu’il  n’avoit  point  d’oreilles.  Il  n’en  fal- 
lut pas  d’avantage  pour  engager  Otanes 
à former  un  parti  conrre  Smerdis.  Six  des 
principaux  leigneurs  de  Perfe  fe  liguè- 
rent avec  lui.  Perfuadés  que  le  nouveau 
fouverain  étoit  un  impofteur , ils  fondi- 
rent tous  fur  le  palais,  pénétrèrent  juf- 
qu’au  lieu  où  il  etoit  avec  fon  frere.  Les 
hiages  tâchèrent  de  le  défendre;  mais 
enfin  , accablés  par  fept  perfonnes  déter- 
minées â mourir  ils  périrent  eux-mêmes. 
On  croit  que  ce  fut  Darius  qui  porta  â 
Smerdis  le  coup  de  la  mort.  Gobrias  s’en 
étant  faifi,  & voyant  que  Darius  n’ofoi't 
fraper,  de  peur  de  les  percer  tous  deux 
dans  l’obfcurité  de  la  nuit,  l’encouragea 
par  ces  paroles  pleines  de  vigueur:  Frap- 
pes , frappes  qu  importe  que  ton  épée  me 
pajje  au  travers  du  corps , pourvu  qu  elle 
atteighc  aujji  j & fajfe  périr  Vimpojleur. 

Les  feigneurs  qui  avoient  tué  l’ufur- 
pateur s’a(îemblerent,& convinrent  entre 
eux  fept  de  conferver  le  gouvernement 
fur  le  pied  que  Cyrus  l’avoit  établi  : mais 
ils  craignoient  la  diflention  & les  trou- 
bles qu’apporte  le  defir  de  parvenir  à la 
fuprême  dignité.  Ils  arrêtèrent  donc,  que 
celui  dont  le  cheval  henniroit  le  premier 
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feroit  déclaré  roi.  Comme  le  cheval  érorb 
confacré  au  foleil , la  feule  divinité  des 
Perfes , ils  penferent  que  ce  feroit  lui  dé- 
férer l’honneur  de  leleétion,  que  de  s'y 
déterminer  par  le  fymbole  du  dieu  tuté- 
laire de  la  nation.  Darius  , fils  d’Hy- 
ftafpes,  qui  étoit  auffi-bien  que  Cyrus 
de  la  race  des  Achéménides  , ne  voulut 
pas  faire  valoir  fes  droits , d^ns  l’ap- 
préhenfionfans  doute  de  trouver  des  con- 
rradiéteurs  : maïs  il  prit  en  particulier  E- 
barès  fon  écuyer , homme  d’efprit  & de 
reflource , & lui  fit  connoître  la  réfolu- 
tion  qui  s’étoit  prife  dans  le  confeil. 

« Seigneur,  (i)  dit  Ebarès,  s’il  ne  tient 
3»  qu’àcela  que  vous  ne  foyez  roi,  n’ayez 
3»  aucune  inquiétude',  & foyez  alfuré  que 
3»  perfonne  ne  le  fera  que  vous.  « Eba- 
rès ytrouvoit  autant  d’avantage  que  fon 
maître.  Il  prit  donc  une  cavale,  pour  la- 
quelle le  cheval  de  Darius  s’échatfffbit 
aifément,  la  conduifit  au  lieu  où  fe  de- 
voir tenir  l’alTemblée,  & l’y  fit  faijjir  par 
le  .cheval  de  Darius.  Le  lendemain,  dès 
la  pointe  du  jour  , les  feigneurs  Perfans 
montèrent  à cheval , & fe  rendirent  en- 
femble  au  lieu  où  ils  étoient  convenus. 
Alors  le  cheval  de  Darius  fe  fou  venant 
de  la  veille,  courut  à l’endroit  même  où 
la  cavale  avoit  été  attachée , & fe  mit  à 

Ci)  Hecodoc.  I.  3. 
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îiennir  : au  meme  inftant  il  vint  à tonner^ 
Il  n’en  fallut  pas  davantage.  On  crut 
que  le  ciel  ne  fe  déclaroit  pas  moins  que 
les  hommes  & les  animaux  pour  Da- 
rius, fils  d’Hyftafpes,  &fur  le  champ 
il  fut  déclaré  roi.  C’étoit  l’an  522  avant 
i’Ere  chrétienne.  Il  époufa  non-feule- 
inent  les  deux  filles  de  Cyrus  qui  re- 
voient encore,  Atofïa  & Ariftone;  mais 
même  Phédyme  fille  d’Otanes,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  avoir  découvert 
toute  l’impofture  des  mages.  Il  fignala 
les  premières  années  de  fon  régne  pat 
un  édit  célébré , qu’il  rendit  en  faveur 
des  Juifs  : édit  néanmoins  qui  ne  fut 
qu’une  confirmation  de  celui  de  Cyrus. 
Âinfi  les  dépenfes  de  la  conftruétion  du 
temple  du  Seigneur  fe  prirent,  comme 
l’a  voit  réglé  Cyrus,  fur  les  impofitions 
de  la  province. 

On  croit  cependant  que  la  révolution 
ne  fe  pafla  point  aufll  tranquillement  que 
nous  venons  de  le  rapporter , & que  Da- 
rius fils  d’Hyftafpes  ne  monta  fur  le  trô- 
ne des  Perfes  qu’après  une  triple  révo- 
lution, Le  poète  Elchile  qui  vivoit  long- 
tems  avant  Hérodote  , & qui  avoir  por- 
té les  armes  contre  les  Perfes  aux  batail- 
les de  Marathon,  deSalamine  & de  Pla- 
tée , pouvoit  connoître  l’ordre  & la  fu&? 
ceftion  de  leurs  rois.  Il  dit  que  Darius 
Vis  d’fîyftafpes  ne  monta  fur  le  ttône 
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ne  qu’après  Mardus , Maraphis  &c  Arta-» 
phernès  qui  tua  Mardus.  Mardus  n’eft 
pas  différent  de  Smerdis  j Maraphis  qui 
eft  Mardonius , l’un  des  feigneurs  Per- 
fans  qui  s’oppoferent  à l’ufurpation  , lui 
fuccéda  peut-être  j après  lui  vint  Arta- 
phernès,  qui  eft  Intaphernès,  l’un  des 
feigneurs  conjurés.  Comme  il  eft  certain 
par  Hérodote  même,  qu’Intaphernès  fut 
tué  par  Darius  fils  d’Hyftafpes , celafe- 
roit  croire  que  ce  dernier  ne  feroit  que 
4 le  roi  depuis  Cambyfe.  Ainfi  il  y au- 
roit  eu  plus  de  troubles  & de  révolutions 
que  n’en  met  ordinairement  l’hiftoire. 
Cela  ferviroit  même  à expliquer  un  en- 
droit  de  Platon  , (i)  qui  marque au 
rroifiéme  livre  des  Loix , que  Darius 
Hyftafpès  fut  le  feptiéme  roi  des  Perfes. 
11  faudroit  donc  arranger  ainfi  la  fuccef- 
fion  des  rois,  i . Cambyfe  roi  des  Perfes 
félon  Xénoplion.  i.  Cyrus  roi  & empe- 
reur des  Perfes.  5.  Ca/nbyje.  4.  Le  ma- 
ge Smcrdis  ou  Mardus.  5.  Maraphis  ou 
Mardonius.  6.  Artaphernès  ou  Intapher - 
nés.  7.  Darius  Hyfiafpcs.  Ce  font  des 
conjeéluresqu’ileftbond’examinerj  mais 
comme  les  4.  5.  &c  6.  rois  des  Perfes  ne 
font  point  marqués  dans  le  canon  de  Pto- 
lémée,  c’eft  une  preuve  qu’ils  n’ont  régné 
que  fort  peu  de  tems. 

(1  ) Cùm  ad  principatum  perveniffct  ('Darius  ) feptimuf- 
que  àpfuni  acccpiiïet,  P lato  lib.  III.  de  legibuo  _ 

Darius 
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Darius  qui  avoir , outre  les  talens  de 
la  guerre , ceux  du  gouvernement,  divi- 
fa  fes  états  en  vingt  grandes  fatcapies  ou 
gouvernemens  généraux , dont , fuivant 
1 eftime  qu’on  peut  faire  fur  la  fupputa- 
tion  d’Hérodote  , il  tiroit  chaque  année 
• plus  de  cent  millions  d’écus,fomme  exor- 
bitante dans  ces  anciens  tems.  Aullî  les 
Perfes  difoient-ils  que  Cyrus  étoit  pere, 
que  Cambyfe  étoit  maître  j mais  que  Da- 
rius étoit  marchand  , parce  que  le  pre- 
mier d’entre  leurs  rois  il  avoit  établi  des 
impôts  réglés  fur  tous  fes  fujets. 

Ce  prince  ayant  pâlie  en  paix  environ 
les  quatre  premières  années  (1)  de  fou 
régne , eut  1*  cinquième  une  guerre  in- 
teftine  à foutenir  contre  les  Babyloniens. 
Cette  ville,  autrefois  maîtreffe  de  l’O- 
rient, ne  fupportoit  qu’avec  peine  le 
joug  des  Perfes , fur-tout  depuis  que  le 
fiége  de  l’empire  avoit  été  transféré  à Su- 
ze,  ce  qui  lui  ôtoit  beaucoup  de  fa  gran- 
deur & de  fon  opulence.  Les  Babyloniens 
crurent  qu’ils  ne  pouvoient  fe  relever  , 
qu’en  fe  révoltant.  L’occafion  leur  pa- 
roilfoit  favorable  : la  révolution  ne  laif- 
foit  pas  d’avoir  étonné  les  efprits  des 
peuples.  Lorfqu’ils  eurent  fait  tous  leurs 
préparatifs , ils  levèrent  l’étendard  de  la 


(1)  Voyez  à ce  fujet  M.  Prideaux,  en  Ton  Hifloire  des 
Juifs  , partie  I.  liv.  III , où  il  prouve,  que  la  révolte  de 
Babylone  u'a  pu  arriver  que  la  cinquième  armés  de  Darius; 
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rébellion , par  des  cruautés  contre  l^irS 
propres  femmes  & leurs  enfans , qu  ils  _ 
firent  prefque  tous  étrangler  pour  exter- 
miner les  bouches  inutiles  : veuvage  & 
privation  d’enfans  qui  avoient  etc  pre- 
ciires  long-rems  auparavant  (i)  par  Haie. 
Darius  s’y  rendit  avec  une  armee  confi- 
dérable  j mais  après  vingt  mois  de  lie- 
ée  U n’étoit  pas  en  état  de  prendre  la 
ville,  fans  un  trait  de  folie  qui  vint  dans 
l’imagination  à Zopyre.  Cetort  un  des 
généraux  de  Darius , & 1 un  des  fept 
qui  s’étoient  ligués  contre  hmpofture 
des  mages.  Il  s’avifa  de  fe  couper  le  nés 
& les  oreilles,  & de  le  couvrit  lui-me- 
me  de  playes.  En  cet  état  fe  prefenre 

devant  Darius,  qui  lui  demande,  tou 

ému , qui  pouvoir  avoir  ete  affez  hardi 
pour  commettre  cet  attentat.  «Perfonne , 
f,  répondit  (a)  Zopyre  , perfonne t que 
„ vous.  Seigneur,  dont  la  puifTance  eft 
« fi  grande,  n’eût  ofe  me  traiter  de  la 
„ forte.  Ce  neft  point  une  main  ctran- 
„ <rere,  c’eft  moi-mèmequi  me  fuis  mis 
„ en  cet  état,  parce  que  je  ne  puis  fouftrir 
„ que  les  Atfyriens  fe  mocquent  plus 
„ long-tems  des  Perfes.  n Apres  quoi 
Zopyre  court  & fuit  vers  la  ville  , avec  . 
Pinquiétude  apparente  d’un  déferteur. 


(îylfaï » XLVII,  j» 
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On  le  reçoit  dans  Babylone,  commedanç 
un  aille  contre  la  tyrannie  de  Darius* 
donc  il  prometroit  de  foutenir  les  efforts 
& de  fauver  la  ville.  A ces  marques 
on  le  crut  véritablement  maltraité  &c 
mécontent  de  Darius.  On  lui  confia  des 
troupes , & il  fit  une  fortie  dans  laquel- 
le il  furprit  & tailla  en  pièces  un  millier 
d’hommes,  que  le  roi  avoit  portés  à l’en- 
droit queZopyre  lui  avoit  marqué.  Dans 
une  fécondé  fortie,  il  défit  deux  mille 
hommes  de  l’armée  des  Perfes.  Enfin  , 
dans  une  troifiéme  aétion,  il  défit  qua- 
tre mille  hommes  des  troupes  de  Darius, 
T^ant  de  viétoires  réitérées  lui  attirèrent 
la  confiance  des  Babyloniens , qui  lui 
donnèrent  le  commandement  général  de 
toutes  leurs  troupes  , & la  garde  de  leur 
ville.  Alors  Darius  fe  prépare  à une  acta- 

Î[ue , Zopyre  de  fon  côté  fe  difpofe  à la 

outenir.Mais  tandis  que  les  Babyloniens 
font  fur  les  remparts,  pour  fe  défendre  de 
la  furprife , Zopyre  ouvre  deux  portes  de 
la  ville.  Les  Perfes  y entrent  & mettent 
tout  au  pillage  ( 1 ) Darius  enleva  les 
cent  portes  d’airain  que  Nabuchodo- 
nofor  y avoit  mifes  ; & de  deux  cens  cou- 
dées que  les  murailles  avoient  aupara- 
vant^ il  les  abattit  à la  hauteur  de  cinquan- 


(1  ) Hérodote  remarque  que  c’cft  la  fécondé  fois  que  cettft 
yilleiut  orifc.  # 
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te , qui  eft  l’état  où  quelques  anciens  au- 
teurs les  av oient  vues.  D’ailleurs  le  roi 
des  Perfes  combla  Zopyre  de  toutes  for- 
tes de  grâces  & de  biens , & lui  aban- 
donna même  fa  vie  durant  le  domaine 
de  Babylone  : mais  ce  n’étoit  point  là  un 
équivalant  pour  un  nés  & des  oreilles , 
que  Zopyre  pouvoit  conferver  , & qu’il 
ne  devoit  perdre , s’il  avoir  eu  à le  faire , 
que  dans  une  a<Stion  d’éclat  & d’hon- 
neur. 

Darius  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les 
Scythes  qui  habitoient  au  nord  du  Pont- 
Euxin.  Zopyre  ne  pouvoit  plus  lui  ren- 
dre de  pareils  fer  vices  ; fa  rufe  aurq*t 
été  inutile  , dans  des  occafions  ou  fa 
force  & la  vigueur  dévoient  décider  du 
fort  des  armes.  Darius  , l’an  5 1 3 avant 
J.  C.  à la  tête  d’une  armée  de  fept  cens 
mille  hommes , s’approche  de  l’Ifter  , 
qui  eft  la  partie  inférieure  du  Danube , 
le  palTe  & cherche  les  Scythes , qui  s’é- 
toient  éloignés  de  leurs  frontières , per- 
fuadés  qu’une  fi  grande  armée  périroir 
dans  les  déferts  affreux  où  ils  étoient 
leuls  accoutumés.  Leur  preflentiment 
eut  fon  effet , & Darius  fe  vit  contraint 
d’abandonner  fonentreprife,  8c  de  fe 
jetter  fur  la  Thrace  , que  Mégabyze 
avoit  foumife  dans  fa  retraite.  Cette 
guerre  eft  décrite  dans  le  4 & le  5 livre 
d’j^érodote)  & y eft  mêlée  de  beaucoup 
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de  fables , donc  il  faut  abandonner  le 
merveilleux  , pour  n’en  prendre  qu’un 
vraifemblable  naturel  , qui  peut  tenir 
lieu  de  la  vérité.  Les  Scythes  voulurent 
fe  vanger  par  une  irruption  qu’ils  firent  - 
firr  la  Thrace  l’an  5 10  avant  l’Ere  chré- 
tienne } > mais  qui  n’eut  aucune  fuite. 
Darius,  qui  cherchoit  à occuper  les  Per- 
fes  à des  entreprifes  étrangères  , pour 
leur  oter  le  goût  des  révolutions , réfo- 
lut  de  faire  quelques  découvertes , & 
d’acquérir  de  nouveaux  pays  & de  nou- 
veaux fujets.  L’année  luivante  , il  fin 
defcendre  te  fleuve  Indus  pour  pénétrer 
dans  l’Océan  , & rentrer  dans  le  golfe 
de  la  Mer  Rouge.  Cela  lui  doniuv  lieu 
cependant  de  porter,  fe  s armes  dans  les 
Indes,  qu’il  fournit,  &r  donc  il  tiroit 
tous  les  ans  la  valeur  de  cinq  millions 
d’écus. 

L’cnrreprsfe  de  la  guerre  des  Grecs 
commença  par  des  troubles  domefti- 

Î[ues  ; la  révolte  d’Ariftagoras  y donna 
ieu.  Les  Ioniens  ou  les  Grecs  de  l’Afie 
mineure  y entrèrent  , dans  l’efpérance 
de  recouvrer  leur  ancienne  liberté  : les 
Athéniens  même  y eurent  la  plus  grande 
part  , à caufe  des  bannis  d’Athènes, 
parcifans  des  enfans  de  Pififtrate  leur  ty- 
ran , que  les  Perfes  vouloient  foutenir 
au  préjudice  de  la  liberté  des  Athéniens. 
Gerce  guerre  fatale,  décrite  par  Héro- 
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dote,  Juftin  & Cornélius  Népos,  com- 
mença par  l’incendie  de  la  ville  de  Sar- 
des, foumife  aux  Perfes,  qui  fut  brûlée 
parles  Athéniens  &c  les  Ioniens  l’an  500 
avant  l’Ere  chrétienne.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  déterminer  Darius  à la 
guerre.  Ce  prince  , pour  punir  les  Io- 
niens , confia  trois  corps  de  troupes  à fes 
trois  gendres,  Dorysès , Hymée  & Ota* 
nés , pour  attaquer  les  rebelles  par  trois 
cô:és  différens.  Ils  vinrent  à bout  de  les 
foumctrre , quoiqu’avec  alfez  de  peine. 
Ariftagoras  , chef  de  la  révolte , qui  s’é- 
toit  retiré  dans  la  Thrace  , y périr.  La 
ville  de  Milet,  qui  étoit  le  centre  de  la 
confédération , fut  prife  & faccagée  : les 
autres  villes  dpi  continent  <fe  l’Afie  mi- 
neute  11e  furent  pas  mieux  traitées.  Les 
îles  les  plus  confidérables  de  la  Médi- 
terranée furent  jfubjuguées.  Ce  n’étoit 
pas  néanmoins  tout  ce  que  demandoit 
Darius.  Il  vouloir  qu’on -attaquât  le  con- 
tinent de  la  Grèce,  & fur-tout  les  Athé- 
niens, qui  avoient  été  les  plus  ardens  à 
la  ruine  de  Sardes.  Il  rappella  donc  fes 
généraux , & envoya  Maraonius , fils  de 
Gobrias , un  de  fes  autres  gendres , jeune 
feigneur  de  beaucoup  de  courage  , mais 
de  peu  d’expérience.  Il  lui  ordonna  fqr 
toutes  choies,  d’enrrér  dansja  Grèce  , 
de  la  ifaccager  & de  le  vangei  des  Arhé7 
niens.  Ce  fut  l’an  494  avant  l’Ere  chré- 
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tienne.  Ses  progrès  furent  moins  heu- 
reux que  ceux  de  fes  prédécefTeurs.  11 
étonna  la  Thrace  & la  Macédoine  j mais 
une  tempête  qui  le  furprit  auprès  du 
mont  Athos , lui  fit  perdre  trois  cens 
vaiffeaux  , & périr  vingt  mille  hommes 
de  fes  troupes.  Se  voyant  hors  d’état  de 
rien  entreprendre  de  confidérable , il  re- 
tourna dans  l’Afie. 

Darius  crut  bien  faire , pour  fonder 
les  Grecs  , de  leur  envoyer  , l’année  fui- 
vante , des  hérauts  pour  demander  en  - 
fon  nom  la  terre  & l’eau.  C’étoit  la  ma- 
nière dont  les  Perfes  avoient  accoutumé  • 
d’exiger  la  foumiffion  de  ceux  qu’ils  vou- 
loient  affujétir.  A l’arrivée  de  ces  hé- 
rauts, plusieurs  villes  de  la  Grèce,  qui 
redoutoient  la  puiflance  des  Perfes , leur 
accordèrent  leurs  demandes.  Mais  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  gardè- 
rent une  conduite  bien  différente  j de 
contre  le  droit  des  gens , ils  précipitèrent 
les  hérauts , l’un  dans  un  puits , l’autre 
dans  une  folfe , avec  ordre  d’y  prendre 
la  terre  & l’eau  qu’ils  demandoient  *-  at- 
tentat dont  ils  ne  furent  pas  long-tems  i 
fe  repentir. 

Darius  envoya  deux  autres  généraux , 
Datis  & Artapherne  , pour  commander 
fes  armées  , compofées  de  fix  cens  vaif- 
feaux  & de  trois  cens  ihille  hommes'. 
G’éroit-  l’àn  45)  1 avant  J.  C.  Ils  attaque^ 
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rent  d’abord  les  îles,  enfuite  débarquè- 
rent dans  le  continent , & vinrent  à Ere - 
trie  qu’ils  emportèrent.  Ils  palïerent  dans 
l’Attique  l’année  fuivante,  & fe  campè- 
rent dans  la  plaine  de  Marathon.  Elle 
étoit  trop  ferrée  pour  contenir  une  ar- 
mée fi  nombreufe  : & , ce  qu’on  auroit 
peine  à croire , deux  mille  hommes  v 
îous  la  conduite  de  Miltiade,  battirent 
ce  corps  formidable  de  troupes , non 
qu’ils  en  filfent  un  grand  carnage  , car  il 
n’y  eut  de  tués  que  fix  mille  quatre  cens 
hommes  j mais  le  défordre  & l’épouvante 
fit  le  refte  : de  forte  qu’après  la  campa- 
gne, il  fe  trouva  que  les  Perfes  avoient 
^erdu  deux  cens  mille  hommes. 

Tant  de  mauvais  fuccès  ne  découra- 
gèrent pas  Darius.  Il  no  vouloir  plus 
feulement  fe  vanger  de  l’incendie  de 
Sardes  \ il  y joignit  encore  la  défaite  de 
Marathon.  Il  réfolut  de  fe  trouver  en 
perfonne  à cette  nouvelle  expédition , à 
laquelle  il  fe  prépara  pendant  trois  ans. 
la  révolte  d’Egypte , qui  arriva  dans  cet 
intervalle , ne  le  détourna  pas  de  fondef- 
fein.  il  fit  un  détachement  pour  réduire 
ce  royaume , & en  vint  à bout  quelques 
années  apres.  Il  avoit  réfolu  d’aller  en 
perfonne  à la  conquête  de  la  Grèce  j 
mais  avant  que  de  lortir  de  fes  états  , il 
voulut,  fuivant  l’uid^e  ;des  Perfes,  Sc 
pour  éyuôf  les  trôubles  domeftiques,  fe 
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dêfigner  un  fuccefleur.  Il  s’agifïôit  de 
choilîr.  Arcabafanes  fe  trouvoic  l’aîné  de 
fes  enfans  ] mais  il  venoic  d’une  première 
femme  , lorsqu'il  écoir  encore  dans  une  . 
vie  privée,  au  lieu  que  Xerxès , né  du  fé- 
cond mariage  avec  Atolïa , fille  de  Cy- 
fus,  écoir  né  depuis  que  Darius  fuc  élevé 
fur  le  trône.  Ce  dernier  l’emporta  par 
ces  deux  titres  j l’un  qu’il  defeendoit  de 
Cy  rus,  fondateur  de  l’empire  par  fa  me- 
re  Atofla , & l’autre  qu’il  étoit  fils  de 
Darius  roi  des  Perfes  , au  lieu  qu’Arta- 
bafanes  n’étoit  fils  que  de  Darius  hom- 
me privé.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remar- 

3uable  dans  cette  conteftation , fuc  la 
ouceur  & l’amitié  avec  laquelle  elle 
fut  agitée , comme  l’a  fagement  obfervè 
un  auteur  ( 1 ) moderne.  Pendant  tout  le 
tems  quelle  dura  , les  deux  freres  fe 
donnèrent  réciproquement  toutes  les 
marques  d’une  amitié  véritablement  fra- 
ternelle. Et  lorfqu’elle  fut  décidée,  le 
cadet  n’en  prit  point  occafion  d’infultec 
fon  aîné,  & l’aîné  n’en  témoigna,  ni 
chagrin  , ni  mécontentement.  Quoi- 
qu’ Arcabafanes  eût  perdu  fa  caufe , il  ne 
laiflfa  point  d’acquiefcer  à ce  jugement 
d’en  féliciter  fon  frere , & de  s’attacher 
à fes  intérêts  avec  tant  de  zcle,  qu’il 
perdit  la  vie  à fon  fervice  dans  la  guerre 


{i)  Prideaux , JJiji.dcs  Juifs,  part.  I.  liv.  4. 
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contre  les  Grecs.  Cela  n’arriveroit  point 
parmi  nous  autres  chrétiens  , qui  nous 
vantons  d’une  vertu  plus  épurée  que  tous 
ces  anciens  idolâtres.  Darius  alloit  partir 
pour  ces  deux  expéditions  de  Grece  &c 
d’Egypte  , lorfqu’il  mourut  l’an  48 <£ 
avant  l’Ere  chrétienne , après  un  régne  de 
XXXVI  ans.  * , 

Xerxès  qui  lui  fuccéda , futfollicité 
par  Mardonius  de  ne  fe  pas  défifter  des 
vajftes  projets  de  Ton  pere.  D’abord  il  fa- 
vorifa  les  Juifs , pour  les  tenir  toujours 
dans  la  dépendance  : & la  fécondé  année 
de  fqn  régne  il  tomba  fur  l’Egypte  re- 
jbelle  , qu’il  fournit.  Il  crut  en  pouvqir 
Jâire  autant  de  la  Grèce  : mais  comme 
l’entreprife  étoit  plus  difficile , il  s’y  pré- 
para durant  quatre  années , qu’il  em  - 
ploya , foit  à former  des  alliances  nouvel- 
les , foit  à recruter  fes  troupes  : enfin  il 
aflembla  une  armée  de  dix-  fept  cens 
mille  hommes  de  pied,  quatre-vingt 
mille  chevaux  , vingt  mille  hommes 
pour  la  garde  de  fes  chariots,  plus  de 
trois  mille  bâtimens,  vaiffeaux  de  com- 
bat, galeres  ou  barques  de  tranfport,  qui 
portaient  encore  plus  de  cinq  cens  mille 
noinmes.  Ainfi  le  tout  alloit  à plus  de 
cinq  millions  de  bouches.  Falloi t-j^l  atti- 
tré chofe  que  cette  immen/è  multitude, 
pdur  périr  & fe  détruire  elle-même  ? Car 
ce  n’eft  point  avec  ces  grandes  armées 
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que  fè  font  les  conquêtes  & les  grandes 
actions.  Xerxès  partit  donc  ( 1 ) de  Sufe , 
qui  étoit  au  centre  de  fes  états  , & fe 
rendit  d’abord  dans  la  Cappadoce.  Ce 
fut  de*là  qu’il  marcha  avec  un  grand 
corps  de  troupes.  Il  eut  dans  fa  route 
une  avanture  affez  extraordinaire. 

' Un  citoyen  de  Cellèrie  en  Phrygie , 
nommé  Pÿthius , lui  offrit  tout  ce  qu’il 
avoir  d’or  & d’argent,  pour  foutenir  les 
frais  de  cette  guerre.  Xerxès , étonné  de 
cette  offre , lui  demande  ce  qu’il  a d’ar- 
«ent.  » Je  i;e  vous  déguiferai  rien , lui 

s>  dit  ce  riche  & généreux  particulier: 

' <»’  • 9 * 1 • 

« aum-tot  que  j ai  lu  que  vous  veniez  en 

« Grèce,  comme  j’avois  envie  de  vous 
» donner  de  l’argent  pour  cette  guerre  , 
« j’en  ai  voulu  lavoir  le  compte , Sc  j’ai 
» trouvé  que  j’avois  deux  mille  talens 
» ôc  quatre  millions  moins  fept  mille 
« dariques.  Je  vous  donne  tous  ces  tré- 
« fors , parce  que  j’en  tire  afTez  pour  vi- 
>►  vre  du  travail  de  mes  ëfclaves  & de 
« mes  fermiers.  » Xerxès  eut  tout  lieu 
d’être  furpris,  qu’un  particulier  lui  of- 
frît une  valeur  qui  pouroit  aller , félon 
notre  fupputation , à plus  de  yingt-fix 
millions  d’écus  : mais  ce  prince, pour'ufer 
de  générofité  avec  un  fimple  particulier 
qui  en  avoit  tant,  non-feulement  le  re- 
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çut  comme  fon  ami  8c  fon  hôte,  maïs 
donna  même  à Pythius  les  fept  millè- 
dariques  qui  manquoient  aux  quatre 
millions  qu’il  en  avoir. 

Ce  fur  fa  fixiéme  année  de  fon  régne  , 
480  ans  avant  PEre  chrétienne  , que 
Xerxès  arriva  à l’HelIefpont  , aujour- 
d’hui le  détroit  de  Gallipoli.  Il  fut  lept 
jours  8c  fept  nuits  £ le  palier  , avec  toute 
fon  armée  , fur  deux  ponts  de  bateaux. 
Tout  plia  devant  lui  dans  la  Thrace  , 
dans  la  Béotie  r &c  dans  le  relie  de  la 
Grèce.  Le  feut  palTage  desTermopyles 
l’arrêta  : quatre  mille  Grecs  s’y  trouvè- 
rent ; mais  craignant  d’être  envelopés  , 
ils  fe  retirèrent,  à la  réferve  de  trois 
cens  Lacédémoniens  , qui  prétendirent 
s’oppofer,  fous  la  conduite  ae  Léonidas, 
a cette  immenfe  multitude  ou  dit 
moins  , retarder  la  marche  , 8c  Pemba- 
lalfer.  A la  vérité  , tous  y périrent  ; mais 
ils  tuérént  vingr  mille  Perfes , entre  les- 
quels étoient  deux  fireres  de  Xerxès.  A 
l’approche  de  cette  formidable  armée  , 
les  Athéniens  abandbnnerent  leur  ville, 
& payèrent  dans  les  îles  de  Salamine  Ôt 
d’Egine,  & les  Perfes  ne  trouvèrent  plus 
que  les  maifons  8c  les'murs  d’Athènes. 
Les  Grecs , qui  s’étoient  fortifiés  fur  l'a 
mer,  ne  firent  que  de  petites  entrepris 
fes,  dans  fefquelles  ils  avoient  toujours 
le  deffus  ; mais  pour  rétablir  leurs  vaif- 
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féaux , ils  furent  obligés  de  gagner  lè 
détroit  de  Salamine.  Là  , ils  turent  en- 
core renforcés  , & il  s’y  trouva  plus  de 
trois  cens  voiles.  Ce  fut  dans  cet  endroit 
que  Thérrtiftocles  eut  le  courage  de  ten- 
ter une  aétion  générale  , dans  laquelle 
les  Grecs , favorifés  par  la  fituation  du 
détroir,  remportèrent  fur  les  Perfesune 
viéloire  fi  complette , qu’ils  firent  entiè- 
rement échouer  les  projets  de  cette  expé- 
dition , la  plus  vafte , & peut-être  la  plui 
infenfée  qui  fe  foie  vue»  On  date  cette 
viâtoire  de  l’an  479  avant  Jefus-Chriftr. 

A cette  nouvelle , Xerxès  craignant 
que  les  vainqueurs  ne  fifient  voile  vers 
l’Hellefpont,  & ne  lui  fermaient  le  che- 
min de  I’Afie  , y retourna  avec  précipir 
tation , & laiffa  trois  cens  mille  hommes 
à Mardonius , pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Grecs.  Mardonius  hiverna  dans 
la  Theffalie  & la  Macédoine.  Il  voulut 
entamer,  avec  les  Athéniens , une  négo- 
ciation de  paix , qui  fut  rejettée  5 ce  qui 
le  fit  déterminer  a raflembler  toutes  fes 
forces  pour  attaquer  Athènes.  A la  vue 
de  ce  torrent , les  Athéniens  s’étoient  re- 
tirés pour  la  fécondé  fois  dans  les  lies  de 
Calamine  & d’Egine.  Les  forces  de  la 
Grèce  fe  rendirent  à l’iftmede  Corinthe'j 
elles  montoient  à fix-  vingt  mille  hom- 
mes : celles  de  Mardonius  étoientde  trois 
cens  cinquante  mille.  Il  marcha  vers  la 
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Bçotie  y il  Fut  fuivi  des  Grecs.  Les  deutf 
armées  fe  joignirent  auprès  de  Platée  , 
& d’on  en  vint  à une  bataille  décifive , 
dans  laquelle  Mardonius  fut  tué , & tou- 
te fon  armée  détruite.  Il  n’y  eut  qu’Arta- 
bafe,  qui  jugeant  du  fuccès  de  cette  jour- 
née, par  les  mauvaifes  difpofitions  de 
Mardonius , Fe  retira  fi  a propos  , qu’4 
Arriva  en  fureté  à Byzance  , d’où  il  re- 
gagna l’Afie.  De  tout  le  refte  de  l’ar- 
mee,  il  ne  s’ei^éçhapa  pas  quatre  mille 
hommes.  . -,  f 

:Le  même  jour  que  les  Grecs  combat- 
toient  fi  heureufement  à Platée  , leur 
armée  navale  remporta  une  fécondé. vi- 
jétoire  fur  la  flotte  perfane  auprès  de 
Mycale , l’un  des  promontoires  de  l’ Afiè 
mineure.  Ils  furent , à la  vérité  , fecou- 
xus  pat  les  Ioniens,  ou  Grecs  Afiatiques, 
qui  par-là  v.  recouvrèrent  leur  ancienne 
liberté.  Ces  deux  nouvelles  obligèrent 
Xerxes  a quit  er  Sardes  pour  fe  retirer 
en  diligence  au  centre  de  la  Perfe.  , 
Deux  ans  après,  l’an  477  avant  l’Ere 
chrétienne , les  Grecs  attaquèrent  à leur 
rour  les  P>etj£s & leur  enlevèrent  By- 
zance, Ils  Auroientété  plus  loin,  fi  Patv- 
&nias , roi  de  Lacédénrone , n’eût  pop 
trahi  les  Grecs  pouffe  jetter  dans  le  par- 
ti  des  «iiivu^rf^Mnwis  -de  fa  patrie» 
aftion  qui  dans  la  fuit|luL  coûta  lit  vie» 
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qu’il  fut  obligé  de  perdre  par  un  décret 
de  les  compatriotes.  ; , 

Thémiftocle  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur  & de  prudence  j il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  devenir  odieux,  dans 
un  gouvernement  populaire  comme  ce- 
1 ui  des  Athéniens , où  on  faifoit  un  crime 
aux  grands  hommes  d’avoir  trop  de  veî- 
tu  & de  mérite  j crime  que  l’on  ne  pu- 
nilfoit  pas  moins  cjue  de  l’exil.  Mais 
pourfuivi  de  tous  cotés  par  les  Lacédé- 
moniens, auxquels  il  faifoit  autant  d’om- 
brage Qu’aux  Athéniens,  il  fut  contraint 
de  le  retirer  à la  courde  Xerxès , qtioique 
ce  prince  eût  mis  fa  tête  à prix.  Cela  arri- 
va l’an  471  avant  l’Ere  chrétienne.  Mais 
Xerxès  en  ufagénéreufement  avec  le  gé- 
néral Athénien,  qui  s’étoit  venu  jettei 
entre  fes  bras,  lui  donna  à lui-même 
les  deux  cens  talens,  c’eft-à-dire,  lava^- 
leur  de  deux  cens  mille  écus,  qu’il  avoit 
promis  à celui  qui  lui  givrerait  Thémi- 
ftocle. - Il  le  traita  comme  un  des  plus 
grands  feigneurs  de  fa  cour  j & pour  en. 
tirer  l’avantage  qui  convenoit  a fes  inté- 
rêts , il  l’envoya  fur  les  côtes  de  l’Alie 
mineure,  avec  une  penfion  de  cent  cin- 
quante talens  , c’eft-à-dire,  cent  cin- 
quante mille  écus.  Tout  le  détail  de  cê 
que, nous  venons  de  marquer  depuis  Cy- 
rus,  fait  le  fond  de  l’hiftoire  d’HÉRO-, 
dote  , dans  laquelle  il  a mêlé  beaucoup 
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d’incidens,  les  uns  curieux  & utiles,  le#, 
autres  merveilleux  & romanefques.  D'e£ 
puis  la  bataille  de  Mycale  , on  peut  f 
Joindre  le  premier  livre  de  Thucydide  * 
& la  vie  de  Thémiftocle  dans  Plutar- 
que , & dans  Cornelius-Nipos. 

Xerxès  fit  peu  de  chofe  le  refte  de  fort, 
régne  : il  fe  livra  feulement  au  plaifîr 
& à la  joie , & fut  aflafiîné  par  Artaban, 
capitaine  de  fes  gardes,  après  avoir  gou- 
verné 11  ans.  Son  fils  Artaxfrxes 
qui  avoir  travaillé  fous  fon  pere  les  cinq 
dernières  années  de  fa  vie , lui  fuccéda 
457  ans  avant  l’Ere  chrétienne.  Son  ré* 
gne,  qui  fut  de  quarante-un  ans , eft  de- 
venu l’un  des  plus  illuftres,  foit  dans 
l’hiftoire  iainte ,.  foit  dans  l’hiftoire  pro- 
fane. Il  commença  par  des  aétes  de  jir- 
ftice  & de  piété  , en  faifant  périr  tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  à la  mort  du  rot 
fon  pere.  Après  quoi  il  attaqua  & défit 
fon  frere  Hiftafpe  , qui  avoir  de  plus 
juftés  prétention*  que  lui  à la  couronne 
des  Perfes.  Artaxerxès , qui  fut  l’époux 
d’Efther  , fit  de  grands  biens  aux  Juifs  î 
& leur  permit  de  relever  les  murailles 
de  Jérufalem.  G’eft  de  cet  édit  , dont 
on  peut  placer  la  date  à l’an  460  avant 
PEre  chrétienne , que  les  Interprètes  des 
faintes  Ecritures  commencent  a compter 
les  foixante-dix  femaines  de  Daniel  , 
c’eft-à-dire,  les  490  ans  qui  dévoient 
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s’écouler  depuis  ce  ternie  jufqu’àlamort 
du  Meflie.  - 

Les  Egyptiens  s’étoient  révoltés  & 
il  fallut  que  le  roi  des  Perfes  envoyât 
contr’eux  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes , qui  fut  défaite  par  les  Egy- 
ptiens & les  Athéniens  joints  enfemble  > 
Les  Perfes  furent  afliégés  dans  Mem- 
phis , & y foutinrent  un  fié ge  de  trois 
ans  : ils  regagnèrent  à la  fin  la  fupério- 
rité  qu’ils  avoient  perdue  , & fe  main- 
tinrent en  Egypte.  Pour  fe  vanger  des 
Athéniens  , Artaxerxès  envoya  contr’eux 
Thémiftocle  avec  une  armée.  Ce  géné- 
ral, qui  crut  qu’il  étoit  également  hon- 
teux de  refufer  fon  fecours  au  roi  fon 
bienfaiteur  , & de  faccager  fa  patrie, 
prit  le  parti  de  fe  faire  mourir  lui-mê- 
me. On  place  fa  mort  l’an  45  S avant 
l’Ere  chrétienne. 

Artaxerxès  fut  expofé  dans  fon  régne 
à diverfes  confpirations.  La  plus  confidé- 
rable  , fut  celle  que  découvrit  Mardo- 
chée,  dont  il  fut  récompenfé  de  la  ma- 
nière glorieufe  & honorable  que  rap- 
porte l’Ecriture  fainte  daqs  le  livre  d’E- 
fther.  Las  & fatigué  des  guerres , qui  de- 
venoient  fatales  a fon  empire,  aulfi-bien 
qu’à  fa  propre  tranquillité , Artaxerxès 
chercha  lui-même  la  paix , qui  fut  con- 
clue , œmme  le  marquent  Diodore  de 
Sicile,  & Plutarque  dans  la  vie  de. 
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Cimofi  > auteur  qu’il  faut  lire  pour  le  te* 
gne  de  ce  prince.  Cependant , il  fut  en- 
core attaqué  par  une  guerre  inteftine  , oc- 
cafionée  par  la  cruauté  de  la  reine  fa  me- 
re.  Cette  princeffe,  pour'vanger  la  more 
de  fon  fils  Achéménides  , qui  étoit  péri' 
dans  la  guerre  d’Egypte  , demanda  au 
roi,*qu’Inarus , qui  avoir  foutenu  certe 
guerre  , & les  Egyptiens,  lui  fufTerit  li- 
vrés. Artaxerxès  lui  accorda  trop  facile- 
ment fa  demande.Eilefit  crucifier  Inarus, 
&r  couper  la  tête  à tous  les  autres , pour 
les  facrifier  aux.  mânes  de  fon  fils.  C’étoit 
un  affront  pour  Mégabyfe , qui  avoir 
donné  fa  parole  d’honneur  , qu’il  ne  fe- 
roit  rien  fait  à Inarus  & aux  Egyptiens, 
qui  s’Stoient  rendus  prifoniers.  Il  quitta 
donc  la  cour , fe  retira  dans  fon  gouver- 
nement de  Syrie  , & s’y  révolta.  Arta- 
xerxès envoya  contre  lui  une  armée  de 
'deux  cens  millehommes , que  Mégabyfe 
défit.  Une  fécondé  eut  un  fort  pareil 
l’année  fuivante.  Le  roi  crut  qu’au  lieu 
d’employer  la  force  , il  falloir  le  rame- 
ner par  la  douceur  : il  lui  envoya  donc 
fon  frere  Artafius  &fa  fœur  Amitis  , qui 
étoit  femme  de  Mégabyfe.  Il  rentra  dans 
fon  devoir , revint  à la  cour  ; mais  il 
fut  exilé  quelque  tems  après,  fiÂ  un  pré- 
texte imaginaire  : cependant , il  fe  don- 
na tànt  defin^vemens,  qu*il  fortifcde  fon 
.êxîl  mourut  dârîs'une  grande  faveur. 
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Les  Grecs  inquiets  & jaloux  les  11ns 
des  autres , avoient  envie  de  fe  détruire 
mutuellement.  Lacédémone  & Athènes, 
qui  vouloient  toutes  deux  avoir  la  fupé- 
riorité , envoyèrent , l’an  45 1 avant  l’Ere 
chrétienne  des  ambafiadeurs  à Artaxer- 
xès  , pour  l’engager  dans  leur  querelle , 

& en  obtenir  du  fecours  contre  leurs 
ennemis.  Cependant , comme  ils  n’é- 
toient  pas  fixes  dans  leurs  demandes , Ar- 
raxerxès  Fut  obligé  d’envoyer  lui-même 
uneambafïade  aux  Lacédémoniens,  qu’il 
favorifoit  au  préjudice  des  Athéniens , 
qui  s’étoient  autrefois  déclarés  le  plus 
vivement  contre  lui  : mais  les  Lacédé- 
moniens y envoyèrent  l’année  fuivante 
d’autres  ambaffadeurs,  qui  apprirent  en 
débarquant  àjiphèfe  la  mort  d’Artaxer- 
xès , qui  fini fioit  un  régne  de  XLI  ans. 

XerxIs  , le  feul  fils  légitime  qu-’il 
eut , monta  fur  le  trône,  l’an  425  avant 
J’Ere  chrétienne  j mais  il  ne  put  rien  faire  „ 
de  confidérable  pendant  les  quarante- 
cinq  jours  qu’il  le  tint.  Sogdien  ne  l’u- 
fiirpa'  que  par  le  meurtre  de  fon  frere 
Xerxès;  mais  lui-même,  il  ne  l’occupa 
que  fix  mois  & demi,  & fut  puni  du 
fupplice  que  l’on'ne  faifoit  foufFrir  en 
Perfe  qu’aux  plus  grands  criminels.  Il 
fut  étouffé  dans  la  cendre.  Son  frere 
Ochus  , ou  Darius  le  bâtard , lui  fucf 
céda , & courut  rifque  plus  d’une  fois 
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de  mourir,  auflî-bien  que  fes  freres,  d’une 
mort  violente. 

La  révolte  des  Egyptiens  qui  fe  mi- 
rent en  liberté  , l’an  414  avant  I’Ere 
chrétienne , fait  voir  le  peu  de  force  des 
fuccefieurs  de  Cambyfe  , de  Darius  , 8c 
d’Artaxerxès.  La  guerre  du  Péloponnèfe 
ctoit  dans  fa  plus  grande  chaleur , l’an 
41 3 avant  l’Ere  chrétienne.  Les  généraux 
de  Darius,  Tifapherne  & Pharnabafe  , 
qui  ne  vouloient  que  la  deftruétion  des 
Grecs  , favorifoient  tantôt  les  Lacédé- 
moniens , & tantôt  les  Athéniens.  Mais 
enfin , les  premiers  s’étant  rendus  les 
maîtres  , par  le  fecours  qu’ils  tiroient  des 
Perfes,  ne  tardèrent  point , par  une  in- 
gratitude trop  ordinaire  à ces  fortes  de 
républicains,  (car  c’eft  ainfi  qu’on  doit 
regarder  Lacédémone  , )*à  déclarer  la 
guerre  a leurs  bienfaiteurs. 

Darius,  qui  mourut  l’an  405  avant 
l’Ere  chrétienne  , après  un  régne  de  1 9 
ans, laifia la  couronne  à fon  fils  aîné,  qui 
prit  le  nom  d’ARTAXEKxâs  en  montant 
fur  le  trône.  C’eft  celui  à qui  les  Çrecs, 
à caufe  de  fa  mémoire  prodigieufe  , ont 
donné  le  nom  de  Mnémon  j c’eft- à-dire, 
de  grande  mémoire.  Ce  prince  étant  auprès 
de  fon  pere  dans  fa  derniere  maladie , 
lui  demanda  comment  il  avoir  fait  pour 
gouverner  fi  tranquillement  fes  états. 
Le  roi  mourant  lui  fit  cette  réponfe  : En 
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faïfant  toujours  ce  que  la  jujlice  & la" re- 
ligion demandaient.  Paroles  remarqua- 
bles , qui  feroient  toujours  fuivies  par 
les  fouverains , s’ils  ne  s’en  rapportent 
qu  a la  bonté  de  leur  caraétere  \ mais  ils 
n’en  font  que  trop  fouvenr  détournés  par 
de  mauvais  miniftres , plus  occupés  à 
Faire  éclater  Jeur  autorité  que  le  pouvoir 
*de  leur  maître.  Artaxerxès  fut  à peine 
Fur  le  trône,  qu’il  penfa  périr  par  le  com- 
plot de  Cyrus  fon  frere.  Ce  régne , l’un 
des  plus  longs  que  fournifle  l’hiftoire  des 
Perfes , eft  aufli  un  des  plus  connus.  Plu- 
tarque , qui  a fait  la  vie  d’ Artaxerxès 
Adnémon , fuffit  avec  ce  qui  s’en  trouve 
dans  les  hiftoriens  originaux  qu’on  eft 
obligé* de  lire.  EtXÉNopHoN,  l’un  des 
plus  grands  hommes  de  l’antiquité,  a 
fait  un  détail  circonftancié  de  l’expédi- 
tion de  Cyrus  contre  fon  frere  Artaxer- 
xès. Sa  Retraite  des  dix  mille  Grecs,  qui 
arriva  l’an  40 1 avant  l’Ere  chrétienne , 
après  la  fatale  journée  , où  périt  le  jeune 
Cyrus , fera  toujours  l’admiration  des 
plus  grands  capitaines. 

Expédition  du  jeune  Cyrus. 

Cyrus  avoit  plus  d’ambition  que  d« 
prudence.  Le  gouvernement  général  de 
toute  l’Afie  mineure  ne  le  fatisfaifoit 
pas  : il  vouloir  régner  fur  le  trône  des 
Perfes.  Pour  cela,  il  fe  lia  avec  les  Grecs, 
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éc  leva  l'étendard  de  la  révolte.  11  com- 
mença une  marche  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  avec  treize  mille  Grecs,  qui  fai- 
foient  la  fleur  d’une  armée , où  il  y avoir 
encore  cent  mille  hommes  d’autres  trou- 
pes, & la  finit  (i)  en  quatre-vingt-treize 
jours.  Cyrus  partit  donc  deSardes,  pafifa 
le  Méandre  fur  un  pont  de  bateaux  , & fe 
rendit  à Colofifes , auprès  de  laquelle  il. 
fit  la  revue  de  fon  armée.  De  la  Myfie  ; 
il  pafifa  dans  la  haute  Phrygie,  & féjourna 
cinq  jours  dans  les  plaines  de  Caiflre , 
qui  font  au  centre  de  cette  province.  La 
reine  de  Cilicie  vint  au-devant  de  Cy- 
rus : elle  apporta  de  l’argent , & même 
quelque  chofe  de  plus.  Le  prince  diftri- 
bua  l’argent  aux  foldats,  & garda  le  refte 
pour  lui  5 mais  pour  récompenfer  à fon 
tour  cette  reine  fi  généreufe , il  fit  faire 
l’exercice  à fon  armée,  & lui  montra 
l’image  feule  d’un  combat,  qui  étonna, 
& qui  effraya  même  cette  princefife. 
L’armée  vint  à Iconie , derniere  ville  de 
la  Phrygie.  La  reine  fe  fépara  de  Cyrus, 
& ce  prince  entra  dans  la  Cappadoce.  Il 
pafifa  enfuite  les  montagnes  pour  entrer 
dans  la  Cilicie  , dont  le  roi  Siennefis  , 
époux  de  la  reine  , pouvoit  lui  fermer 
les  pafifages  j'mais  il  fe  retira,  & Cyrus 
arriva  à Tharfe , qui  en  eft;  la  capitale. 
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.Cette  ville  fut  faccagée  & pillée  par  les 
Grecs.  Auffi-tôt  que  Cyrus  y fur  arrivé , 
il  manda  Siennéfis  , qui  répondit , qu’il 
n’avoit  pas  accoutumé  de  fe  trouver  en  un 
lieu  où  il  ne  fût  pas  le  plus  fort.  Cepen- 
dant il  y vint,  après  les  affiirances  ver- 
bales que  le  prince  lui  fit  donner.  Cyrus 
fe  rendit  à Ilfe  , qui  eft  la  dernière  ville 
de  la  Cilicie.  Avant  que  d’entrer  dans- 
la  Syrie , on  palfa  les  détroits  où  font 
deux  murs  qui  ferment  cette  province. 
L’un  eft  gardé  par  les  Perfes  du  côté  de 
la  Syrie , & l’autre  par  les  Ciliciens , de 
leur  côté.  On  traverfa  donc  la  Syrie,  Sc 
l’on  arriva  à Thapfaque  fur  l’Euphrare, 
que  Cyrus  fit  palier  à fon  armée , pour 
entrer  dans  la  Méfopotamie.  On  côtoya 
ce#fleuve  3 & Cyrus , après  avoir  évité 
bien  des  dangers , arriva  dans  la  pro- 
vince de  Babylone,  où  fe  donna  la  ba- 
taille entre  Artaxerxès  Sç  fon  frere.  Cyrus 
ayant  rangé  fon  armée  , vifita  tous  les 
poftes , parla  aux  principaux  officiers  j 
& l’un  d’eux  lui  ayant  demandé  s’il 
croyoit  que  le  roi'dut  donner  bataille  : 
Oui,  dit  Cyrus,  s’il  eft  mon  frere  , il 
nefouffrira  point  que  je  poflTéde  tout  ceci 
fans  mettre  l’épçe  à la  main.  On  prétend 

3ue  l’armée  d’Àrtaxerxès  montoit  à plus 
e douze  cens  mille  hommes.  On  ne  fe 
baçtit  néanmoins  qu’après  plufieurs  au- 
tres jours  de  marche. 
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» Dès  qu’on  apperçut  l’ennemi,  l*ar^ 
mée  de  Cyrus  fe  mit  fous  les  armes. 
Cléarque,qui  commandoit  les  Grecs, 
occupa  la  droite  du  côté  de  l’Euphrate  j 
il  avoit  à fa  gauche  les  autres  capitaines 
Grecs.  Il  rangea  fur  la  même  ligne  quel- 
que cavalerie  étrangère  avec  l’infanterie 
légère  desGrecs  :1e  refte  s’étendit  fur  l’aîle 
gauche,  fous  le  commandement  d’Ariée, 
qui  étoit  fon  lieutenant  général.  Le  prin- 
ce marchait  la  tête  nue,  félon  la  cou- 
tume des  Perfes,  fuivi  de  fix  cens  cava- 
liers, armés  de  toutes  pièces.  Il  étoit 
déjà  midi , que  l’ennemi  ne  paroilîbit 
point  : mais-furlestrois  heures  , il  s’éle- 
va une  grande  pouflîére  , après  quoi  oa 
vit  briller  les  armes , & les  étendards. 
Tifaphernès  étoit  à l’aîle  gauche  avec  la 
cavalerie,  armée  d’armes  blanches.  A 
côté  de  lui  étoit  l’infanterie  légère.  Après 
quoi  on  voyoit  celle  qui  étoit  pefam- 
m'ent  armée,  avec  des  boucliers  de  bois 
qui  coùvroient  l’homme  tout  entier.  On 
difoit  que  c’étoient  des  Egyptiens.  Il  y 
avoit  enfuite  d’autre  infanterie  légère  , 

&:  d’autre  cavalerie,  rangées  par  nations, 
avec  autant  de  front  que  de  hauteur.  Le 
devant  de  la  bataille  étoit  couvert  de 
chariots  armés  de  faulx  pour  couvrir  les 
bataillons.  Les  Perfes,  contre  leur  cou- 
tume , marchèrent  pofément  & dans  un 
grand  filence.  Sur  ces  entrefaires,comme 

Cyrus 
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Cyrus  palïoit  le  long  de  la  bataille 
avec  fon  truchement  & trois  ou  quatre 
autres,  il  cria  àCiéarque,  qu’il  donnât 
au  centre  où  étoit  le  roi , parce  que  de-là 
dépendoit  tout  le  fuccès  du  combat.  Mais 
comme  les  troupes  d’Artaxerxès  étoient 
en  Ci  grand  nombre , qu’une  feule  de  leurs 
ailes  tenoit  tout  le  rront  de  l’armée  de 
Cyrus,  Cléarque  craignit  d’ètre  envelopé 
de  toutes  parts , s’il  abandonnoit  la  ri- 
vière 3 & lui  répondit  qu’il  ne  fe  mît  en 
peine  de  rien , & qu’il  auroit  foin  de  faire 
ce  qu’il  faudroir. 

Cependant , l’armée  d’Artaxerxès  s’a- 
vançoit  au  petit  pas  3 5c  celle  de  Cyrus 
ne  bougeoit,  parce  que  toutes  les  trou- 
pes n’étoient  pas  encore  rangées.  Cyrus 
marchoit  entre  les  deux  armées , quoi- 
que plus  près  de  la  fienne  , & les  confi- 
déroit  l’une  après  l’autre , lorfque  Xéno- 
phon l’apperçut , & piqua  droit  à lui 
pour  favoir  s’il  n’avoit  aucun  ordre  à 
donner.  Il  lui  cria  que  les  facjrifiees 
ctoient  favorables  , 5c  qu’il  le  rapportât 
aux  foldats.  Mais  là-delfus  , ayant  oui 
du  bruit  dans  les  rangs,  il  demanda  ce 
qu’il  y avoir , & Xénophon  répondit , 
que  le  mot  paffoit  pour  la  fécondé  fois  3 
de  quoi  étonné , il  enquit  quel  il  étoit. 
C’eft  le  Sauveur  Jupiter  j & la  victoire  3 
reprit  Xénophon.  Je  l’accepte , dit  Cy- 
rus, il  n’en  faut  point  d’autre:  & cela 
Tome  JI J.  * T 
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die , il  piqua  au  lieu  où  il  devoir  com- 
battre. Les  armées  n’étoient  éloignées 
que  de  quatre  à cinq  cens  pas , lorfque 
les  Grecs  commencèrent  à chanter  l'hy- 
mne du  combat  , 8c  à marcher  j mais 
comme  en  marchant  leur  ordre  fe  rom- 
poit , ce  qui  étoit  détaché  du  gros  cou- 
roit  rejoindre  le  refte.  Après  quoi  ils  jet- 
terent  de  grands  cris,  comme  on  fait 
dans  les  folemnités  de  Mars , & s’ébran- 
lèrent tous  enfemble,  frapanc  des  piques 
contre  leurs  boucliers , pour  étonner  les 
chevaux.  Mais  avant  qu’ils  fulTent  à la 
portée  du  javelot , les  barbares  prirent  la 
fuite  , 8c  les  Grecs  coururent  après  , 
criant  l’un  à l’autre , qu’ils  priffent  garde 
à ne  fe  point  trop  emporter  dans  la  cour- 
fe  , de  peur  de  rompre  leurs  rangs.  Ce- 
pendant les  chariots , dépourvus  de  con- 
ducteurs, couroient  çà  8c  là , tantôt  vers 
leurs  gens  , tantôt  vers  les  Grecs , qui 
faifoient  alte , lorfqu’ils  les  voyoient  ve- 
nir ; 8c  il  y eut  un  foldat , qui  s’étant 
arrêté  pour  les  contempler,  en  fut  cho- 
qué , fans  être  blelfé  ni  lui , ni  aucun 
autre. 

Cyrus  voyant* les  Grecs  victorieux,  ne 
fe  lailfa  pas  tranfporter  à une  joie  pré- 
maturée , quoiqu’il  fût  déja  falué  roi  pat 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui:  mais  te- 
nant fes  fix  cens  chevaux  ramalfés  près 
de  fa  perfonne , il  épioit  la  contenance 
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de  fon  frere  , qui  étoit  au  milieu  du  corps 
de  bataille  de  Ton  armée , félon  la  epu- 
tjime  des  rois  de  Perfe , foit  pour  y être 
plus  en  fureté , foit  pour  mieux  donner 
les  ordres  par-tout } car  les  autres  chefs 
en  font  aurant , chacun  à la  tête  de  la 
troupe  qu’il  commande.  Cependant , le 
roi  qui  ne  vit  point  d’ennemis  devant  lui, 
tourna  pour  enveloper  les  Grecs  ; mais 
Cyrus  l’ayant  appercu,  craignit  qu’il  ne 
les  prît  en  queue  , 6c  ne  les  défit.  Il  cou- 
rut donc  droit  à lui  avec  fes  fix  cens  che- 
vaux, & tua  , à ce  qu’on  dit,  de.  fa  main 
Artagersès , qui  commandoit  les  fix  mille  • 
hommes  qui  étoient  devant  le  roi.  Mais 
comme  il  les  eut  rompus,  tous  fes  gens 
fe  débandèrent  dans  la  pourfuite  j de 
forte  qu’il  ne  demeura  prefque  autour  de 
lui  que  ceux  qui  mangeoient  à fa  table, 
avec  lefquels  il  piqua  contre  le  roi , 6c 
criant:  Je  le  vois  , lui  lança  fon  javelot,  6c 
le  blelfa  à l’eftomac  à travers  fes  armes  , 
à.  ce  que  dit  le  médecin  Ctéfias,  qui 
panfa  la  plaie.  Ce  fut  là  que  Cyrus  reçut 
un  coup  au-defius  de  l’œil  , 6c  étant  ve- 
nu aux  mains  avec  fon  frere , 6c  leur  no- 
blelfe  de  part  6c  d’autre , pour  les  défen- 
dre , il  fut  tué  avec  huit  des  principaux 
de  fa  cour. 

• Ainfi  mourut  le  plus  digne  fuccefieur 
du  grand  Cyrus , au  jugement  de  tous 
ceux  qui  l’ont  connu,  6c  celui  qui  a eu 

Tij 


43<j  Méthode  pour  VHijlaire.  • 

l’ame  la  plus  royale.  Car  dès  fon  enfance, 
lorfqu’il  étoit  nourri  à la  porte,  c’eft-à- 
dire  , à la  cour  du  roi , comme  fon  frere 
& les  enfans  des  grands  de  Perfe  , on  le 
voyoit  exceller  au  - delïus  des  autres  en 
toutes  fortes  d’exercices.  C’eft-là  vérita- 
blement qu’on  pouvoit  voir  de  grands 
exemples  de  modeftie,  8c  qu’il  ne  s’en- 
tendoit  ni  dire , ni  faire  aucune  chofe 
déshonnête  ; c’étoit  une  école  admirable 
pour  la  jeunefle  , de  voir  le  prince  qui 
* diftribuoit  les  peines  8c  les  récompenfes, 

8ç  qui  leur  apprenoit  à commander  8c  à 
obéir.  C’étoit  donc  lui  qui  fe  naontroit  , 

&c  le  plus  docile  , & le  plus  obéilïant  ; 
qui  favoit  le  mieux  manier  un  cheval , 

8c  qui  s’y  plaifoit  davantage  ; adroit  à 
tirer  de  l’arc  8c  à lancer  le  javelot  ; h^r- 
diàlachalfe,  lorfqu’il  fut  plus  grand. 

Il  foutint  un  jour  l’attaque  d’un  ours;  8c 
l’ayant  colleté,  il  tomba  avec  lui  en  bas 
de  fon  cheval , dont  il  porta  depuis  les 
marques  fur  le  vifage  ; mais  à la  fin  il  le 
tua  , 8c  fut  récompenfer  libéralement 
celui  qui  étoit  accouru  le  premier  à fon 
fecours.  Lorfque  fon  pere  l’eut  fait  gou- 
verneur de  la  Lydie  8c  des  provinces 
voifines , il  témoigna  qu’il  n’avoit  rien 
plus  à cœur  que  de  tenir  fa  parole  , 
foitdans  un  traité,  foitdans  unefîmple 
promette  verbale.  C’eft  pourquoi  non- 
feulement  les  villes  de  fon  gouverne». 
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ment,  mais  lés  ennemis  même , avoient 
une  entière  confiance  en  lui.  Lorfqu’il 
commença  la  guerre  contre  Tifaphernès  ; 
toutes  les  places  fe  rendirent  a lui  vo- 
lontairement , hormis  Milet,  parce  qu’il 
vouloir  rétablir  h^iannis,  & difoit  hau- 
tement que,  pujHpil  avoir  pris  leur  pro- 
tection, il  périroit  plutôt  que  de  les  aban- 
donner, quand  ils  ne  feroient  ni  fi  puif- 
fans,  ni  fi  confidérables  qu’ils  écoienr. 
Soit  qu’on  lui  fît  du  mal  ou  du  bien  , il 
le  rendoir  au  double  , & ne  fouhaitoit 
vivre  que  jufqii a ce  qu’il  eût  furpalfé  fes 
amis  en  bienfaits,  & fes  ennemis  par  la 
vangeance.  Ç’a  été  le  prince  de  fou 
tems  pour  qui  l’on  a le  mieux  aimé  ex- 
pofer  fes  biens  & fa  vie.  Les  médians 
ne  triomphoient  pas  de  fa  bonté,  car  il 
les  puni/îbit  fans  miféricorde.  Tous  les 
grands  chemins  étoient  dans  fon  gou- 
vernement pleins  d’eftropiés,&  d’autres 
miférables  , parce  qu’on  n’y  fouffroit 
aucune  injure,  & chacun  pouvoit  aller 
fans  crainte  où  îl  lui  plaifoit,  tk  empor- 
ter fes  biens  avec  lui.  Il  aimoit  fur  tout 
à faire  du  bien  aux  vaillans  hommes  ; 
ainfi  par  tout  où  il  éroit  , il  fe  trouvoit 
toujours  une  infinité  de  gens  de  coura- 
ge , qui  s’expofoient  volontairement 
pour  lui.  S’il  voyoit  quelqu’un  s’adon- 
ner à la  juftice  & à la  vertu , c’étoit  ce- 
lui-là qu’il  élevoit  aux  honnéurs  <$ c aux 
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dignités  \ & non  pas  les  ambitieux  ni 
ies  avares.  11  crqyoit  que  les  gens  de 
bien  doivent  être  naturellement  maîtres 
des  autres.  Il  avoir  fur-tout  une  armée 
bien  difciplinée  voù  l’on  fervoit  par  a£- 
fe&ion , & non  par  intérêt,  & où  la  paye 
ctoit  la  moindre  rédflkenfe  qu’on  de- 
voit  attendre  de  fe^^Svices.  Audi  ja- 
mais prince  n’a  étc  mieux  fervi  que  lui» 
parce  qu’il  ne  lailîbit  point  de  fervice 
fans  récompeufe.  S’il  voyoit  dans  fon 
gouvernement  quelque  homme  écono- 
me , qui  prît  plaifir  à faire  valoir  fon 
bien  » & à l’augmenter  par  des  moyens 
honnêtes  , bien  loin  de  îe  piller , il  fai- 
foit  gloire  de  l’enrichir,  de  forte  qu’on 
prenoit  plaifir  à travailler,  parce  qu’on 
poffédoit  fans  crainte  j Sc  il  ctoit  inutile 
de  lui  cacher  fes  tréfors , il  ne  fouhai- 
toit  que  ceux  qu’on  vouloir  dérober  à fa 
connoilïànce.  Perfonne  n’a  jamais  Ai 
obliger  de  meilleure  grâce  , ni  mieux 
gagner  le  coeur  de  ceux  qui  le  poitvoienc 
fervir  ; car  comme  il  vouloir  être ‘aide 
dans  fes  defTeins,  il  afliftoit  au ffi  fes  amis 
dans  les  leurs.  Il  leur  donnoit  tous  les 
préfens  qu’il  recevoit,  ayant  attention  d 
diftribuer  ce  qui  étoit  propre  à chacun  » 
armes  ou  ornemens  : il  avoir  accoutumé 
de  dire  qu’il  ne  fe  pouvoir  pas  fervir  do 
tout  ce  qu’on  lui  donnoit  , & qu’un 
prince  étoit  bien  paré , qui  avoir  un© 
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belle  faire.  Or , de  faire  du  bien  à fes 
âmis  , & de  les  vaincre  en  libéralité  , jei  . ✓ 

ne  le  trouve  pas  étrange  dans  une  h haute 
fortune  ; mais  de  les  furpafler  en  affe- 
ction , & d’avoir  plus,  de  foin  de  les 
obliger,  qu’ils  n’en  avoient  de  le  ferrir , 
e’eft  en  quoi  on  l’eftimoit  8c  on  l’admi- 
roit.  S’il  trouvoit  quelque  vin  excellent, 
il  leur  en  envoyoit,  avec  ordre  de  leur 
dire  qu’il  n’en  avoit  jamais  bu  de  meil- 
leur , 8c  qu’il  les  prioit  d’en  goûter  avec 
leurs  amis.  S’il  arrivoit  dans  les  marches 
d’armée  qu’on  manquât  de  fourages  , 
comme  il  en  avoit  toujours  de  refte  à 
caufe  de  la  multitude  de  fes  officiers , 

& qu’il  éroit  très-bien  fervi , il  prenoit 
la  peine  de  leur  en  envoyer , leur  faifant 
dire  qu’il  ne  vouloir  pas  que  les  chevaux 
de  fes  amis  moururent  de  faim  à fon 
fervice.  Quand  il  vifitoit  fon  gouverne- 
ment, s’il  avoit  à faire  une  entrée,  ou 
quelqu’autre  aétion , où  il  dût  être  re- 
marqué , il  faifoit  appeliér  ceux  qu’il 
aimoit  le  plus , & les  entretenait  durant 
route  la  cérémonie , pour  montrer  l’efti- 
me  qu’il  en  faifoit , de  forte  que  per- 
fonne  , à mon  avis  , n’a  jamais  été  tant  * 
aimé  parmi  les  Grecs  ni  parmi  les  bar- 
bares. Et  le  plus  grand  témoignage  qu’oil 
en  puiffe  *donner , eft  , qu’on  ne  quitta 
jamais  fon  fervice  pour  celui  du  roi  ; au 
lieu  qu’il  en  pafToic  tous  les  jours  une 
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infinité  du  parti  du  roi  au  fien  , depuis' 
que  la  guerre  fut  déclarée  j & même  des 
favoris  , fur  la  créance  qu’il  fauroit 
ijjiôux  reconnoîcre  leurs  fervices.  Ce 
qui  lui  arriva  aulli  à la  mort , eft  une 
marque  certaine  qu’il  favoir  bien  choifir 
fes  amis,  8c  qu’il  en  étoit  folidement 
aimé.  Car  les  plus  grands  de  fa  cour  fe 
firent  tous  tuer  fur  lui.  Il  n’y  etitqu’A- 
riée  , qui  commando! t la  cavalerie  de 
l’aîle  gauche,  qui  s’enfuit  avec  tous  fes 
gens  dès  qu’il  eut  appris  fa  mort. 

Le  roi  lui  fit  couper  la  tête  & la  main 
droite  j & pourfuivant  fa  viétoire,  il 
donna  jufqu’au  camp  de  Cyrus,  à tra- 
vers lequel  Ariée  s’enfuit  avec  toutes  fes 
troupes,  à quatre  lieues  de-là  , jufqu’à 
l’endroit  où  l’armée  avoit  campé  le  jour 
précédent.  Artàxerxès  pilla  donc  le  camp 
de  fon  frere,  &c  prit  une  de  fes  concubi- 
nes qui  étoit  de  l^Phocide  , qu’on  ap- 
pelloir  la  belle  & la  fage.  Il  y en  avoit 
- une  autre  plus  jeune  , de  Milet,  qui  fe 
fauva  toute  nue  au  quartier  des  Grecs  , ' 
& ceux  qui  croient  reliés  à la  garde  du 
camp  la  défendirent  vaillamment  avec 
^leur  bagage.  Le  roi  éroit  alors  éloigné 
du  corps  de  troupes  des  Grecs  d’environ, 
une  lieue,  & chacun  croyoit  avoir  rem- 
porté la  viéloire,  parce  que  i’un  pour- 
luivoit  fon  ennemi , & l’autre  pilloit  fon 
camp.  Mais  comme  cela  fut  Jfû  de  parc 
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Se  d’autre  , le  roi  rallia  fes  gens  , de 
Cléarque  demanda  à Proxène  qui  étoit le 
plus  près  de  lui , s’ildétacheroit  quelques 
troupes  pour  aller  au  fecours  du  camp  , 
ou  s’il  marcheroit  en  perfonne  avec  toute 
l’armée.  Sur  ces  entrefaites  on  vit  le  roi 
qui  s’avançoit  en  bataille,  & les  Grecs 
firent  un  quart  de  converfion  pour  le  re- 
cevoir } mais  il  alla  pafler  au-defius  de 
leur  aile  gauche  , par  où  il  étoit  venu , 
emmenant  ceux  qui  s’étoient rendus  aux 
Grecs  dans  la  bataille  avec  les  troupes 
de  Tifaphernès.  Car  ce  Général  ne  s’en- 
fuit pas  avec  le  refte  de  i’aîle  gauche  ; 
mais  donna  le  long  du  fleuve  à travers 
l’infanterie  légère  des  Grecs,  qui  s’ou- 
vrit , pour  lui  faire  paflage , & fit  fa  dé- 
charge fur  lui  en  paflant  fans  perdre  un 
feul  homme.  Tifaphernès  donc  pafla  ou- 
tre , fans  retourner  à la  charge,  parce' 
qu’il  fe  fentoit  trop  foible  , de  donna 
jufqu’au  camp  de  Cyrus  , où  il  trouva  le 
roi , de  lui  dit  que  les  Grecs  étoient  vic- 
torieux. Cependant  les  Grecs  voyant  le' 
roi  fur  leur  aîle  gauche , craignirent  qu’il' 
ne  tournât  pour  les  enveloper  , de  forte 
qu’ils  la  retirèrent  le  long  du  fleuve 
pour  la  mettre  à couvert  de  la  riviere j 
mais  là-deflus  le  roi  fit  un  mouvement; 
& fe  vint  ranger  devant  eux,  en  la  me- 
me ficuation  qu’il  étoit  au  commence- 
ment du  combat.  Ils  recommencèrent 
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donc  à chanter  l’hymne  avec  plus  de  joie 
^«'auparavant  j mais  les  barbares  lâchè- 
rent le  pied  , comme  la  première  fois  , 
St  encore  de  plus  loin , & furent  pour- 
fuivis  jufqu’à  un  village  qui  étoit  ait 
bas  d’une  colline,  fur  laquelle  leur  cava- 
lerie fit  aite  , couvrant  de  fes  efcadrons 
route  l’étendue  de  la  montagne.  Les 
Grecs  s’arrêtèrent  quelque  temps , pour 
voir  leur  contenance  & leur  réfolution  j 
mais  comme  ils  recommencèrent  à mar- 
cher, les  barbares  s'écartèrent  fans  faire 
leur  retraite  en  gros  comme  auparavant* 
Cléarque  après  avoir  rangé  fes  troupes 
au  pied  de  la  colline , fit  monter  deux 
officiers  pour  voir  ce  qui  étoit  au-delà  j 
mais  ils  rapportèrent  que  les  ennemis 
fuyoient  à toute  bride.  Comme  il  étoit 
prefque  nuit,  les  Grecs  mirent  bas  les 
armes  pour  fe  repofer,  bien  étonnés  dfc 
ce  que  Cyrus  ne  paroifloir  point  , ni 
perfonne  de  fa  part,  & s’imaginant  qu’il 
s’étoit  engagé  à la  pourfuite des  ennemis, 
ou  qu’il  fe  hâtoit  de  fe  rendre  maître 
de  quelque  place  importante  : car  ils 
ne  favoient  pas  la  mort.  On  délibéra 
donc  li  l’on  feroit  venir  le  bagage  potur 
camper  à cet  endroir;  mais  il  fait  trouve 

Ïlusà  propos  de  retourner  au  camp , où 
on  arriva  fur  l’heure  du  fouper,  & l’on 
trouva  la  plupart  du  bagage  pris  avec 
tous  les  vivres,  & quatre  cens  chariots 
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chargés  de  farine , que  Cyrus  faifoit  me- 
ner pour  les  Grecs  en  cas  de  néceffité. 
La  plupart  donc  demeurèrent  tout  le 
jour  fans  manger  } car  avant  que  l’ar- 
mée eût  ordre  de  repaître , on  avoit  dé- 
couvert l’ennemi. 

Les  Grecs  ne  furent  la  mort  de  Cyrus 
que  le  lendemain  de  la  bataille.  Ils 
étoient  victorieux  de  leur  côté  : c’eft 
pourquoi  avec  cette  noble  fierté  qu’in- 
fpire  la  victoire,  ils  firent  offrir  au  roi  la 
couronne  des  Perfes,  parce  que  c’éroic 
au  vainqueur  de  la  donner.  Le  roi  leut 
envoya  demander  leurs  armes  par  Tifa- 
phernès  \ mais  ils  témoignèrent  qu’ils 
périroient  plutôt  que  de  les  rendre  , 8è 
que  fi  le  roi  fe  croyoit  victorieux  , il 
pouvoit  les  venir  prendre.  Cependant 
ils  offrirent  généreufement  leur  amitié 
à Artaxerxès.  La  négociation  n’eut  au* 
cun  fuccès  les  Grecs  fe  préparèrent 
à leur  départ.  Us  ne  laiffoient  pas  d’être 
embaraffés;  fe  trouvant  au  centre  de  la 
Perfe , entourés  d’une  armée  viCtorieufe , 
& dans  un  éloignement  prodigieux  de 
leur  pays.  Cependant  ils  entreprirenr , 
fans  autre  provifion  que  leur  courage , 
Cette  retraite  étonnante  qu’on  appelle  la 
Retraite  des  dix  mille  , dans  laquelle  ili 
firent  une  marche  de  plus  de  huit  cens 
lieues , ayant  toujours  les  armes  à la 
ynain.  Les  Grecs  avancèrent  vers  l’ar- 
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niée  du  roi , qui  fut  fi  étonné  de  ce  tnou-*’ 
vement,  qu’il  envoya  demander  la  paix 
aux  Grecs.  Comme  les  Perfes  ne  cher*' 
choient  qu’à  faire  périr  tous  les  Grecs  , 
ils  trainerent  la  négociation  : on  convint 
cependant  de  les  eicorrer,  & ils  prirent 
la  réfolution  de  gagner  les  bords  du  Ty- 
gre  vers  une  ville  nommée  Sitace.  Ils 
pafTc-rent  cette  riviere  fur  un  pont  de  ba- 
teaux , & la  côtoyèrent  enfuite  en  remon- 
rant  à travers  des  déferrs.  La  riviere  de 
Zabate  qu’il  falloir  paffier,  fournit  aux 
Perfes  l’occafion  d’aflommer  les  princi- 
paux officiers  des  Grecs  : mais  ces  der- 
niers réfolurent  de  ne  faire  dans  leur 
marche  qu’un  bataillon  quarré  ,.  pour  être 
toujours  en  état  de  défenfe.  Ce  fut  en 
cette  forte  qu’ils  arrivèrent  aux  monta- 
gnes des  Carduques,  en  fouffrant  cepen- 
dant de  tems  en  tems  quelques  difficul- 
tés. Les  Grecs  avaient  quitté  le  Tygre 
pour  paffier  de  ces.  montagnes  dans  l’Ar- 
ménie , & par-  là  remonter  au-deffus  des 
fources  du  Tygre  & de  l’Euphrate.  Enfin, 
après  avoir  pénétré  par  le  pays,  des  Tao- 
q ues  , des  Calybes  , des  Seythiniens  & 
des  Mactons,  & même  au  travers  de  la 
Colchidc,  on  fie  rendit  à Trébifonde  fui 
le  Pont-Euxin.  Il  paroiffioit  que  les  plus 
grands  dangers  étoient  paffiés  , après  une 
marche  d’environ  trois  cens  lieues  :ainfi 
les  Grecs  s’aquitterent  des  vœux  qu’ils 
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avaient  faits  à Jupiter , à Hercule  & aux 
autres  divinités  , & l’on  fit  des  jeux  en 
leur  honneur.  De-là  les  Grecs  allèrent 
foit  par  terre,  foit  par  mer  jufques  à 
Héraclée.  Ils  gagnèrent  enfuite  Chryfo- 
polis , ôc  enfin  ils  arrivèrent  vis-à-vis 
Byfance  , aujourd'hui  Conftantinople. 
Us  y paflerent  la  mer  j & quelques-uns 
fe  mirent  au  fervice  du  'prince  de  Thra- 
ce  : d’autres  regagnèrent  les  villes  d’Io-r 
nie , & navigerent  vers  Lamplaque , d ou 
ils  allèrent  à Troye , à Pergame  , & de- 
là à Parthénie , où  finit  cette  longue  & 
merveilleufe  marche , décrite  avec  cette 
belle  & noble  fimplicité  qui  fait  le  ca-r 
iaétere  de  Xénophon  , dont  l’ouvrage 
a été  traduit  dans  prefque  toutes  les  lan- 
gues vivantes.  q,  . 

Quelque  tems  après  cette  expédition  , 
l’an  393  avant  J.  C.  les  Lacédémoniens 
attaquèrent  les  Pcrfes  : mais  ceux-ci  * 
qui  ne  fe  croyoient  point  affêz  forts  pouç., 
s’oppofer  feuls  à cette  médiocte  puiffam- 
ce  , furent  contraints  de  chercher  des  al- 
liés dans  la  Grece.  Les  Athéniens  jaloux 
de  la  grandeur  de  Lacédémone , entrè- 
rent dans  cette. alliance  : cela  donna  lieu 
de.relever  les  murs  d’Athènes.  Les  Lacé- 
démoniens en  furent  fi  alarmés,,  qu  ils 
demandèrent  la  paix  an  roi  4e  Perfe  j 
mais  elle  ne  fe  conclut  pas  d’abord.  Les 
opérations  des  Lacqdémonieus  furent  fi 
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foibles  en  Afie,  que  les  Perles  crurent 
n’avoir  plus  rien  à craindre  de  cette  ré- 
publique. Les  Athéniens  les  attaquè- 
rent j mais  enfin  pour  fe  pouvoir  foute- 
hir , ils  conclurent , l’an  387  avant  J.  C. 
une  paix  honteufe  avec  Artaxerxès,  qui 
depuis  attaqua  Evagoras , roi  de  Chypre, 
qu’il  ne  put  foumettre.  Il  fe  réduifît  feu- 
lement à lui  accorder  la  paix,  pour  pou- 
voir attaquer  les  Cadufiens  , peuple  bel- 
liqueux entre  la  Mer  Cafpienne  & le 
Pont- Euxin.  .Son  armée  eut  beaucoup  à 
fouffrir  dans  les  montagnes , où  il  faut 
être  accoutumé  pour  y pouvoir  fubfi- 
fter  j il  y perdit  de  braves  généraux  , 
fur-tout  Camifïarès  , pere  du  célébré 
Datâmes  , dont  Cornélius  NePos  a 
fait  la  vie  avec  aflez  de  détail  & d’éten- 
due. Artaxerxès  voulut  enfuite  foumet- 
tre l’Egypre,  qui  depuis  plus  de  trente- 
fix  ans , s’écoit  révoltée , & s’étoit  don-» 
née  à des  rois  de  fa  nation  : mais  cela 
fe  fit  avec  tant  de  lenteur , que  fes  pré- 
paratifs devinrent  inutiles  , quoiqu’il 
eût  une  armée  de  deux  cens  vingt  mille 
hommes,  & une  flotte  de  trois  cens 
galeres.  ' 1 ; - 

Le  régne  de  ce  prince  ne  finit  pasauflî 
glorieufemenr  qu’il  avoit  commencé.  11 
s’éleva  des  cabales , occafionées  par  des 
difputes  au  fujet  de  la  fucceffion.  Pour 
prévenir  les  guerres  civiles,  il  fedéfigna 
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pour  fuccefifeur  Darius , l’aîné  de  fes  en- 
fans.  Cela  n’empêcha  pas  ce  Jeune  prince 
de  confpirer  contre  Artaxerxès.  La  con- 
fpiration  fut  découverte  , & les  conju- 
rés punis.  Enfin  Artaxerxès  Ochus 
trouva  moyen  de  fuccéder  à fon  pere 
Mnémon , qui  mourut  à l’âge  de  quatre- 
vingt  quatorze  ans , après  un  régne  de 
quarante  fix.  C'étoit  l’an  574  avant  l’Ere 
chrétienne. 

Ochus  cacha  néanmoins  pendant  dix 
mois  la  mort  de  fon  pere.  Les  commen- 
cemens  de  fon  régne  furent  extrême- 
ment agités  & pleins  de  révoltes.  Mais 
il  appaifa  les  troubles,  fournit  l’Egypte 
l’an  3 60  avant  J.  C.  j & après  avoir  pa- 
cifié fes  états,  il  pafla  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  dans  le  luxe  & la  débau- 
che : enfin  après  un  régne  de  vingt  & un 
ans,  il  fut  empoifonné  par  Bagoas  fon 
favori.  Cet  eunuque  , qui  s’étoit  emparé 
de  l'autorité  fouveraine  , plaça  fur  le 
trône  des  Perfes  Arsès  ou  Arsamès  » 
le  dernier  fils  d’Arraxerxès  Mnémon.  Il 
ne  laifïoic  à ce  Jeune  prince  y que  le 
nom  de  roi , & fe  réfervoit  tout  le  pou- 
. voir  : il  ne  lui  laifla  même  la  couronne 
que  deux  ans , après  quoi  il  Paraffina 
pour  la  faire  paffer  fur  la  tête  de  Darius 
CODOMAN. 

On  prétend  que  ce  prince  defcendoit 
de  Darius  le  Bâtard,  & qu’ainü  il  étoit 
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du  fang  royal.  Darius  le  Bâtard  eut  un 
fils  nommé  Oftanes,  dont  il  eft  parlé 
-dans  (i)  Plutarque.  Ce  fils  en  eut  un 
nommé  Arfanès , qui  époufa  Syfigambis 
fa  fœur  , &c  eut  d’elle  Codoman , qui 
monta  fur  le  trône  des  Perfes  l’an  336 
avant  l’Ere  chrétienne , l’année  même 
qu’Alexandre  le  Grand  parvint  à la  cou- 
ronne de  Macédoine.  L’hiftoire  ne  mar- 
que pas  comment  Codoman.  échapa  à la 
fureur  de  Darius  le  Bâtard.  On  voit  feu- 
lement qu’au  commencement  du  régne 
d’Ochus  , il  étoit  dans  une  condition 
peu  avantageufe.  Tout  au  plus  pouvoit- 
il  être  maître  général  des  courriers,  ce 
qui  eft  peu  de  chofe  pour  un  prince  du 
•fang.  Mais  il  arriva  pendant  la  guerre 
que  Ochus  fit  aux  Cadufiens  , qu’un 
brave  de  cette  nation  ayant  défié  toute 
l’armée  de  Perfe  de  trouver  un  homme 
qui  voulût  fe  battre  avec  lui  feulàfeul, 
Codoman  accepta  le  défi , le  .combattit  - 
& le  tua  ; & pour  récompenfe  de  cette 
belle  aélion,  il  fut  fait  gouverneur  d’Ar- 
ménie. II  éroit  encore  dans  ce  pofte  , 
quand  Bagoas  l’en  tira  pour  le  faire  mon- 
ter fur  le  trône;  mais  ce  dernier  ne  fut 
pas  long-tems  à s’appercevoir  qu’il  n’au- 
roit  pas  fous  Darius  Codoman  , l’auto-' 
rité  qu’il  s’étoit  promife.  Il  réfol  ut  donc 


C»)  Plutarch.  in  Artaxerxf* 
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de  fe  défaire  de  lui , comme  il  s’croic  dé- 
faic  des  autres  ; & il  avoit  déjà  le  poifon 
prêt  pour  l’exécuter.  Darius  en  fut  aver- 
ti ÿ 8c  quand  on  lui  préfenta  la  coupe 
empoifonnée,  il  la  fit  boire  à Bagoas 
lui-même.  Cette  mort  lui  affura  la  pof- 
fefiion  tranquille  de  la  couronne.  Le 
portrait  que  l’hiftoire  fait  de  ce  prince 
le  repréfente  comme  le  plus  bel  hom- 
me, 8c  le  mieux  fait  de  tout  l’empire 
des  Perfes  , 8c  en  même  rems  comme  le 
plus  brave  , le  plus  doux  , 8c  le  plus  gé- 
néreux. Son  malheur  fut  d’avoir  affaire 
avec  Alexandre.  L’hiftoire  de  ces  deux 
princes  eftfi  intimement  liée,  que  nous 
remettons  à donner  dans  celle  d’Alexan- 
dre, tout  ce  qui  regarde  la  fuite  de  celle 
de  Codoman,  & la  ruine  entière  de  l’em- 
pire des  Perfes  , qui , depuis  que  Cyrus 
y étoit  monté,  jufqu’à  la  prife  deBaby- 
lone  par  Alexandre,  avoit  fubfifté  deux 
cens  cinq  ans. 


ARTICLE  V. 

Récapitulation  de  VHiJloire  des  grands 
Empires  d’Orient.  Auteurs  qu  ïl 

faut  confulter.  . •' 

» 

-,  t 

IPour  éviter  la  confufion  dans  une  hi- 
ftoire  fi  compliquée , je  crois  la  devoir 
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reprendre  ici  en  peu  de  mots.  Les  royau- 
mes de  Babylone  & d’Aftyrie  furent  fé- 
parés  dans  leur  première  origine.  Nem- 
rod  établit  le  premier , & Aüur  fonda  le 
fécond.  Nemrod  commença  , fuivant  la 
fupputation  que  nous  embraiïons  , l’an 
deux  mille  fix  cens  quarante  ans  avant  l’E- 
re  chrétienne.  Ceux  qui  fuivent  lafuppu- 
tation  du  texte  hébreu  ou  de  la  vulgate , 
peuvent  faire  commencer  fon  régne  deux 
mille  deux  cens  trente  ans  avant  Jefus- 
Chrift , & fon  royaume  aura  , vraifem- 
b.lablement , été  uni  à celui  d’Aflyrie  , 
vers  l’an  feize  cens  cinquante  - quatre 
avant  l’Ere  chrétienne.  Nemrod  eut  donc 
des  fuccefleurs,  qui  régnèrent  après  lui 
dans  le  royaume  de  Babylone , quatre 
cens  quarante  ans.  Ils  furent  fournis  par 
les  rois  d’AlTyrie  , & les  deux  royaumes 
fe  trouvèrent  unis. 

AfTur  fonda  le  royaume  d’AflTyrie.  Ceux 
qui  fuivent  le  texte  hébreu,  le  peuvent 
confondre  avec  le  Bélus  Aflyrien  , pere 
de  Ninus.  On  les  regarde  ordinairement 
comme  les  auteurs  de  cette  monarchie, 
fondée  cependant  avant  Moyfe.  Ceux 
qui  fuivent  le  texte  grec  , ou  la  fuppu- 
tation du  Samaritain  , doivent  mettre 
une  diftance  entre  Allur  & le  Bélus  A (Ty- 
rien.  Cette  diftance  aura  été  occupée  pat 
des  rois,  qui  font  inconnus,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Bélus  fut  donc  le  chef: 
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des  rois  Aflyriens  qui  nous  font  connus  : 
outre  Ninus,  il  eut  pour  fuccefleur  la 
première  Sémiramis  & Ninias.  Après 
Bélochus , une  autre  famille  monte  fur 
le  trône  d’Aflyrie.  Elle  fuWifte  jufqua 
Sardanapale  , à la  mort  duquel  il  fe  fait 
une  divifion  de  l’empire  d’AfTyrie  , qui 
avoit  fublifté  quatorze  cens  foixante  ans 
fous  quarante  & un  rois.  Les  Médes  fe  fé- 
parent , & vivent  quelque  tems  en  li- 
berté, fous  la  proreélion  de  leurs  an- 
ciens maîtres,  après  quoi  ils  ont  des  rois 
de  leur  nation  , environ  foixante  ans 
après  la  révolte  d’Arbacès.  Ce  nombre, 
joint  aux  quatorze  cens  foixante,  que 
jrancien  royaume  d’AUyrie  a fubfifté., 
fait  les  quinze  cens  vingt  ans  qu’Héro- 
dote  peut  avoir  donné  à l’empire  d’Afly- 
rie.  Pendant  les  foixante  dernieres  an  - 
nées  qui  fuivirent  la  mortde Sardanapale, 
les  rois  d’Alfyrie  ccntinuenr  de  régner 
avec  un  domaine  moins  étendu  , mais 
toujours  avec  beaucoup  de  puilïànce , 
fous  le  gouvernement  de  Phui  & de  fes 
fucceffeurs. 

Babylone  a aufli  des  rois , dont  le  pre- 
mier fut  Bélefis  \ fuit  NabonafTar  & les 
autres  qui  ne  font  connus  que  de  nom  * 
jufqu’i  AlTaraddon,  roi  d’Aflyrie,  qui 
réunit  Babylone  à fon  empire.  Ses  fuc- 
cefleurs  polféderent  les  deux  couronnes  5 
jufqua  ce  que  Nabopolaffàr  , gouver- 


Digitized  by  Google 


451  Méthode  pour  Vlîijloire. 
neur  de  Babylone,  & pere  de  Nabuchd- 
donofor  le  Grand , fe  révolta  contre  Chi- 
naladan , qu’il  afliégea  dans  Ninive,  & 
qu’il  obligea  de  fe  brûler  dans  fa  capi- 
tale. 11  fut^tidc  dans  fa  révolte  par  le  roi 
des  Médes,  & fe.  rendit  maître  par -là 
des  royaumes  d’Aflyrie  & de  Babylone. 
Ses  fuccefleurs  fubfifterent  jufqu’à  ce  que 
Cyrus  avec  Aftyagès  , dernier  roi  des 
Médes  -ç  fit  la  conquête  de  cette  grande 
ville,  fous  Nabonédus , petit-fils  de  Na- 
buchodonofor. 

Après  Déjocès  , trois  autres  rois  ré- 
gnèrent fur  les  Médes.  Aftyagès , qui 
étoit  le  dernier , eut  pour  fuccdTeur  Cy- 
rus, qui  réunit  en  fa  perfonne  le  royau- 
me des  Perfes,  qu’il  tenoitde  Cambyfe 
fon  pere,  le  royaume  des  Médes  qu’il 
tenoit  de  fit  femme  fille  d’Aftyagès  , & 
celui  de  Babylone  & d’Alfyrie,  qui  étoit 
du  à fa  valeur,  avec  d’autres  conquêtes 
qu’il  fit  pendant  près  de  trente  ans  qu’il 
fut  à la  tête  des  armées,  foit  comme 
général,  foit  comme  maître  abfolu.  Ses 
fuccefleurs , les  uns  bons , les  autres  mé- 
diocres, les  autres,  enfin,  très-mauvais, 
conferverenr  comme  ils  purent  ce  grand 
empire,,  qui  fut  détruit  par  Alexandre , 
trois  cent  trente  & un  an  avant  l’Ere 
chrétienne.  Alors  commence  une  autre 
époque  dans  l’hiftoire  générale  de  l’an- 
cien monde , que  nous  examinerons  après 
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avoir  donné  le  détail  de  l’hiftoire  Grec- 
que. La  première  & la  fécondé  de  nos 
grandes  Tables  chronologiques  feronc 
voir  au  premier  coup  d’œil  tout  le  plan 
de  cette  hiftoire,  fuivant  les  deux  opi- 
nions les  plus  approuvées  de«  favans  : 
elles  ferviront  même  à faire  la  compa- 
raifon  de'ce  royaume  avec  ceux  de  l’an- 
cienne hiftoire  qui  ontfubfifté  en  même 
tems. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  royau- 
mes de  Babylone  , d’Alfyrie , des  Médes 
& des  Perfes  , peut  fuffire  à ceux  qui  ne 
font  point  appellés  à de  profondes  étu- 
des. Ceux  qui  voudront  prendre  la  peine 
de  tout  voir  & de  tout  examiner  par 
eux-mêmes , peuvent  , avec  les  fuites 
des  rois  de  ces  premières  monarchies 
rapportées  par  Eufébe  & par  le  Syncfelle , 
dans  leurs  chroniques  , lire  ce  qu’HÉ- 
rodote  & Diodore  de  Sicile  en  ont 
dit  au  commencement  de  leur  hiftoire  , 
& ce  qui  nous  refte  des  fragmens  de 
C T É s 1 a s dans  la  Bibliothèque  de  Photius. 
11  faut  encore  rechercher  quelques  autres 
fragmens  difperfés  de  côté  & d’autre , 
dans  quelques  anciens  auteurs.  Parmi 
les  modernes , ceux  qui  fuivent  le  fen- 
timent  attribué  à Hérodote , qui  ne  don- 
ne que  cinq  cens  vingt  ans  de  duree  au 
premier  empire  d’Aftyne  , ïont  Gon- 

ringius,  le  P.  Abraham  jeruite,  <£ 

/ 
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Ussérius.  Ces  trois  écrivains , qui  ont? 
eu  un  grand  fens , joint  à beaucoup  de 
favoir,  ont  déterminé,  & par  leurs  rai- 
fons , & par  leurs  obfervations,  beau- 
coup de  favans  à fuivre  leur  fentiment. 
11  a été  embraflé  par  Ce-ilarius  , par 
M.  Bossuet  , par  le  P.  de  Montfau- 
con  , dans  fon  Hijîoire  de  Judith  , par 
BasnagEj  dans  fes  Antiquités  Ju- 
daïques y & par  le  P.  Tournemine, 
dans  les  Diflertations  jointes  à la  Chro- 
nologie facrée,  qu’il  a mife  à la  fin  de 
fon  édition  des  Commentaires  de  Me- 
nochius  fur  l’Ecriture  fainte.  Ceux  des 
modernes  qui  fuivent  le  fentiment  ordi- 
naire , qui  donne  treize  ou  quatorze 
cens  ans  au  premier  royaume  d?Aflyrie  , 
font  le  P.  Petau  , Jéfuite , Ulrich  Hu- 
berus  , Samuel  Schurtzfleisch  , & 
le  P.  Pezron  , dans  fon  livre  de  l’ Anti- 
quité des  tems  rétablie.  On  doit  y joindre 
les  auteurs  qui  ont  écrit  de  l’ancienne 
Perfe.  Nous  marquons  les  Uns  & les  au- 
tres dans  le  Chapitre  II  de  la  troifiéme 
partie  de  notre  Catalogue. 
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ARTICLE  VI. 

Réflexions  de  M.  Boffuet  fur  VHijloire 
des  Babyloniens  j des  Ajfy riens , des 
Médes  & des  Perfes. 

Xl  faut  de  l’inftru&ion  dans  l’hiftoire. 
Je  ne  voudrois  pas  qu’un  le&eur  reliât 
fur  tant  de  difficultés  , fans  favoir  au 
moins  l’avantage  qu’il  en  peut  tirer  pour 
les  mœurs.  Le  voici , tel  qu’il  a été  di&é 
par  l’éloquence  8c  la  fagelfe  même.  Je 
ne  fuis  pas  allez  téméraire  pour  préten- 
dre aller  au-delà  de  ce  qu’a  fait  le  grand 
homme  ( 1 ) dont  je  vais  donner  l’Ex- 
trait, 8c  je  fuis  trop  lîncere , pour  me  fer* 
vir  de  ce  qu’il  a dit  de  fenfé , fans  lui  en 
faire  honneur. 

On  a vu  les  royaumes  qui  font  fortis 
du  premier  empire  des  Alfyriens,  entre 
autres  celui  de  Ninive  8c  celui  de  Baby-, 
lone.  Les  rois  de  Ninive  retinrent  le  nom 
de  rois  d’Allyrie , 8c  furent  les  plus  puif- 
fans.  Leur  orgueil  s’éleva  bien-tôt  au- 
delà  de  toutes  bornes , par  les  conquêtes 
qu’ils  firent , parmi  lefquelles  on  compte 
celle  du  royaume  des  Ifraélites  ou  de  Sa- 


f 1)  M.  Bossuet,  Difcours  fur  VHijloire  vn-ivcrfcllc % 
II f partie.  ' . - ■ - . 
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marie.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  la 
main  de  Dieu  & un  miracle  vifible  , 
pour  les  empêcher  d’accabler  la  Judée 
fous  Ezéchias  ; & on  ne  fut  plus  quelles 
bornes  on  pouroit  donner  à leur  pui (lan- 
ce, quand  on  leur  vit  envahir  un  peu 
après  dans  leur  voiflnage  le  royaume  de 
Babylone , où  la  famille  royale  étoit  dé- 
faillie. 

Babylone  fembloit  être  née  pour  com- 
mander à toute  la  terre.  Ses  peuples 
croient  pleins  d’efprit  & de  courage.  De 
tout  tems  (i  ) la  Philofophie  regnoic 
parmi  eux  avec  les  beaux  arts,  &c  l’O- 
rieht  n’avoit  guères  de  meilleurs  fo  Idats 
que  les  Clialdéens.  L’antiquité  admire 
les  ( i ) riches  moilïons , d’un  pays  que 
la  négligence  de  fes  habitans  laide  main- 
tenant fans  culture  j & fon  abondance  le 
fit  regarder,  fous  les  anciens  rois  de  Per- 
fe,  comme  la  troifiéme  partie  d’un  fl 
grand  Empire.  Ainfl  les  rois  d’Aflyrie, 
enflés  d’un  accroiflement  qui  ajoutoit  à 
leur  monarchie  une  ville  fl  opulente  , 
conçurent  de  nouveaux  defleins.  Nabu- 
chodonofor  I crut  fon  empire  indigne  de 
lui,  s'il  n’y  joignoit  tout  l’univers.  Na- 
buchodonofor  II , fuperbe  plus  que  tous 
les  rois  fes  prédécefleurs , après  des  fuc- 
cèsinouis  & des  conquêtes  furprenantes  » 

(i)  Xcnoph.  ( yrop.  «,  iv.  (i)  Hciodat.  L j, 

voulut 
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voulut  plutôt  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu,  que  commander  comme  un  roi. 
Quels  ouvrages  n’entreprit-il  point  dans 
Babylone?  Quelles  murailles,  quelles 
tours , quelles  portes  , & quelle  enceinte 
y vit-on  parôître  ? 11  fembloit  que  l’an- 
cienne tour  de  Babel  allât  "être  renouvel- 
lée  dans  la  hauteur  prodigieufe  du  tem- 
ple de  Bel , & que  Nabuchodonofoc 
voulût- de  nouveau  menacer  le  ciel.  Son 
orgueil , quoiqu’abattu  par  la  main  de 
Dieu , ne  laiflfa  pas  de  revivre  dans  fes 
fucceiïeurs.  Ils  ne  pouvoient  fouftrir  au- 
tour d’eux  aucune  domination;  & vou- 
lant tout  mettre  fous  le  joug,  ils  devin- 
rent infupportables  aux  peuples  voifins. 
Cette  jaloufie  réunit  contre  eux , avec  les 
rois  de  Médie  & les  rois  de  Perfe , une 
grande  partie  des  peuples  d’Orient.  L’or- 
gueil fe  . tourne  aifément  en  cruauté. 
ÔSmrne  les  rois  de  Babylone  traitoient 
inhumainement  leurs  fujets , des  peuples 
entiers,  aufli-bien  que  de*  principaux 
feigneurs  de  leur  empire,  fe  joignirent 
à Cyrus  8c  aux  Médes.  Babylone , trop 
accoutumée  à commander  & à vaincre  , 
pour  craindre  tant  d’ennemis  ligués  con- 
tre elle , pendant  qu’elle  fe  croit  invin- 
cible , devient  captive  des  Médes  qu’elle- 

Erétendoit  lubjuguer,  & périt  enfin  par- 
jn  orgueil. 

La  deftinée  de  cette  ville  fut  étrange  * 
Tome  III.  Y 
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puifqu’etle  périt  par  fes  propres  inven- 
tions. L’Euphrate  faifoir à-peu-près,  dans 
fes  vaftes  plaines  , le  même  effet  que  le 
Nil  da«s  celles  d’Egypte  : mais  pour  le 
rendre  commode , il  ralioit  encore  plus 
d’arr  & plus  de  travail  que  l’Egypte  n’en 
employoir  poûr  le  Nil.  L’Euphrate  étoit 
droit  ( i ) dans  fon  cours  & jamais  ne  fe 
débortloic.  11  lui  fallut  faire  dans  tout  le 
pays  un  nombre  infini  de  canaux , afin 
qu’il  en  pût  artofer  les  terres , dont  la  fer- 
tilité devenoir  incomparable  par  ce  fe- 
cours.  Pour  rompre  la  violence  de  fes 
eaux  trop  impétueufes,  il  fallut  le  faire 
couler  par  mille  détours , & lui  creufer 
de  grands  lacs , qu’une  fage  reine  revêtit 
avec  une  magnificence  incroyable.  Ni- 
tocris , mere  de  Labynithe , autrement 
nommé  Nabonide  ou  Baltafar , dernier 
roi  dè  Babylone , fit  ces  grands  ouvra- 
ges. Mais  cette  reine  entreprit  un  tra- 
vail bien  plus  merveilleux  : cé  fut  d’é- 
lever fur  l’Euphrate  un  pont  de  pierres , 
afin  que  les  deux  côtés  de  la  ville,  que 
l’immcnfe  largeur  de  ce  fleuve  féparoit 
trop,  puifent  communiquer  enfemble.  Il 
fallut  donc  mettre  à fec  une  riviere  fi  ra- 
pide & fi  profonde , en  détournant  fes 
eaux  dans  un  lac  immenfe,  que  la  reine 
avoir  fait  creufer.  En  même  tems  on  bâ- 


(«;  Hetodot,  l,  i. 
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tic  le  pont , dont  les  folides  matériaux 
étoient  préparés , & on  revêtit  de  brique 
les  deux  bords  du  fleuve  jufqu’à  une  hau- 
teur étonnante , en  y laiflant  des  defeen- 
ftes  revêtues  de  même*,  & d’un  aufli  bel 
■ouvrage  que  les  murailles  de  la  ville. 
ILa  diligence  du  rravail  en  égala  la  gran- 
ideur.  Mais  une  reine  fl  prévoyante  ne 
' fongea  pas  quelle  apprenoit  à Tes  enne- 
mis à prendre  fa  ville.  Ce  fut  dans  le 
même  lac  qu’elle  avoit  creufé,  que  Cy- 
rus  détourna  l’Euphrate , quand  défefpé- 
rant  de  réduire  Babylone  ni  par  force , ni 
jpar  famine,  il  s’y’ouvrit  des  deux  côtés 
de  la  ville  le  ^paflage  que  nous  avons 
vû  tant  marque  par  les  prophètes. 

Si  Babylone  eut  pû  croire  qu’elle  eût 
été  périflable  comme  toutes  les  chofes 
humaines,  & qu’une  confiance  infenfée 
ne  l’eût  pas  jettée  dans  l’aveuglement  : 
non-feulement  elle  eut  pu  prévoir  ce 
que  fit  Cyrus , puifque  la  mémoire  d’un 
travail  femblable  étoit  récente;  mais  en- 
core en  gardant  toutes  les  defeentes , elle 
eut  accablé  les  Perfes  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière ou  ils  pafloient.  Mais  on  ne  fon- 
geoit  qu’aux  plaifirs  &:  aux  feftins  : il  n’f 
avoir  ni  ordre , ni  commandement  réglé. 
Ainfi  périfïènt  no-n-feulement  les  plus 
fortes  places , mais  encore  les  plus  grands 
empires.  L’épouvante  fe  mit  par-tout  : le 

Vij 
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roi  impie  fut  tué , & Xénophon  '(  i ) qui 
donne  ce  titre  au  dernier  roi  de  Babylo-t 
ne , femble  défigner  par  ce  mot  les  facri- 
léges  de  Baltafar , que  Daniel  nous  fait 
voir  punis  par  une  phqte  fi  furprenante. 

Les  Médes  qui  avoient  détruit  le  pre- 
mier empire  des  idfyriens,  détruifirent 
encore  le  fécond , comme  fi  cette  nation 
eût  dû  être  toûjours  fatale  à la  grandeur 
Afiyriennff.  Mais  à cette  derniere  fois , 
la  valeur  5c  le  grand  nom  de  Cyrus  fit 
que  les  Perfes  fes  fujets  eurent  la  gloire 
dp  cette  conquête.  . 

En  effet , elle  eft  due  entièrement  à 
ce  héros , qui  ayant  été  élevé  fous  une 
difcipline  févere  & régulière  , félon  la 
coutume  des  Perfes , peuples  alors  aufli 
modérés , que  depuis  ils  ont  été  volup- 
tueux , fut  accoutumé  dès  fon  enfance  à 
une  yie  fobre  5c  militaire.  Les  Médes» 
autrefois  fi  laborieux  5c  fi  guerriers  ; 
rnais  à la  fin  ramollis  par  leur  abondan- 
ce , comme  il  arrive  toujours,  avoient 
befoin  d’un  tel  Général.  Cyrus  fe  (z)  feç- 
vit  de  leurs  richefTes  & de  leur  nom 
toujours  refpeété  en  Orient;  mais  il  met* 
/:oit  l’efpérance  du  fuccès  dans  les  trou 

{>es  qu’il  avoit  amenées  de  Perfe.  Dè^ 
a première  bataille , le  roi  de  Babylon^ 


li)  Xénophon.  vu. 
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fut  tué  & les  AfTyriens  mis  en  déroute. 
Le  vainqueur  offrit  le  duel  au  nouveau 
roi  j & en  montrant  fon  courage,  il  fe 
donna  la  réputation  d’un  prince  clément 
tjui  épargne  le  fang  des  fujets.  Il  joignit 
la  politique  à la  valeur.  De  peur  de  rui- 
ner un  fi  beau  pays , qu’il  regardoit  déjà 
comme  fa  conquête , il  fit  réfoudre  que 
les  laboureurs  leroient  épargnés  de  paire 
& d’autre.  Il  fut  réveiller  la  jaloufie  des 
peuples  voifins  , contre  i’orgueilleufe 
puifîance  de  Babylone  qui  alloit  tout  en- 
vahir & enfin  la  gloire  qu’il  s’étoit  ac- 
quife , autant  par  fa  générofité  & par  fa 
jufticé , que  par  le  bonheur  de  fes  ar- 
mes , les  ayant  tous  réunis  fous  fes  éten- 
dards, avec  de  fi  grands  fecours  il  fou- 
rnit cette  vafte  étendue  de  terre  dont  il 
compofa  fon  empire. 

C’eft  par-là  que  s’éleva  cette  monar- 
chie. Cyrus  la  rendit  fi  puiîfante  , qu’elle 
ne  pou  voit  guères  manquer  de  décroître 
fous  fes  fucceffeurs.  Mais  pour  entendre 
ce  qui  l’a  perdue,  il  ne  faut  que  compa- 
rer les  Perfes  & les  fucceffeurs  de  Cyrus 
avec  les  Grecs  & leurs  généraux,  fur- 
tout  avec  Alexandre. 

Cambyfe , fils  de  Cyrus , fut  celui  qui 
corrompit  les  mœurs  des  Perfes.  Son  pe- 
re,  fi  bien  élevé  parmi  les  foins  de  la 
guerre,  11’en  prit  point  affez  de  donner 
au  fuccelfeur  d’un  fi.  grand  empire  uns 
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éducation  femblabie  à la  fienne  j 8c  pat 
le  fort  ordinaire  des  chofes  humaines  , 
trop  de  grandeur  nuifit  à la  vertu.  Da- 
rius fils  d’Hyftafpes , qui  d’une  vie  privée 
fut  élevé  fur  le. trône,  apporta  de  meil-r 
leures  difpofttions  à la  fouveraine  puif- 
fance,  & fit  quelques  efforts  pour  répa- 
rer les  défordres.  Mais  la  corruption 
«toit  déjà  trop  univerfelle  : l’abondance 
avoir  introduit  trop  de  dérégiemens  dans 
les  mœurs  j 8c  Darius  n’avoir  pas  lui- 
même  confervé  affez  de  force  , pour  être 
capable  de  redreffer  tout-à-fait  les  au- 
tres. Tout  dégénéra  fous  les  fuccefTeurs , 
& le  luxe  des  Perfes  n’eut  plus  de  me,- 
fure. 

Mais  encore  que  ces  peuples , deve-r 
nus  puiflans,  eufïènt  beaucoup  perdu  de 
leur  ancienne  vertu , en  s’abandonnant 
aux  plaifirs  , ils  avoiênt  toujours  con- 
fervé quelque  chofe  de  grand  8c  de  no- 
ble. Que  peut-on  voir  de  plus  noble, 

Sue  l’horreur  qu’ils  avoient  pour  le  mén- 
ingé, qui  paffa  toujours  parmi  eux  pour 
un  vice  honteux  & bas?  Ce  qu’ils  trou- 
voient  le  plus  lâche  après  le  menfonge, 
étoit  de  vivre  d’emprunt.  Une  telle  vie 
leur  paroifloit  fainéante,  hontenfe,  fer- 
vile,  & d’autant  plus  méprifable , qu’elle 
portoit  à mentir.  Par  une  générofité  na- 
turelle à leur  nation  , ils  traitoient  hon- 
nêtement les  rois  vaincus.  Pour  peu  que 
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les  enfans  de  ces  princes  fulTent  capables 
de  s’accommoder  avec  les  vainqueurs , 
ils  les  lailïoienr  commander  dans  leur 
pays,  avec  prefque  toutes  les*  marques 
de  leur  ancienne  grandeur.  Les  Perfes 
étoient  hodhnetes  , civils , libéraux  en- 
vers  les  étrangers.,  & ils  favoient  s’en 
fervir.  Les  gens  de  mérite  étoient  connus 
parmi  eux , & ils  n’épargnoient  rien  pour 
les  gagner.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  ar- 
rivés à la  connoiffànce  parfaite  de  cette 
fageflfe  , qui  apprend  à bien  gouverner. 
Leur  grand  empire  fut  toujours  régi  avec 
quelque  confufion.  Ils  ne  furent  jamais 
trouver  ce  bel  art , depuis  fi  bien  prati- 
qué par  les  Romains,  d’unir  toutes  les 
parties  d’un  grand  état , & d?en  faire  un 
tout  parfait.  Auffi  n’étoient-ils  prefque 
jamais  fans  révoltes  considérables.  Ils 
n’étoient  pourrant  pas  fans  politique. 
Les  régies  de  la  juftice  étoient  connues 
parmi  eux  , & ils  ont  eu  de  grands  rois 
qui  les  faifoientobferver  avec  une  admi- 
rable exactitude.  Les  crimes  étoient  fe- 
Vèrement  punis;  mais  avec  cette  modé- 
ration , qu’en  pardonnant  aifément  les 
premières  fautes , on  réprimoit  les  re- 
chutes par  de  rigoureux  chârimens.  Ils 
avoient  beaucoup  de  jjpnnes  loix , pres- 
que toutes  venues  de  Cyrus  & de  Da- 
rius fils  d’Hyftafpes. 

Ils  avoient  des  maximes  de  eouverne- 
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ment , des  confejls  réglés  pour  les  main- 
tenir, & une  grande  lubordination  dans 
tous  les  emplois.  Quand  on  difoit  que 
les  grands , qui  compofoient  le  çonfeil , 
étoient  les  ieux  & les  oreilles  du  prince , 
en  avertitfoit  tout  enferoble*.  le  prince 
quil  avoit  Tes  miniftres  comme  nous 
avons  les  organes  de  nos  fens  , non  pas 
pour  fe  repofer,  mais  pour  agir  par  lent 
moyen  *,  & les  miniftres  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  agir  pour  eux-mêmes  mais 
pour  le  prince  qui  étoit  leur  chef,  & 
pour  tout  le  corps  de  l’état.  Ces  mini- 
lires  dévoient  être  inftruits  des  anciennes 
maximes  de  la  monarchie. 

Le  regiftre  qu’on  tenoit  des  chofes 
paftees , fervoit  de  régie  à la  poftérité. 
On  y marquoit  les  fervices  que  chacun 
avoit  rendus , dd  peur  qu’à  la  honte  du 
prince  , & au  grand  malheur  de  l’ctat , 
ils  ne  demeuraient  fans  récompenfe. 
C’étoit  une  belle  manière  d’attacher  les 
particuliers  au  bien  public,  que  de  leur 
apprendre  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fe 
facrifier  pour  eux  feuls , mais  pour  le  roi 
& pour  tout  l’état  où  chacun  fe  trouvoit 
avec  cous  les  autres. 

Un  des  premiers  foins  du  prince  ctoit 
de  foire  fleurir  l^igriculture  \ & les  fa- 
trapes , dont  le  gouvernement  étoit  le 
•mieux  cultivé , avoient  la  plus  grande 
part  aux  grâces.  Comme  il  y avoit  des 
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charges  établies  pour  la  conduite  des  ar- 
mes , il  y en  avoit  aufli  pour  veiller  aux 
travaux  ruftiques  : c’étoit  deux  charges 
ferriblables , dont  l’une  prenoit  foin  de 
garder  le  pays , & l’autre  de  le  culti- 
ver. Le  prince  les  protégeoit  avec  une 
affe&ion  prefque  égale , & les  faifoit 
concourir  au  bien  public. 

Après  ceux  qui  avoient  remporté 
quelque  avantage  à la  guerre , les  plus 
honorés  étoient  ceux  qui  avoient  élevé 
beaucoup  d’enfans.  Le  refpedt  qu’on  in- 
fpiroit  aux  Perfes  des  leur  enfance  pour 
l’autorité  royale  alloit  jufqu’à  l’excès  , 
puifqu’ils  y mêloient  de  l’adoration,  Sc 
paroiflfoient  plutôt  des  efclaves  que  des 
fujets  fournis  par  raifon  à un  empire  lé- 
gitime : c’étoit  l’efprit  des  orientaux  ; & 
peut-être  que  le  naturel  vif  & violent  de 
ces  peuples,  deurandoit  un  gouverne- 
ment plus  ferme  & plus  abfolu. 

La  manière  dont  on  élevoit  les  enfans 
des  rois  eft  admirée  par  (1)  Platon,  & 
propofée  aux  Grecs  comme  le  modèle 
d’une  éducation  parfaite.  Dès  l’âge; de 
fept  ans , on  les  tiroit  des  mains  des  eu- 
nuques, pour  les  faire  monter  achevai , 
6c  les  exercer  à la  chaflfe.  A l’âge  de 
quatorze  ans , l’orfque  l’efprit  commence 
à fe  former , on  leur  donnoic  pour  leur 
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inftru&ion , quatre  hommes  des  plus  ver» 
tueux  & des  plus  fages  de  l’état.  Le  pre> 
«lier,  dit  Platon,  leur  apprenoit  la  ma- 
gie, c'eft-à-dire  ,.dans  leur  langage,  le 
culte  des  dieux  félon  les  anciennes  ma- 
ximes , & félon  les  ioix  de  Zoroaftre  , 
fils  d’Oromafe.  Le  fécond  les  accoutu- 
moit  à dire  la  vérité  , & à rendre  la  ju- 
ftice.  Le  troifîéme  leur  enfeignoit  à ne 
fe  pas  lailTer  vaincre  par  les  voluptés  y 
afin  d’être  toujours  libres  & vraiment 
rois,  maîtres  d’eux-mêmes  & de  leurs 
defirs.  Le  quatrième  fortifioit  lenr  cou-i 
rage  contre  la  crainte , qui  en  eût  fait 
des  efclavas , & leur  eût  ôté  la  confiance 
fi  néceflâire  au  commandement.  Les 
jeunes  feigneurs  éroient  élevés  à la  ( i ) 
porte  du  rçi  avec  fès  enfans.  On  prenoiç 
un  foin  particulier  qu’ils  ne  vident,  ni 
«’entendilfent  rien  de  rpalhonête.  On 
rendoit  compte  au  roi  de  leur  conduite.' 
Ce  compte  qu’on  lui  rendoit  étoit  fuivr 
par  fon  ordre  de  châtimens  ou  dé  réeomj 
penfes.  La  jeunefle  qui  les  voyoir,  ap- 

Îuenoit  de  bonne  - heure  avec  la  vertu* 
a fcience  d’obéir  Sc  de  commander. 
Avec  une  telle  inftitution , que  ne  de- 
voit-on  pas  efpérer  des  rois  de  Perfe  êc 
de  leur  noblerfè , fi  on  eut  eu  autant  de* 
foin  de  les  bien  tondttire  dans  le  pro- 
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grès  de  leur  âge , qu’on  en  avoir  de  les 
bien  ihftruire  dans  leur  enfance  ? Mais 
les  mœurs  ‘corrompues  de  la  nation  , 
les  enrraînoienc  bientôt  dans  Jes  plai- 
firs,  contre  léfquels  nulle  éducation  ne 
peut  tenir.  • 

Il  faut  pourtant  confefler  que , malgré 
cette  mollefle  desPerfes,  malgré  le  foin 
qu’ils  avoientde  leur  beauté  & de  leur 
parure , ils  ne  manquoientpas  de  valeur: 
ils  s’en  font  toujours  piqués , & ils  en  ont 
donné  d’illuftres  marques.  L’art  militaire 
avoir  parmi  eux  la  préférence  qu’il  mé- 
ntoit,  comme  celui  à l’abri  duquel  tous 
les  autres  peuvent  s’exercer  en  repos  ; 
mais  jamais  ils  n’en  connurent  le  fond  » 
ni  ne  furent  ce  que  peut  dans  une  armée 
la  févérité , la  difci^line , l’arrangement 
des  troupes , l’ordre  des  marches  & des 
campemens , & enfin  une  certaine  con- 
duite qui  fait  remuer  ces  grands  corps 
fans  confufion  & à propos.  Ilscroyoient 
avoir  tout  fait , quand  ils  avoient  ramalTé 
fans  choix  un  peuple  immenfe,  qui  al- 
loit  au  combat  allez  réfolument  ; mais 
fans  ordres  & qui  fe  trouvoit  embaralTé 
d’une  multitude  infinie  de  perfonnes  inu- 
tiles , que  le  roi  & les  grands  traîrtoienc 
après  eiix , feulement  pour  le  plaifir  : car 
leur  mollefleétoitfi  grande  , qu’ils  vou- 
loiem-trouver  dans  l’armée  la  même  ma- 
gnificence & les  memes  délices, que|dans 
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les  lieux  où  la  cour  faifoit  fa  demeure 
ordinaire  ; de  force  que  les  rois  mar- 
choient  accompagnés  de  leurs  femmes  * 
de  leurs^concubines , de  leurs  eunuques  ^ 
& de  tout  ce  qui  fervoit  à leurs  plaifirs. 
La  vailïèlle  d’or  &c  d’argent , & les  meu- 
bles précieux  fuivoient  dans  une  abon- 
dance prodigieufe,  & enfin  tout  l’attirail 
que  demande  une  telle  vie.  Une  armée 
compofée  de  cette  forte  r & déjà  emba- 
raflee  de  lamultitude  exceflive  de  lès  fbl- 
dats , étoit  furchargée  par  le  nombre  dé- 
mefuré  de  ceux  qui  ne  combattoient 
point.  Dans  cette  confufion , on  ne  pou- 
voir fe  mouvoir  de  concert,  les  ordres 
ne  venoient  jamais  à remsj  & dans  une 
aélion  tout  allait  comipe  il  pouvoir,  fans 
que  perfonne  lut  en  état  d’y  pourvoir- 
joint  encore  qu’il  falloir  avoir  fini  bien- 
tôt, & pafler  rapidement  dans  un  pays  t 
car  ce  corps  immenfe  & avide , non-feu- 
lement de  ce  qui.  étoit  néceflaire  pour  la 
vie%  mais  encore  de  ce  qui  fervoit  au- 
plaifir,  confumoit  tout  en  peu.  de  terns  5 
ic  r on  a peine  à comprendre  d’où  il  pou- 
voit  tirer  fa  fubfiftance-  * 

Cependant  avec  ce  grand  appareil , les. 
Perfes  étonnoient  Èes  peuples  qui  ne  fa- 
voient  pas  mieux  la  guerre  qu’eux.  Ceux, 
même  qui  la  fa  voient,  le  trouvèrent  out 
aflfoiblis  par  leurs  propres  divifions ou/ 
accablés  par  la  multitude  de  leurs  enne- 
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-tnft  ï & c’eft  par-là  que  l’Egypte , toute 
fuperbe  qu’elle  étoit , & de  fan  antiquité 
& de  fes  fages  inftitutions,  & des  con- 
quêtes de  ion  Séfoftris,  devint  fujéte 
des  Perfes.  Il  ne  leur  fut  pas  mal-aiféde 
domter  l’Afie  mineure , & même  les  co- 
lonies Grecques,  que  la  mollefle  de  l’A- 
fie  avoit  corrompues  5 mais  quand  ils 
vinrent  à la  Grece  même,  ils  trouvèrent 
ce  qu’ils  n’avoient  jamais  vu , une  mi- 
lice réglée , des  chefs  entendus , des  fol- 
dats  accoutumés  à vivre  de  peu  j des 
corps  endurcis  au  travail , que  la  lute& 
les  autres  exercices  ordinaires  dans  ce 
pays  rendoient  adroits  : des  armées  mé- 
diocres à la  vérité , mais  femblables  à 
ces  corps  vigoureux,  où  il  femble  que 
tout  foit  nerf,  & qÙ  tout  eft  plein  d’ef- 
prits  au  refte  fi  bien  commandées  & fî 
fouples  aux  ordres  de  leurs  généraux  , 
qu’on  eût  cru  que  les  foldats  n’avoient 
tous  qu’une  même  ame  , tant  on  voyoit 
de  concert  dans  leurs  mouvemens. 

Mais  ce  que  la  Grece  avoit  de  plus 
grand,  étoit  une  politique  ferme  & pré- 
voyante, qui  fàvoit abandonner,  hafar- 
der  & défendre  ce  qu’il  falloir  \ & ce  qui 
eft  plus  grand  encore , un  courage  que 
l’amour  de  la  liberté  &c  celui  de  la  patrie 
rendoit  invincible. 

Les  Grecs,  naturellement  pleins  def- 
pric  & de  courage,  avoient  £é  cultivés 
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de  bonne  heure  par  des  rois  & des  colo- 
nies venues  d’Egypte,  qui  s’étant  établis 
dès  les  premiers' tems  en  divers  endroits 
du  pays  , avoient  répandu  par-tout  cette 
excellente  police  des  Egyptiens.  C’eft  de- 
là qu’ils  avoient  appris  les  exercices  du 
corps , la  lute , la  courfe  à pied , la  courfe 
à cheval  & fur  des  chariots , & les  autres 
exercices , qu’ils  mirent  dans  leur  per- 
feétion  par  les  glorieufes  couronnes  des 
jeux  olympiques.  Mais  ce  que  les  Egyp- 
tiens leuravoientappris  demeilletir,  etoic 
à fe  rendre  dociles  & à fe  laiffer  former 
par  les  loix  pour  le  bien  public.  Ce  n’é- 
’ roit  pas  des  particuliers  qui  ne  fongenc 
qu’à  leurs  affaires , & ne  Tentent  les 
maux  de  l’état  qu’autânt  qu’ils  en  fouf- 
frent  eux-mêmes,  ou  que  le  repos  de 
leur  famille  en  eft  troublé.  Les  Grecs 
croient  infhuirs  à fe  regarder  8c  à regar- 
der leur  famille  comme  partie  d’un  plus 
grand  corps,  qui  étoit  le  corps  de  l’état. 
Les  peres  nouriffoient  leurs  enfans  dans 
cet  efprit } ôc  les  enfans  apprenoienr  dès 
le  berceau  à regarder  la  patrie  comme5 
une  mere  commune,  à qüi  ils  apparte- 
noient  plus  encore  qu’à  leurs  parens.  Le 
mot  de  civilité  ne  fignifioit  pas  feule- 
ment parmi  les  Grecs , la  douceur  8c  la 
déférence  mutuelle  qui  rend  les  hommes 
fociables  : l’homme  civil  n’étoit  autre 
chofe  qu’un  bon  citoyen.,  qui  fe  regarde 
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toujours  comme  un  membre  de  l'état , 
qui  fe  laifle  conduire  par  les  loix , 8c 
confpire  avec  elles  au  bien  public,  fans 
rien  entreprendre  fur  perfonne.  Les  an- 
ciens-rois que  la  Grece  avoir  eus  en  di* 
vers  pays  , un  Minosv  un  Cécrops , un 
Théfée , un  Codrus,  un  Témène,  un 
Crefphonte , unEuryftène , un  Patrocles, 
& les  autres  femblables , avoient  répandu 
cec  efprit  dans  route  la  nation.  Ils  furent 
tous  populaires,  non  point  en  datant  le 
peuple,  mais  en  «procurant  fon  bien  , 8c 
en  faifant  regner  la  loi. 

>Que  dirai-je  de  la  févériré  des  juge- 
mens  ? Quel  plus  grave  tribunal  y eût-il 
jamais  que  l’Aréopage , fi  révéré  dans 
toute  la  Grèce  , qu’on  difoit  que  les 
Dieux-même  y 'àvoient  comparu?  Il  a 
été  célébré  dès  les  premiers  temsj  8c 
Cécrops  apparammenc  l’avoit  fondé  fut 
le  modèle  des  tribunaux  de  l'Egypte: 
Aucune  compagnie  n’a  confervé  fi  long— 
tems  la  réputation  de  fon  ancienne  févé- 
rité;  8c  l’éloquence  trompeufe  en  a tou- 
jours été  bannie.  * • 1 

Les  Grecs,  ainfi  policés  peu- à-peu, 
fe  crurent  capables  de  fe  gouverner  eux- 
mêmes  , & la  plupart  des  villes  fe  for- 
mèrent en  républiques.  Mais  de  fages 
légiflateurs  qui  s’élevèrent  en  chaque 
pays,  unThaièSj  un  Pythagore,  un  Pit- 
tacus,  un  Lycurgue,  un  Solon,  unPhi^ 
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lolaiis  & tant  d’autres  que  l’hiftoire  mar- 
que, empêchèrent  que  la  liberté  ne  dé- 
générât en  licence.  Des  lois  fimplesnent 
écrites  & en  petit  nombre  , tenoient  les 
peuples  4Ans  le  devoir , & les  faifoient 
concourir  au  bien  commun  du  pays. 

L’idée  de  liberté  qu’une  telle  conduite 
infpiroit  étoit  admirable  j car  la  liberté 
que  fe  figuraient  les  Grecs,  étoit  une  li- 
berté foumife  à la  loi , c’eft'-à-dire  à la, 
raifon  même  reconnue  par  tout  le  peu- 
ple. Us  ne  vouloient  pas  que  les  hommes 
euflent  du  pouvoir  parmi  eux.  Les  ma- 
giftrats  redoutés  durant  le  tems  de  Uur 
miniftere , fedevenoientdes particuliers,  . 
qui  ne  gardoient  d’autorité , qu’autant 
que  leur  en  donnoit  leur  expérience.  La 
loi  étoit  regardée  comme  la  maîtreflfe  \ 
c’étoit  elle  qui  établifloit  les  magiftrats* 
quf  enregloit  le  pouvoir,  & qui  enfin 
châtioit  leur  mauvaife  adminiftration.  . 

Il  n’eft  pas  ici  queftion  d’examiner  Æ 
ces  idées  font  aufli  folides  que  fpécieu- 
fes.  Enfin  la  Grèce  en  étoit  charmée,  8c 
préférait  les?  inconvéniens  de  la  liberté  , 
à ceux  de  la  fujétion  légitime,  quoi- 
qu’en  effet  beaucoup  moindres.  Mais 
comme  chaque  forme  de  gouvernement 
a fes  avantages , celui  que  la  Grèce  tirait 
du  fîen,  étoit  que  les  citoyens  s’affeéïio- 
noient  d’autant  plus  à leur  pays , qu’ils 
le  conduifoient  en  commun , 8c  que  cha- 
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que  particulier  pouvoir  parvenir  aux  pre- 
miers honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofophie  pour  confer- 
ver  l'étar  de  la  Grece , n’eft  pas  croyable. 
Plus  ces  peuples  étoient  libres,  plus  il 
ctoit  néceffaire  d’y  établir , par  de  bonnes 
raifons,  les  régies  des  mœurs,  & celles 
de  la  fociété.  Pyrhagore , Thalès , Ana- 
xa^ore  , Socrate , Àrchyras , Platon  , 
Xenophon  , Ariftote  , & une  infinité 
d’autres  , remplirent  la  Grèce  de  ces 
beaux  préceptes.  Il  y eut  des  extrava- 
gans,.qui  prirent  le  nom  de  philofo- 
phes j mais  ceux  qui  furent  fuivis  étoient 
ceux  qui  enfeignoient  à facrifier  l’inté- 
rêt particulier,  & même  la  vie,  à l’inté- 
rêt général  & au  falut  de  l’état  \ & c’é- 
toit  la  maxime  la  plus  commune  des 
philofophes , qu’il  falloit  ou  fe  retirer 
des  affaires  publiques,  ou  n’y  regarder 
que  le  bien  public. 

Pourquoi  parler  des  Philofophes  ? Les 
Poètes  même , qui  étoient  dans  les  mains 
de  tout  le  peuple,  les  inftruifoient  plus 
encore  qu’ils  ne  le  divertiffoient.  Le  plus 
renommé  desconquérans  regardoit  Ho- 
ihére  comme  un  maître  qui  luiapprenoit 
à bien  régner.  Ce  grand  poète  n’appre- 
noit  pas  moins  à bien  obéir,  & à être  bon 
citoyen.  Lui  &tant  d’autres  poètes,  dont 
les  ouvrages  ne  font  pas  moins  grave? 
qu’ils  font  agréables  , ne  célèbrent  que 
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les  arts  unîtes  à la  vie  humaine,  ne  re- 
firent qu’e  le  bien  public,  la  patrie  , la 
lociére  , & cette  admirable  civilité  que 
nous  avons  expliquée. 

Quand  la  Grèce , ainfi  élevée  , regar- 
doit  les  Aftatiques  avec  leur  délicateflfe  , 
avec  leur  parure  & leur  beauté  , fembla- 
ble  à celle  des  femmes  , elle  n’avoit  que 
du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme 
de  gouvernement , qui  n’avoit  pour  ré- 
gies que  la  volonté  du  prince,  maîtrelïô 
de  fautes  les  loix,  & même  des  plus  fa- 
crées , lui  infpiroit  de  l’horreur  \ & l’ob- 
jet le  plus  odieux  qu’eut  toute  la  Grèce  , 
croient  les  barbares.  > . % 

Cette  haine  éroit  venue  aux  Grecs  dès 
les  premiers  rems,  & leur  étoit  devenue 
comme  naturelle.  Une  des  chofes  qui 
faifoitaimer  la  poéfie  d’Homére,  eft  qu’il 
chantoit  les  victoires  5c  les  avantages  de 
la  Grèce  fur  i’Afie.  Du  côté  de  l’Afie  , 
étoit  Vénus,  c'eft-à-dire,  les  plaifirs, 
les  folles  amours , & la  mollefte  : du  côté 
de  la  Grèce  étoit  Junon,  c'eft-à-dire,  là 
gravité  avec  l’amour  conjugal , Mercure  - 
avec  l’cloquènce,  Jupiter  & la  fagefte  po- 
litique. Du  côté  de  l’Afie,  étoit  Mars  im- 
pétueux & brutal,  c'eft-à-dire,  la  guerre 
faite  avec  fureur  : du  côté  de  la  Grèce , 
étoit  Pal  las,  c’eft-à-dire , l’art  militaire 
& la  valeur  conduite  par  Tefprit.  La 
Grèce , depuis  ce  tems  , avoic  toujours 
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cru  que  l’intelligence  & le  vrai  courage 
étoit  fon  partage  naturel.  Elle  ne  pouvoit 
fouffrtr  que  l’Afie  pensât  à la  fubjuguer  ; 
& en  fubilïant.ce  joug,  elle  eût  cru  af- 
fujétir  la  vertu  à la  volupté , l’efprit  au 
corps  , & le  véritable  courage  à une  force 
infenfée  , qui  confiftoit  feulement  dans 
la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fenti- 
mens,  quand  elle  fut  attaquée  par  Darius 
fils  d’Hyftafpes  & par  Xerxès , avec  des 
armées  dont  la  grandeur  paroît  fabuleu- 
fe , tant  elle  elt  énorme.  Auflî-tôt  chacun 
fe  prépare  à défendre  fa  liberté.  Quoique 
toutes  les  villes  de  Grèce  fiflent  autant  de 
républiques,  l’intérêt  commun  les  réunitj 
& il  ne  s’agifibit  entr 'elles  que  de  voir 
qui  feroit  le  plus  pour  le  bien  public.  Il 
ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d’abandon- 
ner leur  ville  au  pillage  & à l’incendie  j 
& après  qu’ils  eurent  fauvé  leurs  vieil- 
lards & leurs  femmes  avec  leurs  enfans , 
ils  mirent  fur  des  vaifleaux  tour  ce  qui 
étoit  capable  de  porter  les  armes.  Pour 
arrêter  quelques  jour#  l’armée  Perfienne 
à un  pacage  difficile  , & pour  lui  faire 
fentir  ce  que  c’étoit  que  la  Grèce , une 
poignée  de  Lacédémoniens  courut  avec 
fon  roi  à une  mort  arturée , contens  en 
mourant  d’avoir  immolé  à leur  patrie  un 
nombre  infini  de  ces  barbares,  &:  d’avoir 
laide  à leurs  compatriotes  l’exemple  d’u* 
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ne  hârdietfe  inouie.  Contre  de  telles  ar-* 
mées  & une  telle  conduite  , la  Perfe  fe 
trouva  foible , & éptouva  plufieuîs  fois 
à fon  dommage,  ce  que  peut  la  difci- 
pline  contre  la  multitude  & la  con- 
fiifion  , & ce  que  peut  la  valeur  con- 
duite avec  art',  contre  une  impétuofité 
aveugle. 

* Il  ne  reftoit  à la  Perfe,  tant  de  fois 
Vaincue  * que  de  mettre  la  divifion  par- 
mi les  Grecs  ; & l’état  même  où  ils  fe 
trouvoient  par  leurs  victoires,  rendoit 
cette  entreprife  facile.  Comme  la  crain- 
te les  tenoit  unis  , la  vidoire  & la  con- 
fiance rompit  l’union.  Accoutumés  a 
combattre  & a vaincre , quand  ils  cru- 
rent n’avoir  plus  à craindre  la  puiflfance 
des  Petfes , ils  fe  tournèrent  les  uns  con- 
tre les  autres.  Mais  il  faut  expliquer  uii 
peu  davantage  cet  état  des  Grecs  , &c  ce 
îecret  de  la  politique  Perlîenne. 

Parmi  toutes  les  républiques  dont  la 
Grèce  étoitcompofée,  Athènes  & Lacé- 
démone étoient  fans  comparaifon  les 
principales.  On  ne  peut  avoir  plus  d’ef- 
prit  qu’on  en  avoir  4 Athènes , ni  plus  de 
force  qu’oit  en  avoit  à Lacédémone.  A- 
thènes  vouloir  le  plaifir  : la  vie  de  Lacé- 
démone étoit  dure  & laborieufe.  L’une 
& l’autre  aimoir  la  gloire  Sc  la  liberté  : 
mais  a Athènes , la  liberté  tendoit  natu- 
rellement à la  licenCe  $ & contrainte  pat 
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des  loix  féveres  à Lacédémone,  plus  elle 
étoit  réprimée  au-dedans , plus  ellecher- 
ekoit  à s’étendre  en  dominant  au-dehors. 
Athènes  vouloit  aufli  dominer , mais  par 
un  autre  principe.  L’intérêt  fe  mêloit  à 
la  gloire.  Ses  citoyens  excelloient  dans 
l’art  de  naviger;  & la  mer  où  elle  ré- 
gnoit  l’avoit  enrichie.  H»ur  demeurer 
feule  maîtreffe  de  tout  le  commerce , il 
n’y  avoir  rien  quelle  ne  voulût  aflujétir  j 
fes  richelTes,  qui  lui  infpiroient  ce 
defir , lui  fohrnifïoient  le  moyen  de  le 
fatisfaire.  Au  contraire  , à Lacédémone  , 
l’argent  étoit  méprifé.  Commê  toutes  fes 
loix  tendoient  à faire  une  république 
güerriere,  la  gloire  de#  armes  étoit  le 
feul  charme  dont  les  efprits  de  fes  ci- 
toyens furent  poffédés.  Dès-la,  natu- 
rellement elle  vouloit  dominer  j & plus 
ïHe  étoit  au-delfus  de  l’intérêt,  plus  elle 
s’abandonnoit  à l’ambition. 

Laçédémone , par  fa  vie  réglée  , étoit 
ferme  dans  fes  maximes  & dans  fes  def- 
feins.  Athènes  étoit  plus  vive,  & le 
peuple  y étoit  trop  maîtie.  La  philofo- 
phie,  & les  loix  faifoient,  à la  vérité, 
de  tfèaux  effets  dans  des  naturels  fi  exr 
quisj  mais  la  raifon  toute  feule  n’étoit 
pas  capable  de  les  retenir.  Un  fage  (1) 
Athénien , & qui  connoiflbitadmirable- 
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ment  le  naturel  de  fon  pays  , nous  ap- 
prend que  la  crainte  étoit  nécelTaire  à 
ces  efprits  vifs  & trop  libres  , & qu’il 
n’y  eut  plus  moyen  de  les  gouverner  , 
quand  la  victoire  de  Salamine  les  eut 
raflurés  contre  les  Perfes.  * 

Alors,  deux  chofes  les  perdirent,  la 
gloire  de  leu^  belles  aftions , & la  fu- 
reté où  ils  croyoient  être.  Les  magi- 
ftrats  n’étoient  plus  écoutés } & comme 
la  Perfe  étoit  affligée  par  une  exceffive^ 
fujétion , Athènes , dit  Platon , refTentit 
les  maux  d’une  liberté  excelîîve. 

Ces  deux  grandes  républiques , fi  con- 
traires dans  leurs  mœurs  & dans  leur 
conduite,  s'einbarafToient  l’une  l’autre 
dans  le  deffein  qu’elles  avoient  d’af- 
fujétir  toute  la  Grèce  ; de  forte  qu’elles 
étoient  toujours  ennemies  , plus  encore 
par  la  contrariété  de  leurs  intérêts , que 
par  l’incompatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Grecques  ne  vouloient  la 
domination  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  : car 
outre  que  chacune  fouhaitôit  pouvoir 
conferver  fa  liberté  , elles  trouvoient 
l’empire  de  ces  deux  républiques  trop 
fâcheux.  Celui  de  Lacédémone  étoit 
dur  : on  remarquoit  dans  fon  peuple  je 
ne  fais  quoi  de  farouche.  Un  gouverne- 
ment  trop  rigide  & une  vie  trop  labo- 
rieufe  y rendoit  les  efprits  trop  fiers 
trop  aufteres , & trop  impérieux  : joint 
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qu’il  falloir  fe  réfoudre  à n’êcre  jamais 
en  paix  fous  l’empire  d’une  ville,  qui 
érant  formée  pour  la  guerre,  ne  pouvoir 
fe  conferver  qu’en  la  continuant  fans  re- 
lâche. Ainfi , les  Lacédérnoniens  vou- 
loient  commander  , & tout  le  monde 
craignoit  qu’ils  ne  commandaflent.  Les 
Athéniens  étoient  naturellement  plus 
doux  & plus  agréables.  Il  n’y  avoit  rien 
de  plus  délicieux  à voir  que  leur  ville', 
où  les  fetes  & les  jeux  étoient  perpé- 
tuels , où  l’efprit , où  la  liberté  & les 
pafîlons  donnoienttous  les  jours  de  nou- 
veaux fpeétacles.  Mais  leur  conduite 
inégale  déplaifoit  à leurs  alliés,  & étoit 
encore  pl  ils  infupportable  à leurs  fu- 
jets.  Il  falloir  elfuyer  les  bizareries 
d’un  peuple  flaté  , c’eft-à-dire , félon 
Platon,  quelque  chofe  de  plus  dange- 
reux que  celles  d’un  prince  gâté  par  la 
flaterie. 

Ces  deux  villes  ne  permettoient  point 
à la  Grèce  de  demeurer  en  repos.  On  a 
vu  la  guerre  du  Péioponnèfe , & lestau- 
tres , toujours  caufées  ou  entretenues  par 
les  jaloufies  de  Lacédémone  d’Athè- 
nes: mais  ces  mêmes  jaloufies,  qui  trou- 
bloient  la  Grèce , la  foutenoient  en  quel- 
que façon,  & l’empêchoient  de  tomber 
dans  la  dépendance  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre de  ces  républiques. 

Les  Perfes  apperçurent  bientôt  cet  état 
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de  la  Grèce.  Ainfi , tour  le  fecret  de 
leur  politique  étoit  d’entretenir  ces  Ja- 
loufies , & de  fomenter  ces  divisons. 
Lacédémone , qui  étoit  la  plus  ambi- 
tieufe  , fut  la  première  à les  faire  entrer 
dans  les  querelles  des  Grecs.  Ils  y entrè- 
rent , dans  le  deflein  de  fe  rendre  maî- 
tres de  toute  la  nation  \ 8c  foigneux  d’af- 
foiblir  les  Grecs  lç$  uns  par  les  autres , 
ils  n’attendirent  que  le  moment  de  les 
accabler  tous  enfemble.  Déjà  les  villes 
de  Grèce  ne  regardoient  dans  leurs  guer- 
res que  le  roi  dePerfe,  (1  ) quelles  appel- 
aient le  grand  Roi , ou  le  Roi  par  excel- 
lence , comme  fi  elles  fe  fulient  déjà 
comptées  pour  fujetes  : mais  il  n’étoit 
pas  poflible  que  l’ancien  efprit  de  la  Grè- 
ce ne  fe  réveillât  à la  veille  de  tomber 
dans  la  fervitude,  & entre  les  mains  des 
barbares.  De  petits  rois  Grecs  entrepri- 
rent de  s’oppoier  à ce  grand  roi , 8c  de 
ruiner  fon  empire.  Avec  une  petite  ar- 
mée , mais  nourie  dans  la  difcipline 
que  nous  avons  vue  , Agéfilas , roi  de 
Lacédémone,  fi: trembler  IesPerfes  dans 
l’Alie  mineure , & montra  qu’on  lespou- 
voit  abattre.  Les  feules  divifions  de  la 
Grèce  arrêtèrent  ces  conquêtes.  Mais  il 
arriva  dans  ces  tems-là  que  le  jeune  Cy- 
rus,  frere  d’Artaierxès,  fe  révolta  con- 
tre lui.  U avoir  dix  mille  Grecs  dans  fes 
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troupes , qui  feuls  ne  purent  être  rom- 
pus dans  la  déroute  univerfelle  de  fon 
armée.  Il  fut  tué  dansja  bataille,  & de 
la  main  d’Artaxerxès , à ce  quon  dit. 
Nos  Grecs  fe  trouvoient  fans  protecteurs, 
au  milieu  des  Perfes  & aux  environs  de 
Babylone.  Cependant  , Artaxerxès  vi- 
ctorieux ne  put , ni  les  obliger  à pofer 
volontairement  les  armes  , ni  les  y for- 
cer. Us  conçurent  le  hardi  delfein  de  tra- 
verfer  en  corps  d’armée  tout  fon  empire, 
pour  retourner  en  leur  pays , & ils  en 
vinrent  à bout.  Toute  la  Grèce  vit  alors 
plus  que  jamais , qu’elle  nourifloit  une 
milice  invincible , à laquelle  tout  devoit 
céder  , & que  fes  feules  divifîons  la  pou* 
voient  foumettre  à un  ennemi , trop  foi- 
ble  pour  lui  réfifter  quand  elle  feroit 
unie.  Philippe  , roi  de  Macédoine,  éga- 
lement habile  & vaillant  , ménagea  û 
bien  les  avantages  que  lui  donnoit  con- 
tre tant  de  villes  &c  de  républiques  divi- 
fées , un  royaume  petit , à la  vérité , mais 
uni , & où  la  puilïance  royale  étoit  abfo- 
lue , qu’à  la  fin , moitié  par  adrefle , moi- 
tié par  force,  il  fe  rendit  le  plus  puilïànt 
de  la  Grèce  , & obligea  tous  les  Grecs  a 
marcher  fops  fes  étendards  contre  l’en- 
nemi commun.  Il  fut  tué  dans  ces  con- 
jonctures : mais  Alexandre  fon  fils  fuc- 
céda  à fon  royaume  & à fes  defifeins. 

U trouva  les  Macédoniens,  non-feule- 
Tomc  111 . X 
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ment  aguerris  ; mais  encore  triomphans,' 
8c  devenus  par  tant  de  fuccès  auffi  fupé- 
rieurs  aux  autres  Grecs  en  valeur  & en 
difcipline , que  tes  autres  Grecs  étoient 
au  - deffus  des  Petfes  8c  de  leurs  fem- 
blables, 

Darius,qui  régnoit  en  Perfe  de  fon  teins, 
étoit  jufte , vaillant , généreux , aimé  de 
Tes  peuples,  8c  ne  manquoit  ni  d’efprit,  ni 
de  vigueur  pour  exécuter  fes  deffeins 
Mais  fi  on  le  compare  à Alexandre;  foq 
efprit  avec  ce  génie  perçant  8c  fublime; 
fa  valeur  avec  la  hauteur  8c  la  fermeté 
de  ce  courage  invincible  qui  fe  fentoit 
animé  par  les  obftacles  ; avec  cette  ar- 
-deur  immenfe  d’accroître  tous  les  jours 
fon  nom  , qui  lui  faifoit  préférer. à tous 
les  périls,  à tous  les  travaux  , ôc  à 
mille  morts , le  moindre  degré  de  gloire; 
js, enfin,  avec  cette  confiance  qui  lui  fai- 
foit fentir  au  fond  de  fon  cœur , que  tout 
lui  devoit  céder , comme  à un  homme 
que  fa  deftinée  rendoit  fupérieur  aux  au- 
tres; confiance  qu’il  infpiroit  non-feule- 
ment à fes  chefs,  mais  encore  au  moin-r 
dre  de  fes  foldats , qu’il  élevoit  par  ce 
moyen  au-delfiis  des  difficultés , 8c  au- 
delfus  d’eux -mornes;  oq  jugera  aifé- 
ment  auquel  des  deux  appartenoit  la  vir 
ftoire.  Et  fi  on  joint  à ces  chofes  les 
avantages  des  Grecs  8c  des  Macédo- 
niens an-detfus  de  lents  ennemis, 
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avouera  que  la  Perfe  attaquée  par  un  tel 
héros  8c  ^ar  de  telles  armes , 11e  pouvoir 
plus  éviter  de  changer  de  maître.  Ainfi , 
on  découvrira  en  même  - tems  ce  qui  a 
ruiné  l’empire  des  Perfes , 8c  ce  qui  a 
élevé  celui  d’Alexandre. 

Pour  lui  faciliter  la  vi&oire , il  arriva 
que  la  Perfe  perdit  le  feul  général  qu’elle 
pût  oppofer  aux  Grecs  : c’étoit  Memnon, 
Rhodien.  Tant  qu’Alexandre  eut  en  têts 
un  fi  fameux  capitaine,  il  put  fe  vanter 
d’avoir  vaintu  un  ennemi  digne  de  lui. 
Au  lieu  de  hafarder  contre  les  Grecs  une 
bataille  générale,  Memnon  vouloit  qu’on 
leur  difputât  tous  lespalfages , qu’on  leur 
coupât  les  vivres , qu’on  les  allât  atta- 
quer chez  eux  , 8c  que  par  une  attaque 
vigoureufe , on  les  forçât  a v enir  défendre 
leur  pays.  Alexandre  y avoit  pourvu  •,  8c 
les  troupes  qu’il  avoit  lailfées  àAntipater, 
fuffifoient  pour  garder  la  Grèce.  Mais  fa 
bonne  fortune  le  délivra  tout  d’un  coup 
de  cet  embaras.  Au  commencement  d’u- 


ne diverfion  , qui  déjà  inquiétoit  toute 
la  Grèce,  Memnon  mourut,  8c  Alexan- 


dre mit  tout  à fes  pieds. 

Ge  prince  fit  fon  entrée  dans  Babylone, 
avec  un  éclat  qui  furpafloit  tout  ce  que 
l’univers  avoit  jamais  vu  $ 8c  après  avoir 
vengé  la  Grèce  , après  avoir  fubjugué 
avec  une  promptitude  incroyable  tou- 
tes les  terres  de  la  domination  perfienne, 
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pour  aflurer  de  tous  côtés  fon  nouvel  em- 
pire , ou  plutôt  pour  contente^  fon  am- 
bition , & rendre  fon  nom  plus  fameux 
que  celui  de  Bacchus  j il  entra  dans  les 
Indes  , où  il  pouffa  fes  conquêtes  plus 
loin  que  ce  célébré  vainqueur.  Mais  ce- 
lui que  les  déferts , les  fleuves , & les 
montagnes  n’étoient  pas  capables  d’arrê- 
ter , fut  contraint  de  céder  à fes  foldats 
rebutés  , qui  lui  demandoient  du  repos. 
Réduit  à fe  contenter  des  fuperbes  mo- 
numens  qu’il  laiffa  fur  le  bord  de  l’A- 
rafpe , il  ramena  fon  armée  par  une  au- 
tre route  que  celle  qu’il  avoit  tenue , & 
domta  tous  les  pays  qu’il  trouva  fur  fon 
partage. 

Il  revint  à Babylone,  craint  & refpe- 
été  , non  pas  comme  un  conquérant , 
mais  comme  un  Dieu.  Mais  cet  empire 
formidable  qu’il  avoit  conquis  , ne  dura 
pas  plus  long-tems  que  fa  vie,  qui  fut 
fort  courte.  A l’âge  de  trente- trois  ans  , 
au  milieu  des  plus  vaftes  deffeins  ^u’un 
homme  eût  Jamais  conçus,  & avec  les 
plus  juftes  efpérances  d’un  heureux  fuc- 
cès,  il  mourut  fans  avoir  eu  le  loifir  d’éta- 
blir folidement  fes  affaires  , 1 aillant 
un  frere  imbécille , & des  enfans  en  bas 
âge  , incapables  de  foutenir  un  fi  grand 
poids.  Mais  ce  qu’il  y avoit  de  plus  £11- 
nefte  pour  fa  maifon  & pour  fon  empire, 
eft  qu’il  lailfoit  des  capitaines  à qui  il 
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avoir  appris  à ne  refpirer  que  l’ambition 
& la  guerre.  Il  prévit  à quels  excès  ils 
fe  porteroient  , quand  il  ne  feroit  plus 
au  monde  pour  les  retenir  \ ôc  de  peur 
dJen  être  dédit,  il  n’ofa  nommer  ni  Ton 
fucceffeur,  ni  le  tuteur  de  fes  enfans. 
Il  prédit  feulement  que  fes  amis  célé- 
breroient  fes  funérailles  avec  des  ba- 
tailles fanglantes  , & il  expira  dans  la 
fleur  de  fon  âge , plein  des  trilles  images 
de  la  confufion  qui  devoit  fuivre  fa 
mort. 

. En  effet , on  verra  le  partage  de  fon  , 
empire , & la  ruine  affreufe  de  fa  mai- 
fon.  La  Macédoine , fon  ancien  royau- 
me, tenue  par  fes  ancêtres  depuis  tant 
defiécles,  fut  envahie  de  tous  côtés  com- 
me une  fucceflion  vacante  j & après  avoir 
été  long-tems  la  proie  du  plus  fort,  elle 
paffa  enfin  en  une  autre  famille.  Ainfi  , 
ce  grand  conquérant , le  plus  renommé 
& le  plus  illullre  qui  fut  jamais  , a été 
le  dernier  roi  de  fa  race.  S’il  fût  demeu- 
ré paifible  dans  la  Macédoine  , la  gran- 
deur de  fon  empire  n’auroit  pas  ten- 
té fes  capitaines  , & il  eût  pu  lailfer 
à fes  enfans  le  royaume  de  fes  peres. 
Mais  parce  qu’il  avoit  été  trop  puilfant  , 
il  fut  caufe  de  la  perte  de  tous  les  fîens  : 
voila  le  fruit  glorieux  de  tant  de  con- 
quêtes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grait- 
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de  révolution  : car  il  faut  dire  à fa  gloi- 
re, que  fi  jamais  homme  a été  capable  de 
foutenir  un  fi  vafte  empire,  quoique 
nouvellement  conquis  , ç’a  été  fans  dou- 
re  Alexandre  , puifqu’il  n’avoit  pas 
moins  d’efprit  que  de  courage..  Il  ne 
faut  donc  point  imputer  à fes  fautes  , • 
quoiqu’il  en  ait  fait  de  grandes , la  chu- 
te de  fa  famille  , mais  à la  feule  mor- 
talité ; fi  ce  n’eft  qu’on  veuille  dire  qu’un 
homme  de  fon  humeur,  & que  fon  am- 
bition ençageoit  toujours  à entrepren- 
dre,  n eut  jamais  pu  trouver  le  loiiir  d e- 
tablir'les  chofes. 

Quoi  qu’il  en  foit , nous  voyons  par 
fon  exemple , qu’outre  les  fautes  que  les 
hommes  pouroient  corriger,  c’eft-à- 
dire,  celles  qu’ils  font  par  emportement 
ou  par  ignorance  , il  y a un  foible  irré- 
médiable inféparablement  attaché  aux 
deileins  humains;  & c’eft  la  mortalité. 
Tout  petit  tomber  en  un  moment  par 
cet  endroit  - là  : ce  qui  nous  force  d’a- 
vouer que  comme  le  vice  le  plus  inhé- 
rent, fi  je  puis  parler  de  la  forte,  & le 
plus  inféparable  des  chofes  humaines  , 
c’eft  leur  propre  caducité  ; celui  qui  fait 
conferver  & affermir  un  état , a trouvé 
un  plus  haut  point  de  fageffe , que  celui 
qui  fait  conquérir  & gagner  des  ba- 
tailles. 

Il  ifeft  pas  befoin  que  je  raconte  er* 
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detail  ce  qui  fit  périr  les  royaumes  for- 
més du  débris  de  l’empire  d’Alexandre, 
c’eft-à-dire , celui  de  Syrie,  celui  de  Ma- 
cédoine , & celui  d’Egypte.  La  caufe  com- 
mune de  leur  ruine , eft  qu’ils  furent  con- 
traints de  céder  à une  plus  grande  puif- 
* fan  ce , qui  fut  la  puiflance  romaine.  Si 
toutefois  nous  voulions  confidérer  le  der- 
nier état  de  ces  monarchies  , nous  trou- 
verions aifément  les  caufes  immédiates 
de  leur  chute;  nous  verrions  entr’autres 
chofes , que  la  plus  puiflante  de  toutes , 
celle  de  Syrie,  après  avoir  été  ébranlée 
par  la  mollelTe  & le  luxe  de  la  nation , 
reçut  enfin  le  coup  mortel,  par  la  divi- 
fion  de  fes  princes. 
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Débordement  du  Nil, 
Athotis  apprend  aux 
Egyptiens  l’ufagc  qu’ils 
en  pouvoientfaire,  59. 

Déjoces  , premier 
roi  des  Médes,  Z9y  & 
fuiv. 

Diodore  de  Sicile  4 
ce  qu’il  dit  fur  l’hiftoi- 
re  d’Egypte  eft  peu  cer- 
tain ,13. 

Dionyjos , v.  Bac- 
cftus , y 1. 

Dix-mille  ; retraite 
des  dix  mille  Grecs  , 
qui  avoient  accompa- 
gné Cyrus  le  jeune  , 
dans  fon  expédition 
contre  Artaxerxès,  419 
& fuiv. 

Dynafiies  d'Egypte  ; 
manière  de  les  arran- 
ger, 17  & fuiv. 
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1 ‘ ptiens,  37  & fuiv.  Dé- 

E.  ta  il  de  l’Hiftoire  an- 

cienne d’Egypte,  48 

Ecbatane  ; fa  fonda-  fuiv.  Rois  de  la  balle 
tion,  Z97.  301.  310.  Egypte  , 91  & fuiv. 
J zx.  _ L'Égypte  conquife  pat 

Ecriture  ; inventée  les  Perfes  , x 3 1 6*  fuiv. 
par  Athotis  ou  Mercu-  & 403.  Elle  fc  remet 
re,  37.  en  liberté , 136  & 418- 

Egypte  ; différons  Soumifedcnou  veau  par 
auteurs  qui  en  ontdon-  les  Perfes,  ij^  Elle 
né  la  delcription , 36’  paffe  enfuite  fous  la 
fuiv.  Sa  fituation&fon  domination  d’Alexan- 
étendue,  j.  Auteurs  qui  dre  , & depuis  fous 
ont  parlé  des  mœurs  8c  celle  des  Ptolémées  , 
des  loix  des  anciens  139.  Auteurs  à lire  fur 
Egyptiens  , "7  & fuiv.  l’ïiiftoire  d’Egypte , ib . 
Chronologie  de  l’hi-  & fuiv . L'Egypte  con- 
ftoire  d'Egypte  ; corn-  quife  par  les  Turcs  , 
bien  elle  eft  obfcure  ,9  1 6 1 . Son  état  préfent , 

& fuiv.  Anciens  auteurs  auteurs  qui  l’ont  décrit, 
qui  ont  écrit  fur  l’Egy-  171.  Réflexions  de  M. 
pte , 11&  fuiv.  En  quoi  Boffuet  fur  l’Hiftoire 
confiftent  les  principa-  des  anciens  Egyptiens, 
les  difficultés  de  l’an-  1 j6&Jùiv. 
tienne  hiftoire  d’Egy-  Egyptiens,  éloge  des 
pte  3.  auteurs  qui  les  anciens  Egyptiens  , 1 
ont  difeutées  , 15  & & fuiv.  Leurs  mœurs, 
fuiv.  Syftcme  du  che-  6. & fuiv.  37.  & fuiv. 
valicr  Marsham  fur  la  Elaffar,  quel  pays  eft 
chronologie  égyptien-  défîgné  par  ce  nom  , 
ne,  zo.  Syftême  du  P.  zét.  1 

P.ezron,  z i.  Syftême  du  Ephrée  , v.  Apries. 
P.  Tournemine  , zz.  Ethiopiens  , traver- 
Expofîtion  d’un  non-  fenc  l’Egypte , & vont 
veau  fyftème  , 1 6 & s’établir  vers  les  four- 
fuiv.  Defeription  de  ces  du  Nil , 97.  Digref- 
l 'ancienne  Egypte , 34  fion  fur  les  Ethiopiens , 
iifuiv.  Mœurs  des  Egy-  17Z  6*  fuiv . 
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Eratosthène  ; Ton  ris  ou  Mercure  en  don* 


hiftoire  d’Egypte , 13. 

Efculapc  , nom  fous 
lequel  les  Grecs  ont 
connu  Atrib  , roi  de 
Memphis , 69.  71. 

Evilmérodack,  roi  de 
Babylone,  320. 

F. 

» ~~ 

Farnus , roi  des  Mé- 
des,  détrôné  par  Ninus, 
241. 

Femmes , admifes  en 
Egypte  à la  fucceflïon  à 
la  couronne,  74. 

Fojfes  de  Séfoftris , 
1 11. 

G. 

Gadatas  , feigneur 
Alfyrien,  qui  s’attache 
à Cyrus , 347.  367  & 
fuiv. 

Géométrie  ; Athotis 
ou  Mercure  en  donne 
les  premières  régies  , 
5 7- 

George  Syncelle  3 
fon  travail  fur  l’hi- 
ftoire  d’Egypte  , 13. 

Gohnas  , feigneur 
Affyrien  , qui  s’attache 
à Cyrus  , 34*,  367  6 
fuiv.  405. 

Grammaire  , Atho- 


ne  des  régies  , 66. 

Grecs , leurs  guerres 
avec  les  Pcrfes  , 41 3 & 
fuiv.  44j  & fuir.  Com« 
paraifon  que  fait  M. 
Boffuet  , des  Perfes 
avec  les  Grecs,  468  & 
fuiv. 

H. 

Hélène  , v.  Paris.  ' . 

Héliopolis , ville  d’E- 
gypte,  77.  11*. 

Hérobote  ; cequ’il 
dit  fur  l’ Hiftoire  d’E- 
gypte eft  incertain  ,13- 
Durée  qu’il  donne  à 
l’empire d’Affyrie , 214 
6?  fuiv.  Moyens  de  con- 
cilier fon  fentimenc 
avec  celui  de  Ctéfias  , 
218.  238. 

Holoferne  , général 
des  armées  de  Saosdu- 
chin , 303.  6?  fuiv.  , 

I. 

Ischemum  , roi  de? 
This , *8. 

Ifs  , femme  de  Me- 
nés , premier  roi  d’E- 
gypte  , jo.  Venge  la 
mort  de  fon  mari  ,33. 
Honeurs  qu’elle  lui  fait 
rendfc  , 34  & fuiv. 

Ifraélites  $ opprimés? 
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en  Egypte , i o i & fuiv. 
1 1 3.  i ig.  1 1 8.  Leur 
délivrance  miraculeu- 
fe,  no  & fuiv.  Atre- 
ftée  par  les  auteurs  pro- 
fanes , 12J  & fuiv. 

. L 

Joseph  l’hiftorien  3 
foupçoné  d'avoir  alté- 
ré l’hiftoire  d’Egypte , 

lAi 

Jofias  , roi  de  Juda, 
périt  dans  une  guerre 
contre  Néchao  , 147. 

Jules  Africain  3 fon 
fyftême  fur  la  durée  de 
l’empire  des  Aflyriens , 
217  6*  fuiv. 

L. 

Labyrinthe  d’Egy- 
pte ; fa  defeription  , 84 
& fuiv. 

Laboroforckod  , roi 
de  Babylone  ; 320.  31 1 . 

’ 34*- 

Léon  d’Afrique  3 fa 
defeription  de  l’Egy- 
pte, 3. 

Loix  3 leur  autorité 
en  Egypte , 38  & fuiv. 

Lucas  ( Paul  ) fon 
troiûéitte  voyage , 3. 


T I E R E S.  4>  j1- 
M. 

Manethon,  chargé 
de  compofer  une  hi- 
ftoire d’Egypte  3 dé- 
fauts de  cet  ouvrage  , 
11. 

Maillet  ( de  ) Dcf-* 
cription  de  l’Egypte  , 
faite  fur  fes  Mémoi- 
res , 4^  - 

Mamlucks , leur  do- 
mination en  Egypte  , 
détruite  par  Sélim  II  , 
empereur  des  Turcs  , 
i6x&  fuiv. 

Marathon  , bataille 
dans  la  plaine  de  Mara- 
thon , 41 6_. 

Maris  , v.  Mœris » 

Marsham5  fon  fy- 
ftême fur  la  chronolo- 
gie d’Egypte,  10. 

Médecine ; perfeftio- 
née  par  Atrib , roi  de 
Memphis,  6p. 

Médes  3 leur  hiftoire 
fabuleufe , donnée  paE 
Ctéfias  , 29J  & fuiv. 
Leur  hiftoire  véritable  , 

29  y & fuiv.  3 2 } & 
fuiv. 

Mènes  , premier  roi 
d’Egypte  , difeuftion 
fur  le  tems  où  il  a vé- 
cu , ij  & fuiv.  C’eft  le 
meme  que  Mezraim  j 
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diflertations  de  l’abbé  pour  mefure  de  circon- 
Sévin  pour  le  prouver,  férence,  la  mefure  eu 
19.  Hiiloire  de  ton  ré-  furface  de  ce  lac,  81  & 
gne  , récit  de  fes  expé-  fuiv. 
dirions  , 48  6*  fuiv.  Mürtadi  j fa  Def- 
C’eft  le  même  qu’Ofiris  cription  de  l’Egypte , 4. 
& Bacchus  , yi.  Sa  Mufique  ; à qui  on 
mort,  5 j.  Honeurs  rcn-  en  attribue  l’invention, 
* dus  aux  parties  de  fon  66. 
corps  raflembléci,  54.  Muthis  , ufurpateur 
Mente-Suphis  , roi  d u- trône  d’Egypte,  1 57. 
de  Thcbes  & de  Mem-  Mycale  j bataille  na- 
phi« , 80.  vale  près  le  promontoi- 

Mer  Rouge  ; fa  Def-  re  de  ce  nom  ,411. 
cription  par  M.  Dan-  Mycerinus  , roi  d’E- 
ville,  y.  gypte  , célébré  par  la 

Mercure , nom  fous  douceur  de  fon  gouver* 
lequel  les  Latins  con-  nemenr,  139. 
noilTent  Athotis  , fé- 
cond roi  de  Thèbes  j N. 


Mercure  Trifmégijie , 
roi  de  Thcbes,  v.  6V- 
phoas.  j» 

Mérodac  Baladan  , 
roi  de  Babylone  , 2 91. 
299. 

Me\raim  , premier 
roi  d’Egypte  , eft  le 
même  que  Mènes,  19. 

Migdol,  ville  d’Egy- 
pte , bâtie  par  Rhamcf- 
sès  , 1 16. 

Mirtée , roi  de  Thè- 
bes , 81. 

Mœris  , roi  de  Thè- 
bes  , 8 1.  Lac  qui  porte 
fon  nom  : on  a pris 

* 


Nabonajfar , roi  de 
Babylone  , 291. . 

Nabonide  , dernier 
roi  de  Babylone  , le 
même  que  Baltafar  , 
311.  37  x & fuiv. 

. Nabopolajfar , roi  de 
Babylone,  308  & fuiv • 
311* 

Nabuchodonofor , roi 
tTAflyrie  , v.  Saosdu - 
chin. 

Nabuchodonofor  lç 
Grand , roi  de  Babylo- 
ne, 3 1 1.  312  & fuiv. 
3 x y & fuiv.  Sd  mort  , 
319.  311. 
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J Néckao  , roi  d’Egy- 
pte, détrôné  par  Sabba- 
con , ,144. 

Néckao , roi  d’Egy- 
pte , connu  dans  les 
Saintes  Ecritures,  146. 

Née  hep  fus , roi  d’E- 
gypte,  n*. 

Neftanébe  J,  roi  d’E- 
gypte, U6. 

Nettanêbe  II,  dernier 
xoi  d’Egypte  , 152  & 
/hiv. 

Nemrod,  premier  roi 
deBabyl&ne,  ziz,  eft 
le  même  que  Belus  Ba- 
bylonien , 130,  150  & 
/hiv.  N’eft  point  le  fon- 
dateur du  royaume 
d’AlTyrie,  i;;, 

Nephercheres , voyez 
Mycerinus. 

Néphérit'es , roi  d’E- 
gypte,!^ 

Nériglijfor  s roi  de 
Babylone,  310,  311, 
340  » & fuiv. 

Nicolaï  ; Ton  traité 
de  Synedriis  Ægyptio- 
rum , SL. 

Nil,  roi  dcThébes, 
qui  donne  Ton  nom  au 
Fleuve  d’Egypte,  9 1. 

Ninias  , roi  d’Af- 
, fyrie , z L7  & fuiv.  zJLa , 

Ninive  , ville  bâtie 
par  AlTur,  141.  2.  y 3 . 
Autre  ville  nommée 
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Ninive  , if  6»  - • 

N inus  , roi  d’AlTyric; 
fonjhiftoirc,  2.40  & 
fuiv.  z^6.  237  & fuiv. 

Ninus , roi  d’AlTyrie, 
peut-être  le  même  que 
PhuI,  z 86. 

Nitocris , reine  d’E- 
gypte , eft  la  première 
femme  qui  aie  régné, 
80. 

Nitocris  3 mere  de 
Nabonide,  dernier  roi 
de  Babylone  , ui  & 
fuiv.  376  & fuiv. 

Nivellement  des  eaux, 
Atrib,  roi  de  Memphis, 
en  donne  les  premières 
règles,  70. ' 

O 

On,  v.  Héliopolis. 

Or  ou  Orus , voyez 
Atrib. 

Orus , voy.  Apollon. 

O fris , eft  le  même 
que  Menés,  premier  roi 
d’Egypte  ,51.  Ses  expé- 
ditions , ibid.  & fuiv. 

Otanes  , feigneur 
Perf^i , qui  découvre 
l’impofture  de  Smerdis, 
4°4‘ 

P 

Psmmus  , roi  de 
Thèbes,  2îi 


4,5  TABLE 

Panthée . femme  d’ A-  Pharaon , nomdedt- 


bradace  j hiftoire  de  fa 
mort , y_8  & fuiv . 

Paris , après  avoir 
enlevé  Héléne,  obligé 
d’aborder  en  Egypte , 
ce  qui  lui  arriva,  119 
& fuiv.  < 

P art  amis  ; fa  révolte 
contre  le  roi  A pries, 
148. 

Pafteurs , rois  pa- 
lpeurs en  Egypte,  9 1 & 
fuiv.  . 

Paufanias  , roi  de 
Lacédémone  5 fa  trahi- 
fon,  41  z. 

Pélufe  , ville  d’Egy- 
pte bâtie  par  Rhamef- 
sès , 1 1 y. 

Perizonius  ; fa  cri- 
tique du  Canon  chra- 
v.  nologique  de  Mars- 
ham , zi. 

Perfes y hiftoire  du 
royaume  des  Perfes,  3 iS 
& fuiv.  Fin  de  cet  Em- 
pire, 449.  Réflexions 
de  M.  Bofluct,  460  & 
fuiv. 

Pezron  (le  P.)  : fon 
fyftême  fur  la  cq|ono- 
iogie  d'Egypte , ti. 

P ha  co  u fa  3 ville  d’E- 
gypte bâtie  parRhamef- 
sès , né. 

Phallus, honoré  dans 
les  Orgies  j ce  que  c’eft, 

S 4- 


gnité  propre  à tous  les 
rois  d’Egypte,  114.. 

Phiops , roideThè- 
bes  & de  Memphis,  J2 
& fuiv. 

Phraortcs  , roi  des 
Médcs,  500  & fuiv. 

Phruron  3 nommé  . 
Nil 3 roi  de  Thèbes  , 

9 1 ♦ 

P huf  roi  d’Aftyrie, 
i8j  & fuiv. 

Pkufanus  3 roi  d’E- 
gypte, 11$.  * 

Pithon , nom  fous  le- 
quel la  Fable  défigne 
Typhon,  frere  de  Me- 
nés, f3. 

Platée , bataille  près 
de  ce  lieu , 

Poéfe , à qui  on  en 
attribue  l’invention , 

66. 

Prêtres  j leur  auto- 
rité en  Egypte  , 41» 
Ce  que  Porphyre  rap- 
porte de  ces  prêtres  , 
6j  & fuiv.  Sefoftris  di- 
minue leurs  emplois, 
108  & fuiv. 

Principes  , la  do- 
urine des  deux  princi- 
pes eft  née  en  Egypte  ; 
ce  qui  y a donne  lieu  , _ 

Ih 

Protée , roi  d’Egy- 
pte,  qu’on  croit  le  mé- 
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me  que  Thuoris  ou 
Phufanus,  1 19. 

Pfamménite , roi  d'E- 
gypte , détrôné  par 
Cambyfe,  ij_i  & fuiv. 
Sa  mort,  x n- 

Pfammeticus  } roi 
d’Egypte,  I4f. 

Pfammis  ou  Pfam- 
muthis  3 roi  d’Egypte  , 
148. 

Pyramides  ; Venne- 
phès  eft  le  premier 
qu’on  dit  en  avoir  bâ- 
ti , ji.  Pyramide  de 
Chemins  , 1 $7  & fuiv. 
Pyramide  bâtie  par  la 
fille  de  Chemnis,  1 3 8, 
par  Séfac , 141. 

Pythius  t riche  ci- 
toyen de  Cellène,  419. 

R. 

Rqjiab , nom  que  les 
Hébreux  ont  donné  à la 
ville  d’Atrib , 70. 

Ramefsis  Miamun  , 
roi  de  la  baffe  Egypte, 
91' 

Rhamefses  , roi  d’E- 
gypte  , 1 LÉ  & fuiv. 

Rampftnit  , roi  d’E- 
gypte , célébré  par  fes 
richeffes  ; trait  qu’on 
rapporte  de  lui , 1 ; 1. 

Rois  3 éloge  des  an- 
ciens rois  d'Egypte  , 
jjf  & fuiv. 


S. 

Sa  ou  Curudes , roi 
de  la  baffe  Egypte,  71 
& 91. 

Sabbacon , roi  d’E- 
thiopie , s’empare  de 
l’Egypte , 14*-  144- 

Sais  , ville  de  la 
baffe  Egypte;  fa  fon- 
dation, 7 i. 

Salamine , bataille 
de  Salamine , 

Salatis  , roi  des  Pa- 
yeurs en  Egypte  , 9 3» 

Salmanafar,  roi  d’Af» 
fyrie , 187  & fuiv. 

Saosdachin , roid’Af- 
fyrie  ; nommé  Nabu- 
chodonofor  dans  le  li- 
vre de  Judith,  £ox  & 
fuiv. 

Sarac  ou  Chinala- 
dan  3 dernier  roi  d’Afly- 
rie  , 308. 

Sardanapale  , roi 
JAffvrie, juftifié,  6»  m 
ty 7 & fuiv.  Hiftoire  de 
fes  aétions,  170  & f uiv. 

Sardes  3 capitale  de 
la  Lydie  , prife  par  Cy- 
rus,  2JJ  & fuiv.  Brû- 
lée par  les  Ioniens , 

41 Ai 

Scythes  , leur  irru- 
ption en  Médie , 307 
S' fuiv.  Ils  y font  exter- 


Digitized  by  Google 


jeo®  , T A I 

minés  , 3 io. 

Scythes  habitans  au 
nord  du  Pont-Euxin  , 
attaqués  par  Darius  , 
41  z. 

- Sélim  II,  empereur 
des  Turcs  , aflujétit 
l’Egypte  à fon  empire-* 

1 61  ù fuiv. 

S émir  amis  , femme 
dcNinus;  ce  qu’en  dit 
la  Fable,  145  & fuiv. 
Son  hiftoire  véritable, 
zy6  & fuiv.  On  attri- 
bue à cette  reine  les  vi- 
ces & les  vertus  de  plu- 
sieurs autres  qui  ont 
porté  le  même  nom  , 
z6o.  J 18.  v.  Atojfa  & 
Nitocris. 

S ennachérib,  roi  d’Af- 
fyrie,  189.  Sa  guerre 
contre  l’Egypte  & la  Ju- 
dée, 14  j ù fuiv. 

Séfac , roi  d’Egypte, 
confondu  par  le  Che- 
valier Marsham  avec  le 
grand  Séfoftris , 17  & 
* 140. 

Séfoflris , roi  d’Egy- 
pte j difcuflïon  pour 
fixer  le  tems  où  il  a ré- 
gné ,156" fuiv.  Senti- 
ment du  P.  Tourne- 
mine,  n&fuiv.  Mars- 
ham  le  confond  mal  à 
propos  avec  Séfac,  17. 
Sa  naiflancej  fes  pre- 


L E ' 

roieres expéditions,  99 
& fuiv.  Il  fuccéde  à fon 
pere  Aménophis,  100. 
Détail  des  événemens 
de  fon  règne  , 1 o 1 & 
fuiv.  Sa  mort,  nj  & 
fuiv. 

_ Séthon,  roi  de  Mem- 
phis , au  tems  de  Sen- 
nachérib  , 1435  réunit 
toute  l’Egypte , 144. 

Sevin  ( l'abbé) , fes 
diflertations,  où  il  mon- 
tre que  Menés  eft  le 
même  que  Mezraïm , 

1 9 • 

Siennefs  , roi  de  Ci- 
licie  ,311. 

Siphoas , roi  de  Thè- 
bes  , le  même  que  les 
Grecs  ont  connu  fous 
le  nom  de  Mercure 
Trilmégifte;  détail  de 
fes  ouvrages  , 8 6 & 
fuiv.  Sa  mort , 90. 

S mer dis  , ufurpatcur 
du  trône  de  Perfe , après 
la  mort  de  Cambyfc  , 
404  & fuiv. 

Sogdien , ufurpateur 
du  trône  de  Perfe  , 417. 

Sua  ou  Suéchus  , roi 
de  la  balfe  Egypte,  143. 

Sufennes , roi  d’Egy- 
pte, doit  être  le  Pha- 
raon dont  Salomon 
époufa  la  fille , 140. 

Syncelle  ( le).  Koye £ 
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George  Syncelle. 


Tackos,  ou  Théo  s , 
roi  d’Egypte  , iy6  & 
Juiv. 

Taraca  , roi  d’Egy- 
pte,  143. 

Termopyles , partage 
célébré  par  la  bravoure 
de  3 oo  Lacédémoniens, 
410. 

Teutamus  on  7Vw- 
t/uis , peut-être  le  même 
qu’Arabelus,  roi  d’Arty- 
rie  au  te  ms  de  la  guerre 
deTroye,  164. 

Théglatphalajfar,  roi 
d’Artyrie , 18  6. 

Thémiftoclt , célébré 
général  Athénien  ,411. 
4*3- 4M_- 

This  , un  des  royau- 
mes d’Egypte , 6iL 

Thot  y c’eft  le  noin 
fous  lequel  les  Grecs 
défignent  Athotis , fé- 
cond roi  de  Thcbes,  37. 

Thuoris  ou  Phufa- 
nus , roi  d’Egypte , 1 1£. 
On  prétend  que  c’eft  le 
Protée  y qui  reçut  chez 
lui  Héléne  & Paris , ib. 
Récit  de  cette  aventure, 
103  & fuiv. 

Timaiis  , roi  des  Pa- 
ftcurs  en  Egypte  , gi. 


TIERES. 

Tofotkrus,  v.  Atrib . 

Tournemine  (le  P.) 
fon  fyftême  fur  la  chro- 
nologie d’Egypte , ü 
& fuiv. 

Typhon  y frere  dé 
Ménès  , premier  roi 
d’Egypte  3 fe  révolte 
contre  lui  & le  tue,  yx 
& fuiv.  C’eft  le  même  à 
qui  la  Fable  donne  le 
nom  de  Pithon  , y 3. 

Tyriens  , guerre  que 
leur  fait  le  roi  d’Afly- 
ric,  a g8« 


Vanslebî  fes  voya- 
ges, 3. 

Vaphres  ou  Apri'es 
roi  d’Egypte,  148. 

Vattier;  fa  tradu- 
élion  de  l’Egypte  de 
Murtadi , 4. 

V tnnephés , roi  de  la 
bafle  Egypte , 71. 

Venus  Mylitta , cul- 
te infâme  par  lequel  elle 
étoit  honorée,  158. 


Xénojphon;  faCy- 
ropédic , 341.  378.  Sa 
Retraite  des  dix  mille  , 
4 i9-  44f- 

Xcrxe's , fils  de  Da- 
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rins  Hiftafpes  , défigné 
pour  lui  fuccéder , 41 7. 
Il  parvient  à la  couron- 
ne, & continue  la  guer- 
re contre  les  Grecs  ,418 
& fuiv. 

Xtrxes , fils  d’Arta- 
xerxès,  roi  de  Perfe, 
4J-7- 


Zameis , voyez  JVi- 
nias. 

Zopyre  , feigneut 
Perfan , fort  attaché  à 
Darius,  410  & fuiv . 


Fin  du  Tome  III. 


»e  l’Imprimerie  de  la  Veuve  Simon  Bc  Fils 
Imprimeur  de  S . A .S.  Mpnfeieneur  le  Prince  de 
Condé  & de  l'Archevêché , 1771, 
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